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R E G I A U T E M S ^ E C U L O R U M IMMORTALF, I N V I S I B I L I 

D I G N U S E S , D O M I N E , 

A G C I P E R E L I B R U M , E T A P E R I R E S I G N A G U L A E J U S 

et omnem creaturam, quse in coelo est, et super 

terram et sub térra, et quae sunt in mari, et quse in eo 

OMNES A U D I V I D I G E N T E S : 

S E D E N T I IN T H R O N O , E T AGNO, B E N E D I G T I O E T 

HONOR 

E T G L O R I A E T P O T E S T A S , IN S E C U L A 'oJ iCULORUM 

A U R O I D E S S1ÉGLES I M M O R T E L , I N V I S I B L E . 

V O U S ÉTES D I G N E , S E I G N E U R , 

D E P R E N D R E L E L I V R E E T D'EN O U V R I R L E S S C E A U X 

et j'entendis toutes les créatures, qui sont dan§ le ciel, 

et sur la terre et sous la Ierre, et daus la mer, et dans toute 

son étendue, qui disaient : 

A C E L U I Q U I E S T A S S I S S U R L E T R O N E , E T A L A G N E A U 

BÉNÉD1CTION, H O N N E U R , G L O I R E E T P U I S E A N C E 

D A N S L E S SIÉGLES D E S SIÉCLES. 





Archevéché 
de París. 

A P P R O B A T I O N 

Paris, le 24 novembre 1876, 
en la féte de saint Jeau de la Croix. 

MES REVERENDES MÉRES, 

Vous a vez vou lu donner au public üne 
traduction nouvelle des OEuvres de votre 
Bienheureux Pére saint Jean de la Croix. 
Vous n'avez rien néglig^ pour que cette 
publication fút digne de votre pie'te filíale, 
comme le pro uve le temoignage des 
pieux et savants examinateurs aux-
quels ce travaií a été soumis. 

Nous n'avons pasa apprecier ic i la doc
trine de saint Jean de la Croix, dont les l i -
vressur la Theologie mystique sont, au 
jugement du Saint-Siége, remplis d'une 
sagesse celeste. Mais nous ajouterons, 
avec les examinateurs, que la traduction 
nouvelle, fidele au texte et au génie de la 
langue espagnole, conserve la pensée et Vex-



pression méme du saint auteur ; que par la 
scrupuleuse conformité avec üoriginal^ elle 
sera non seulement sans danger pour les 
ames pienses aaxqueUes elle s'adresse, mais 
encoré leur sera, par son styleélégant et 
corred, d'une lecture agréahle, fortifiante 
et tres propre a les embraser du feu de Va-
mour divin. 

Nous approuvons done volontiers, mes 
Reverencies Méres, votre traduction nou-
velle des OEuvres de saint Jean de la 
Croix etnous enrecommandonsla lecture 
aux íidéles. 

Veuillez, mes Reverendes Méres, agreer 
l'assurance de mon religieux devoúmen t 
enNolre Seigneur. 

f Francois, 
Archevéque de Larisse-



En 1876 nous avons eu le bonheur de faire deposer 
aux pieds du saint et bien-aimé Pontife Pie I X / de 
douce mémoire, un exemplaire du Cantique Spiritucl 
et de la Vive Flamme d'amour de notre Bienheureux 
Pére saint Jean de la Groix, accompagné d'une lettre 
dans laquelle nous témoignions á l'illustre Prisohnier 
du Vatican notre amour, notre obéissance et notre 
filial dévoúment. Sa Sainteté a daigné y répondre par 
sa Paternelle bénédiction. Elle a été pour nos coeurs 
le plus précieux encouragement á terminer lá táchd 
qui nous avait été confióe. 

^ ^ x ^ ^ j Ce/j^ - ¿ ¿ ¿ s l ^cu^iA ̂ Jyxz^ 





A V E R T 1 S S E M E N T 

La vie de saint Jean de la Croix, placée 
en t'éte de ses CEuvres, que nous publions pour 
la troisiéme fois, est celle du Pére Jérdme de 
Smwt-Joseph, Carme déchaussé, qui Vécrivit 
en 'íGiS, vingi-sepí ans seulement aprés la mort 
du Saint. De toutes les vies qui ont élé composées 
dans la suiíe, celle-ci, publiée pour la premiére 
fois en frangais, est non seulement la plus an-
cienne, mais aussi certainement l'une des 
meilleures, ce qui lui valut d'étre placée en tele 
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des (Euvres du Saint dans la grande édiiion 
de Séville, 4702, la seule reconnue exacte et 
complete. 

Ce choix esl á, lui seul une précieuse recom-
mandation de lapart d'hommes qui mirent un 
tel soin á expurger les (Euvres de leur iílustre 
Réformateur de tout ce qui s'y était glissé de 
fauteSf d'additions et de lacunes dans le siécle 
précédent. 

Au reste, Vépoque méme oú cetle viefut écrite 
lui donne le principal mérite de tout travail 
historique, Vauthenticité. Uauteur était con-
íemporain du Saint, et ríapu apprendre les faits 
qu'il rapporte et les détails intimes qu'il révéle, 
que de la bouche de ceux qui l'ont connu, ont 
vécu avec lui dans les mémes monastéres et au-
raient ,pu contróler et révéler tout récit con-
traire á la vérité. 

G'est enparticulier ce qui donne un caractére 
incontestable d'authenticité aux faits inoms de 
persécution dont le Bienheureux Jean de la 
Croix ful victime de lapart de ceux qui ne pou-
vaient accepter l'idée d'uneréforme dans le Car
mel. Nous n'avons pas cru devoir rien taire de 
ce que le Pére Jéróme de Saint-Joseph raconte 
de ees incroyables sévérités, d'abord parce que 
G'est de Vhistoire, et que ce qui se disait et s'im-
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primait le lendemain de la mort du Saint, en 
JíJspagne, du vivant méme de ses persécuteurs, 
doü pouvoir se rediré aujourd'hui, en France, 
aprésplusde trois siécles; et aussiparce que chez 
nous, oú la réforme du Carmel a seule survécu, 
les descendanis de ceux qui ont maltraité saint 
Jean de la Croix n'eacistent plus, et que Id, oü 
ils existent encoré, ils seront les premier s, nous 
ríen saurions douter, á désavouer leurs aneé-
tres espagnols du X VIe siécle. 

Gette viese recommande encoré par un carac-
téreque Von recherche voloniiers á notre époque 
danslaviedes saints et que Von aime a y rencon-
trer, celui d'une physionomie vivante, animée 
et parlante. De nos jours on a rompu fort heu-
reusement avec la tradition de cette hagiogra-
phie séche, froide, décolorée du siécle dernier, 
oú Vhomme et le saint sont également arnoin-
dris, oü Von efface tout ce qui sent le merveil-
leux, sous prétexte de légende, oü Von se fait 
scrupule de mettre en relief les qualités natu-
relles, de peur de tomber dans le profane. On 
aime á retrouver aujourd'hui Vhomme sous le 
saint et á reconnaitre cette nature humaine qui 
vit en chacun de nous, sous la main de VArtiste 
divin qui la fagonne á sa propre image. Assu-
rémenl le style, la maniére el la méthode du 
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Pére Jéróme de Saint-Joseph nesont pas ceux 
des historiens de nosjours ; mais le voisinage 
du Saint dont ü esquisse laphysionomie donne 
a son récit une chaleur naturelle, une couleur 
lócale, un souffle de vérké, de candeur et de 
piété, qui nous révélent une grande ame dans 
saint Jean de la Croix, nous font vivre de sa 
vie et nous embaument du parfum de ses 
héro'iques ver tus. 

I I est vrai, l'attrait de ees grands exemples 
est encoré dépassé dans saint Jean de la Croix 
par celui de ses écrits dont nous offrons une 
traduction nouvelle, complete, et, nous le 
croyons, plus fidéle que celles qui ont paru jus ' 
qu'a cejour. Nous nous réservons de donner en 
téte de ses GEuvres, dans le second volume, une 
appréciation plus étendue de ees immortelles 
pages toutes remplies des trésors d'une doctrine 
mystique, ou viennent puiser chaqué jour plus 
volontiers les ames avides de perfection et de 
sainteté, 

Nous aimons á rappeler que la Préface qui 
est en téte du premier volume des (Euvres est 
due d l'excellente plume d'un digne Fils de 
saint Dominique, le T, R, Pére Chócame, 
connu depuis longtemps par différentes publica-
tions, et en particulier par son intéressant ou~ 
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vrage inti tulé: « Vie intime et religieuse du 
T, R. Pére Lacordaire ». 

Ce premier volume se termine par les seules 
lettres de saint Jean de la Croix qui aient 
échappé á la persécution, dont sa correspon-
dance étaitl'ohjet comme sapersonne. I I en reste 
dioc-huit, dont huit sont inédites en francais. 
On y a ajouté un petit opuscule adressé a ses 
religieux ; puis ses máximes et avis spirituels 
que le Saint écrivit sans garder Vordre des ma-
tiéres, comme le prouve le manuscrit original 
conservé dans la famille du M1B de Contadero. 
Plus tard les collecteurs de Védition de Séville 
les classérentpar divisions ety mirent des titres. 
Enfin quelques poésies pienses oú se révéle le 
cceur séraphique de ce grand Saint. 

Les trois auCres volumes contiennent ses 
CEuvres les plus importantes: La Montée du 
Carmel et laNuit obscure; le Canti^ue Spirituel 
et la Vive Flamme d'amour. 





TEMO I6N AGES 
D E D I F F É R E N T E S P E R S O N N E S G R A V E S 

Avec approbation de l'esprit et de ia doctrine 

Dü 

B1MHEUREUX PJERE SAINT JBAN DE U GROIX 

i 

L E RéVÉKBND PÓBE JflAN L'ÉvANGéLIfTK. 

Tiré des iafortnations faites pour la canonisutiya du Saint. 

J ' a i vécu pendant plus de neuf ans dans la société de notre 
Menheureux Pé re Jeari de l a Oroix, et j 'atteste que je l u i ai 
v u écr i re a Grenade presque taus les livres qu ' i l a composés . 
Or j a m á i s , mi pour s'aider daas ce t r ava í l , n i pour p r é p a r e ' 
tes instmetioas saas nombre qu ' i l faisait , solí en publie, sotá 
a?a Chapit is , j amá i s je ne Tai v u ouvrir aueun l i v r e . I I n'en 
u m i t pas d'autres dans sa celluie que la sainte Bib le et ú n 
exemplaire de l a Pleur des Saints, D'ailleurs, i i é t a i t depuia 
longtemps déjíi p ro fondémen t savant dans la soolastiqne, dans 
les divines Éc r i t u r e s et daos la doctrine des saiats ; et íi ne 
eonsacrait á l ' é tude d'autre temps que celui de l'oraison ; dans 
laquelle i l é ta i t toujours p longé et abso rbé . Bans de pareiiies 
jconditions, le yoir éc r i r e des livres «ayst iqnes, l ' e a t end ré 
Darler de P ieu et cominenter les paroles des livres ea ín t s , 

2. — S. J E A N DE L A C R O I X , T I . 
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étai t chose merveilleuse. J a m á i s on ne Tinterrogeait sur un 

texte sacré sans qu ' i l l ' exp l iquá t avec une abondance intar is-

sable ; et i l ar r ivai t quelquefois pendant les récréa t ions que 

l'heure s 'écoulait , et bien plus que l'heure, á r épondre aux 

questions qu'on l u i adressait. On pourrait parler indófiniment 

sur ce sujet sans l 'épuiser j a m á i s . Qui ne conna í t , et qui pour

ra i t comprendre dans toute son é t endue le don de sagesse 

que l u i avait communiquó Notre-Seigneur ? Toutes ees voiea 

si sublimes de l'oraison et de la perfection qu ' i l enseignait, 

i l les connaissait de science e x p é r i m e n t a l e , comme nous en 

avons la preuve dans ses livres, oü i l est facile de constater 

que sa doctrine n'est autre chose que le f r u i t de l ' expér ience 

et de la pratique, qu i , avant de passer par sa plume, avait 

d'abord passé par son ame. 

I I 

D O N T H O M A S D E T A M A Y O D E V A R G A S , 

Historiographe du roi, dans une étude sur les écrivains ¡Ilustres du 
royaume de Toléde. 

F r é r e Jean de la Croix ou d 'Yépés . L a v i l le d 'Yépés a tou-

jours é té r angée avec raison parmi les plus célebres du royaume 

de To l éde . S i , en effet, Ton cons idére son origine, elle peut, 

selon l 'opinion de plusieurs savants, le disputer en an t i qu i t é 

á toutes les autres ; et ils se persuadent qu'elle a re§u son nom 

de Joppé , v i l l e de Pa l e s t í ne ou de P h é n i c i e , dont Jo sué , Denis, 

Pline et Solin ont par lé . Quelques autres soutiennent, non sans 

fondement, qu'ellfe est cette Hippo voisine de To léde , et dont 

* \ t e -L ive fa i t mention. Si on l ' é tudie sous le rapport de la 

fer t i l i té , elle produit en si grande abondance toutes sortes de 

fruits qu ' i l n'en est aucune qui la surpasse par ce c 6 t é . Sa 

f é c o n d i t é e n g r a n d s h o m m e s est inépu i sab le , et si l 'on comptait 

les hommes illuatres dans la vertu et dans les lettres qu'elle a 
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produits, on en trouverait un nombre incalculable. Entre tous 

ceux qui , par l ' éc la t de leur nom, ont po r t é sa gloire au lo in , 

e tqu i l 'ont i l lustrée par leurs écr i t s , qu i ne conna í t r i l lus t r i s -

sime et révérendiss ime seigneur Don Diego d 'Yépés , célebre 

en Religión par sa science profonde et sa haute au to r i t é ? La 

sagesse du ro i catholique Phil ippe I I , ap rés l 'avoir choisi dans 

l'Ordre si célebre de Sa in t - Jé róme pour en faire son conseiller 

et son confesseur, l ' é leva au s iége de Tarragone. O'est á sa 

plume si pieuse que nous devons le réci t des combata et des 

victoires des martyrs d'Angleterre, et i l a r acon té dans un beau 

l ivre la vie et l 'admirable sa in te té de notre compatriote sainte 

Thé ré se . Le Pére Rodrigue d 'Yépés , du m é m e Ordre, a imi té 

son zéle en publiant non seulement l 'histoire de quelquea 

saints d'Espagne, mais encoré celle de ses rois. 

Don Diégo d 'Yépés , p r é t r e de T o l é d e , a f a i t un t r a i t é appro-

fond i des oeuvres de misér icorde et des autres vertus c h r é -

tiennes, et i l a t radui t en notre langue saint A u g u s t i n et Paul 

Oróse. L e P é r e Antoine d 'Yépés ne leur cede n i en érudi t ion , 

n i en intelligence, n i dans les travaux qu ' i l a publ iés . Des ses 

plus jeunes années i l r evé t i t l 'habit de saint Benoil ; et trans

por té d'admiration pour les anciens P é r e s de cette grave et 

sainte Rel ig ión , i l s'appliqua avec un zéle incroyablo et une 

infatigable ardeur á mettre en lumiére leurs grandes actions 

pour le bien de ceux qui viendraient plus ta rd . Nous en avons 

la preuve dans la chronique en sept volumes qu ' i l a composée , 

ouvrage dont n i le temps, n i les é v é n e m e n t s n 'amoindriront 

j amá i s la valeur et dont la r épu t a t i on est impér i s sab le . 

Mais le V . P. Jean, leur il lustre parent, les surpasse tous 

sans comparaison aucune. I I changea l'ancien nom d 'Yépés 

pour prendre le surnom de la Croix, lorsque, quit tant pour 

l'amour de Dieu la famil le de ses péres , i l entra dans les ranga 

d'une autre plus admirable, et jeta les fondements de la R é -

forme avec cette vér i tab le héro íne et céleste maí t resse sainte 

Thérése de J é s u s Son pére , Gonzalve d 'Yépés , conserva le nom 
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de sa patrie et eelui de ees a n c é t r e s , Sa mere é ta i t Cather íne 
Áivarez , originaire de T o l é d e , I'VLU et l 'autre appartenant á 
uae fami í l e parfaitement honorable et sans tache. I I eut deux 
fréres , l ' a íné Franfois q u i raourut a Medina del Campo, en 
opinión de sa in te t é , et Louis que Dieu retira de oe monde en 
bas áge . Le P é r e Jean fu t ie plus j e í i n e ; i l i l lastra des ses plus 
tendres a n n é e s Hontiveros, v i i l e de Ja j u r i d i e t i o n d'Avila, 
córame eainte Thérése i l lustra e l i e - m é m e cé t t e de rn ié re ville^ 
semblable á un nouvel astre b r i l l an t au m é m e ciel pour V i m -
moTtelle gloire de ce paya. 

Sa v ie tres sa i i í te surpasse tout ce qa'on » i peut d i ré de 
plus admirable ; mais comme d'autres en ée r iven t une histoire 
digne de l u i , je ne r eux pas la d é i g u r e r en l ' a b r é g e a n t i e i , 

I I me suffit de d i r é que ses ouvrages spirituels, qu i ont é t é 
impr imés plusieurs fois, sont en grande estime non seulement 
parrai nom, mais eneore parmi les é t r a n g e r s q u i en ont en-
r i c h i leurs langues. . 

Oeux que nous avene entre les mains s o n é : 

I . L a Moniée du Carmel. — I I . L a N u l i óhscmre. 
I I I L e Cantique spiri tuel. — 1Y. L a Vive F lamme fflxxmowr. 

Ces ouvrages sont un moyen souverainemeTit efficaee pour 
faire entrer les á m e s dans le chemin de la plus parfaite u t i ien 
avee Dieu, et au jugement d'hommes aussi sayants que p ieux , 
i l y a dans leurs admirables pages plus de mys té res que de 
mots. I l ne faut pas s'en é tonner , pu'isque, comme NicéplioTe 
Ta di t de saint Benis FAréopag i t e , « i l a traite de la plus baute 
<Í. contemplation des cbosea divines, et i l les a expr imées daña 
« des m á x i m e s si profondes et dans un style si sublime, que 
« l 'esprit humain l i v r é á l u i -méme est mcapable de s 'é lever 
« s i haut. » Cest pour cela que Fon compare l a doctrine «i 
profonde de ce nouvel investigateur des secrets du c ie l , aveo 
celle de cet anclen et t ré» saint thóoloaden. En eff-Bt sí on 
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l ' e x a m i n e a v e e í a t t e n t i o a Q n recouBaí t ra , sans m ponvoir douter, 

qu© le V . P . Jean a i m i t é le grand aaint Denis non sealement 

dans les sujeta qu ' i l a t r a i t é s , oíais encoré dans les ti tres de 

sea onvrages» L ' « n a éc r i t d© la Théálagie secrete ou mas

tique,' l 'autre a oonquis le surnom de Doeteur mystiqwe, k 

cause des mys té res reDÍermés dans sea éer i t s . L t i n , nous le 

gavons, a éori t des H y m m » m e r é s ; de Fantre nona possédens 

le CanMqm s p m M e l . L a snb l imi t é des ée r i t s de Tnn et de 

l ' án t r e est ai grande, que Fon peut bien appliquer á Fun les 

at t r i tmts de l 'autre, en sorte que notre a í fee t ion aussi bien 

que son mér i t e nous portera désorraais á nommer le B . P. 

Jean de l a Groix ; « ü n oiseau dont le vol íiBblime péné t r e les 

« cieux, un homme puiasant dans la connaissanee des mys-

« téree et í l l u mi n é des splendenrs de la f o i . » 

I I I 

L E T R E S R É V É K E U D P É R B J E A N D E V I C U Ñ A , 

Recteur du collége de la Compagme de Jésus á übeda, dans les infor-
mations faites en cette ville pour la canonisation du Bienheureux 
Pére. 

J 'a i entendu une foule de personnes parler avec la plus 

grande estime de la profonde humi l i t é , de la rigoureuse p é n i -

tence et de l a t rés sublime oraison du véné rab l e P é r e Jean de 

í a Croix ; et de ce que j ' a i l u dans Ies l ivres qu ' i l a ée r i t s , je 

conclus que ce saint homme, comme un autre saint Franfois , 

pratiquait une sévére pén i t ence ex t é r i eu re Jointe a F a b n é g a t i o n 

de s o i - m é m e , á la mortif ication in té r i eure et & un ardent 

amour pour Dieu . Car j ' a i su beaucoup de chases des austé». 

rites de ce saint re l ig ieux, le P é r e Jean de la Croix, et du violent 

amour qui Femhrasait pour Dieu , dont ses ouvrages ne sont 

que Fexpression. 

L a tendresse et Faffection qu ' i l y exprime sont la preuve 

év iden íe qu ' i l parle de science e x p é r i m e n t a l e , et qu ' i l é p r o u -

vai t en l u i -méme le d é n u e m e n t de tous les g o ú t s sensibles et 
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le plus int ime amour pour Dieu , comme Ton peut s'en con-

vaincre en les lisant. I I suffit en effet de les l i re pour Be sen

t i r l ' áme enflammée, et i l n'en f aut pas davantage pour com-

prendre la grande char i t é et le b rü l an t amour qu ' i l ressentait 

l u i - m é m e pour Notre-Seigneur. J 'a i l u et relu tous les écritg 

de ce saint rel igieux, et la doctrine qu'ils contiennent m'a 

toujours semblé une théologie mystique remplie d'une sagesse 

toute cé les te . El le est éga l emen t la preuve sans répl ique des 

sublimes et incomparables lumiéres dont l ' áme de l'auteur é ta i t 

écla i rée , comme aussi de l ' é t ro i te un ión qu ' i l avait avec Dieu. 

E t quoique j ' a ie l u beaucoup d'auteurs qui ont éc r i t de la 

théologie mystique, i l me semble n'avoir j amá i s r encon t r é une 

doctrine aussi solide n i aussi é levée que celle du P é r e Jean de 

Sa Croix. Ceux qui l ' é tud ien t sentent en leur áme de grandes 

lumié re s pour s'avancer dans le chemin de la vie spirituelle. 

Pour m o i , quoique j ' a ie f a i t peu de progrés dans cette 

voie, en les lisant je ressens ees effets dans mon á m e et j ' ó -

prouve une grande chaleur spirituelle qui alimente en moi 

l'amour de Dieu. C'est pourquoi je les estime et les vénére , et 

je m'en sers pour mon profit particulier aussi bien que pour 

l'avancement des á m e s dont je suis cha rgé . Ne les ayant pas, 

je les ai f a i t transcrire. Parmi les oeuvres remplies de ce l an -

gage et de cette sagesse céles te qu ' i l a composées , i l m'est 

tombé entre les mains un court traite appe lé la Petite Monta-

gne, oü ce saint auteur enseigne comment l ' áme peut s 'élever 

á la perfection. Je l'estime beaucoup, parce qu ' i l est écr i t de 

sa propre main et qu ' i l contient une excellente doctrine spir i

tuelle, et j ' en ai fa i t p résen t a Madame Térése de Zuñ iga , 

Duchesse d'Arcos, comme d'un riche t résor . Je sais que ees 

ouvrages ont été transcrits bien des fois^ et j ' a i fa i t moi -méme 

t i rer de ce pet i t l ivre des copies que j ' a i d is t r ibuées á diverses 

personnes doctes, comme á d'autres qui ne le sont pas, et tou-

tes ont grandement appréc ié cette oeuvre autant pour la 

doctrine qui s ' j t roure que pour la sa in te té de l'auteur. 
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IV 

L E T R É S R É V É B E N D P Í B E J E A N PONCE D E L É O N , 

Professeur de théologie de la sainte Religión des Minimes de saint 
Francois de Paule, et eonsulteur qualificateur au conseil royal de la 
supréme et générale Inquisition. 

J'ai vu les CEuvres spirituelles du saint et mystique Docteur 

le V . P. Jean de la Croix, premier Carme déchaussé , de la 

tres illustre Rel ig ión de Notre-Dame du Mont -Carmel . Ne 

di ra i t -on pas que c'est de cette florissante Réforme qu'a 

par lé saint Ambroise, quand 11 s'est écrié en son ser> 

raon 83 : O hcereditas certe pretiosa, i n qua plus relinquetur, 

quam possideat, q u i l a rg i tu r ; pretiosa p l a ñ e hcereditas quce 

dum a Pa i re transfertur a d filium, meri torum quodam fomiore 

dupl ióatur . « O préc ieux hé r i t age dans lequel on re9oit plus 

« que ne posséde celui qui donne! H é r i t a g e infiniment p r é -

« cieux, qui en passant du pére au fils est doublé des mér i tes 

« placés á usure. » Nobles enfants ceux qui , en reoonnaissant 

le saint p rophé te Bl ie pour leur P é r e , saluent dans le V . P. 

Jean de la Croix le r é fo rma teu r de leur Rel ig ión , á qui ses 

ouvrages ont mér i t é en toute justice le nom de docteur dans 

la théologie mystique! « car, selon l apensée de saint Ambroise, 

« personne ne peut parler que celui qu i a p ro fondémen t 

« scruté les divines Éc r i t u r e s , qui en est péné t ré , qui les a d i -

« gérées, qui se les est si parfaitement assirailées par un con-

v t inuel usage qu'elles l u i sont comme passées en nature. » 

Nemo loqui potest n is i qu i scripturas omnes penitus ewcusserit, 

imbiberit, concoxerit tantoque usu contexerit, u t i n naturam 

abisse videatur. Celui qui veut porter sans usurpation le nom 

de maí t re , doit avoir é tud ié si p ro fondémen t la sainte Bcr i -

ture, qu ' i l puisse, a p r é s s'en é t re e m p a r é et l 'avoir comme 

íransformée en soi, en parler avec autant d'aisance que de l u i -
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méme. C ' e s t c é q u e d i t s a i n t A n a s t a s e d e N i c é e ^ o r s q u ' i l enseigne 

que celui qu i écr i t pour les autres doit avoir une connaissance 

approfondie de r A n c i e n et du Nouveau Testament : « I I doit , 

« par u ñ é laborieuse é t u d e des divines Ecritures, amasser un 

« t résor de l 'Ancien et du Nouveau Testament, auquel i l em-

« prunte des armes á l'heure du eombat, » P é r lahoriomm 

divinarum Scr ipturarum lectionem s ib i reeondit thesawmm mte-

r is et novi Testammti , et ex eo expromit tempore disputationis. 

Tout cela, le Y , Jean de ía Croix Ta merveilleusement 

aecompli á & m ges mys té r i eux cantiques d 'üü tes rayons de l ' a -

caour d i r m s ' échappen t avee tant d 'éc la t et d'abondance, qu'ort 

peut app l i qué í & ses ouvrages ee que d í t le gfand I s ídore ds 

Pé lase dans le I V ^ l i v r e de ses Epfíreg : « Quemadmodum enim 

fam i n i l l u m i n i n o c t e á p p a r e n s suasponte ocuh a l t i e í t : sic virtus 

omnes homines i l luminare apta nota eat. JSfee i n solos homines 

vir tus v i m kabet i felicissirtie i n l ibr is hisce efusa varietas etan-

gelos admiratione sparserit, rnoveat vel astva matutina ét filias 

D e i i n j u b i l u m ad i i h r i voces mhorta ó l a ñ t u d o . » « Oomme un 

«• ñ a m b e a u qai apparait dans les t é n é b r e s d*ane nu i t profonde 

« att ire s p o n t a n é m e n t Ies regards, a insí la vertu est-elle faite 

« pouf éc la i re r tous les hommes. E t ee nfest pas seulementsur 

« les hommes qu'elle exerce son influence, mais l a va r i é té si 

« heureusemeat r é p a n d u e dans cea livres transporte d 'admira-

g t í on le» Anges e u x - m é m e s , et la íumíé re qui é t ínee l le au 

« b r u í t de leurs paroles fa í t tressaillir d ' émot íon les astres du 

« mat in et p a l p í t e r de joie lesenfantsde Dieu . » Ces t en éc la i -

rant r i n t e l l í g e n c e de ceux qu í l í sen t ees divina écr í t s que cela 

se f a i t , et en enflammant leur volonté de l'amour de Jé sus -Chr í s t . 

Oeux done quí , aprés avoir pris connaissance de ees ée r i t s , 

dés i ren t conna í t r e et p r a t i q u e r í a vé r i t ab le un ión avec Dieu , 

doiveut, d i t le glorieux sa ín t Bas í le , <í óclairés de la £oi, conti-

« nuer á bri l ler en s'adonnant aux oeuvres de la vraie l u -

« m i é r e . » Aecens i f idepers i s t én t operibus ver i luminisrelucentet . 

Saint Basiie, or. 1, 
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L E T R É S RáváBEND P É E B T H O M A S D A O I Z , 

Professeur de théologie au couvent de Saint-Thomas de Madrid, 
de l'Ordre des Fréres-Précheurs, qualificateur de rinquishion générale 

Les (Euvres spirituelles pour conduire une á m e á la par-

faite un ión avec Dieu composées par le V , P . Jean de laCroix , 

premier Carme déchaussé , et P é r e de la reforme de N . - D . du 

Mont-Carmel, coatiennent une doctrine non seulement sainte 

et p a r f a í t e m e n t catbolique, maiti encoré grave, savante et dea 

plus ú t i l e s qu i aient é t é écri tea pour conduire une á m e á la 

perfeetion. Oa y enseigne avec autant de e l a r t é que d ' é l éva -

t ion les moyens de purifier les paissances sensitives ef i n t e l -

lectuelles de l ' áme , et de parvenir á la con tempía t ion et k 

l 'onion parfaite avec Dieu. I I est v ra i que cette doctrine é t an t 

aossi sublime qu'extraordinaire, elle exige des expressions un 

peu obscures pour le lecteur ; mais la suite de la doctrine fa i t 

connattre l a signifieation de ees manié res de parler selon le 

sena de l a phrase mystique. De sorte qu ' i l p a r a í t bien par lá 

que cette doctrine est sainte, catholiqu© et tres confo rmé á la 

Théologie ense ignée dans Fécole . 

VI 

L E T B Í I S R É V É B E K » P É B B DIEGO D E L CAMPO, 

De rOrdre du glorieux Pére saint Augustin, qualíficateuí de I'Inquisi-
tion générale, et examinateur de l'archevéché de Toléde. 

Les Cantiques de l ' áme avec JéBus-Chr is t Notre-Seigneur 

par lesquels le tres rel igieux P. Jean de l a Crois s'est efforcé, 

avec toute la vigueur de son e&prit, d'impriraer en notre áme 
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les comnnmications que nous devons avoir avec Notre-Sei-

gneur, sont dignes d'un si grand homme, et cet ouvrage est 

capable de réchauflEer la t i édeur de ce siécle. 

V I I 

L B D O C T E U B D O N F R A N ^ O I S M I R A V E T B , 

Auditeur et doyen en la cour de justice d'Aragon établie á Saragosse ; 
homme d'une piélé et d'une érudition rares. Tiré d'une lettre á une 
personne religieuse. 

I I y a dé j á plasieurs années que j ' a i p r ié et suppl ié Not re -

Seigneur dans mes pauvres oraisons d'exalter j u s q u ' á l 'hon-

neur de la Béatif ication son grand ami et fidéle serviteur le 

P. Jean de la Groix. A la vér i té , j e ne l ' a i pas connu pendant 

sa vie ; mais les livres qu ' i l a eomposés et qui sont pleins 

d'une doctrine céleste pour la consolation, la lumiére et la d i -

rection des personnes spirituelles, le font assez c o n n a í t r e . l i s 

manifestent clairement l a sa in te té de leur auteur et l 'excel-

lence de ses vertus, par lesquelles i l parvint en cette vie 

mortelle, g r á c e á l'oraison et aux exercices de la mortification 

et de la pén i t ence , á l 'union divine jusqu au deg ré de la d i 

vine transforraation. I I é ta i t si enf lammé de l 'amour de Dieu , 

que c 'é ta i t un séraphin sous une figure d'homme. Ses livres 

enseignent merveilleusement les sentiers et les chemins pour 

par venir á cette un ión et transforraation en Dieu. l i s nous 

montrent les difficultés et les obstacles qu i nous e m p é c h e n t 

d'arriver á cette admirable fin et d'aborder á ce bienheureux 

port. Pour diré ce que, dans mon é t ro i t et pauvre jugement, 

je pense de sa doctrine, je crois qu'elle a été infuse et r é v é l é e . 

J'entends diré que plusieurs personnes savantes et spirituelles 

de ce Eoyaume, adonnées á l'oraison et au recueillement, 

estiment beaucoup ses ouvrages et les ont fa i t acheter afin 

d'avancer dans le chemin de la perfection a l'aide de ees c é -
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lestes documents ; et ceux qui ne les ont pas les dés i ren t et les 

cherchent pour la m é m e fin. 

V I I I 

L A C É L E B R E U N I V E R S I T B D ' A L O A L A . 

A la pr íére du Eévérend i s s ime P é r e Géné ra l des Carmes 

réformés, nous avons lu avec le plus grand soin et l 'attention 

la plus soutenue les livres du T . V . P . Jean de la Croix, 

premier Carme dechaussé , que M . le Eecteur et la F a c u l t é de 

cette insigne Univers i té d 'Alca lá nous ont mis entre les mains. 

Non seulement nous n'y avons ríen t rouvé de contraire á la 

f oi catholique, aux bonnes moeurs et á la doctrine des sainta 

Peres, mais encoré tout ce qu'ils contiennent est tres utile 

pour diriger les personnes spirituelles et pour les dégager des 

illusions dont elles sont victimes lorsqu'elles font trop d 'état 

de visions et de révélat ions qui causent á e l l e s -mémes et aux 

autres les plus grands p ré jud ices . L a doctrine que renferment 

oes livres nous para í t é t r e un souverain r eméde contre ce mal . 

I I est impossible que ceux qui les l i ront attentivement nere-

connaissent pas tout d'abord que l'auteur les a écr i t s avec 

une assistance par t icul iére de FEsprit d iv in et une ardente 

ferveur. I I le fa l la i t pour traiter ce sujet avec une si parfaite 

dél ica tesse , et pour le prouver si á propos par l 'autor i tó dea 

divines Ecritures. Pourtoutes ees causes, et surtout parce que 

ia doctrine est aussi súre qu'elle est utile á ceux qui condui-

eent les ámes dans la vis spirituelle, i l nous semble que chacuo 

doit avoir continuellement ees livres BOUS les yeux. 
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I X 

L'lLLUSTRISSIMB SEIGNEUK DON FltANgOIS DB CONTRERAS, 

Conseiller d'État de Sa Majesté catholique, Président dé la cour su-
préme et royale de Gastille et graad coHamaEdeur de Léon, daña 
l'abrége qu'il fit du livre de la Montee du Carmel composé par le 
Bienheurenx Pére saint iean de ta Croix. 

L68 admirables écr i ts du Véné rab l e Jean de la Croix, pre

mier P é r e des Carmes déehaussés , m ' é t á n t t o m b é s entre Ies 

malns, j ' e a ai a d m i r é la céleste doctriae qvti m'a semblé 

comme un solide al iment potir les parfaits ; et non senlemenÉ 

pour les ámes déjá parvennes á la perfection, mais aussi pour 

eelles qui aspirent á s'y é lever . Comme elle est beattcoup plus 

remplie de suc spirituel que de ce qui peut satisfaire unevaine 

curiosi té ou un esprit f r ivo le , les petits et eeux quf sont nou-

\rellement engend ré s á Dieu y cherohent et y trouvent ce la i t 

dont ila ont besoin. Les paroles de I'auteur sont v i res et pleines 

de vertus ; sa doctrine saine, i r réproehab le et profitable á tous ; 

le plan, la diaposition des mat ié res et l 'ordre dea idées par-

faitement beureux ; le style facile, soutenu et en harmonie 

avec les sujeta qu ' i l t rai te . Enfin, ou trouvera tous ses ou -

vrages si e m b a u m é s d'une érudi t ion et d'une sagesse toute 

cé les te , qu ' i l semble vraiment, soit que Fon considere la 

doctrine mystique ou lea rapports de la forme avec le 

fond, qu'un nouveau Denys s'est révé lé á F É g l i s e , qñi 

ne différe de l 'Aréopag i te que par une fac i l i té et uue suavifé 

de style plus grande, et qui par cea qua l i í é s l 'emportesur l u i . 

Sol l ici té par toutes ees cons idéra t ions et pressé du désir de 

profiter des lumiéres d'un si grand docteur, comme je voyais 

sa doctrine éparse et d isséminée §á et la dans tous ses ou-

vrages, je me résolus d'en composer un court ab régé . Je le 

commenjai en efEet pendant les quelques loisírs que je pus 

file:///rellement
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trouver, et je r é suma i , selon l a mesure de mon impuissance, 

te premier de Bes ouvrages, in t i tu lé la Montée du Carmel, sang 

pouvoir trouver le temps de continuer ce t r ava i l . J 'ai f a i t cet 

ab régé en l a t ín , soit parce que cette langue qui est plus con-

í ise convient mieux au sujet, soit parce qu'elle est plus géné-

ralement r é p a n d u e e t connue d'un plus grand nombre. En 

serte que, si ce modeste t ravai l vient un jour cu l 'autre á 

tomber dans le domaine de la pub l i c i t é , i l pourra rendre de 

plus grands services. T e l est mon sentiment sur le saint au-

tenr et surses livres, aussi bien que la raison de cet opuscule. 

L'ILLUSTBISSIME S E I G N E Ü B DON FKANQOIS - ANTOIN3 PEREZ, 

Evéque d'Urgel, extrait d'une lettre qu'il éeriyit & la Véaérable Mére 
Anne de Jésus, fondatrice des Carmélites déchaussées en France 
et en Flandre. 

Je renvoie á Votre Révérence les (Euvres de votre Vénérab le 

P e r e e t M a i t r e Jean dé l a Croix, dont vous avez désiré que je 

prisse connaissance. Blles sont si admirables, que si j ' e n juge 

d 'aprés mon pan-vre esprit, votre sainte Re l i g ión peut s'y voir 

eomme dans un éc l a t an t miroir de sa plus baute perfection. 

Si w u s faites une si a u s t é r e profession de marcher dans la 

voíe purgative, ees l ivres enseignent l a maniere d 'y paryenir 

dans un t r a i t é in t i tu lé pour cette raison la N u i t obseure, comme 

« i f b o m m e spMtuel devait seperdre l u i - m é m e de vue jusqu ' á 

pouvoir d i ré de M en un ce r t a ín sens ce que saint Paul disait 

du Obrist : « S i nout avons connu J é s u s - O h r i s t selon 2a chair, 

maintmant n m s ne le connafawns plus a ins i . » S i c'est dans les 

lumiéres de la voíe i l l umína t ive que vous marchez, elles res-

plendissent dans ees pages de talle serte qu'on peut y voir ce 

que disait le méme Apótve : « Ce n'est pas sur la saaesse do» 



X X X TÉMOIGNAGES 

hommes que repose netrefoi , mais sur la vertu de Dieu. j u squ ' á 

pouvoir ajouter ce qu ' i l ajoutait lui-rnéme : « Pour nous, nms 

avons l a pensée de J é s u s - C h r i s t . » Si enfin veras étes pa rvenú 

aux riches eommets de la vie uni t ive , on en voit s i clairement 

la perfection dans ees ouvrages qu ' i l semble toucher du doigt 

ce que d i t encoré saint Paul : « Celui qu i s'unit au Seigneur 

devient un seul esprit avec l u i . » Ains i Votre Révérence doi t 

regarder ees livres comme un trésor du cie l , et bien plus 

e n c o r é , puisque avec la pratique de ees salutaires enseigne-

ments ils révé len t , á mon sens, l ' éc la tan te sa in te té de celui 

qui les a composés . Je prie Votre Eévé rence de vouloirbien 

me recommander á Notre-Seigneur dans ses priére». 

XI 

L'lLLUSTRISSIMH S E I Q N E U R DON FRANÍJOIS-AUGUSTIN 
A N T O L I N E Z , 

De l'Ordre du glorieux saint Augustin, archeyéque de Santiago. 

Le l ivre du Serviteur de Dieu et Vénérab le P é r e Jean de la 

Croix enseigne le dépoui l le tnent de tout ce q u i n'est pas Dieu 

et l ' abnéga t ion de soi -méme dont parle l 'Évang i l e ; i l en pose 

les principes, i l en explique l a pratique^ i l apprend á l 'aimer. 

I I se sert excellemment des saintes Éc r i tu re s qui se rattachent 

á son sujet, I I prouve clairement qu ' i l a écr i t sous les inspira-

tions de TEsprit-Saint et dans la lumié re de D ieu ; en sorte 

qu ' i l peut di ré avec Notre-Seigneur : M a doctrine n'est pas la 

mienne, mais la doetrine de mon P é r e qu i m'envoie. O'est un 

grand bonheur que ees ouvrages soient l ivrés á la publicitéj, 

pour le bien des ámes qui s'adonnent á l'oraison et pour lea 

maí t res qui lea dir igent . 
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X I I 

L E S Ó M I N B N T I S S I M E S O A R D I N A U X , L E C A R D I N A L T O R R E S 

E T L E C A R D I N A L D E T T I , 

Dans les lettres remissoriales données pour procóder k la canonisw 
tion du Bienheureux Pére. 

* Le Vénérab le P é r e Jean de la Groix a écr i t des livres de 

Théologie mystique r épandus en différents pays, remplis d'une 

céleete sagesse, expr imés dans un style si sublime et si admi 

rable que sa science, au jugementdetous,n'e8t point une science 

acquise par les resssources de Fesprit humain, maisune science 

révélée d'en haut et infuse du Ciel . L a lecture de ees ouvrages 

est é m i n e m m e n t utile pour apprendre á faire le discernement 

entre les vraies et les fausses révéla t ions , et pour fortifier les 

ámes dans le chemin et la pratique de la perfection. C'est pour 

cela que ceux qui les é tud íen t en comparent la doctrine avec 

celle de saint Denys l 'A réopag i t e . 

X I I I 

T É M O I G N A G E D U T R E S D O C T E E T T R E S V É N É R A B L E P É E B 

J E A N - B A P T I S T E D E L E Z A N A , 

Que réminentissime cardinal Ginetti approuva et proposa k la sacrée 
Congrégation des Rites. 

L'examen desCEuvres du serviteur de Dieu Jean de la Croix, 

»elon la forme des nouveaux decreta (page 54, § Prceterea), 

dont m'a cha rgé la sacrée Gongréga t ion , f u t confió au Pére 

Carme Jean-Baptiste Lezana, l 'un des consulteura de cette 

Gongréga t ion . D 'aprés la relation qu ' i l a p résen tée par écr i t , i l 

constate que dans ees ouvrages i l ne se trouve rien n i centre la 

f o i , n i contre les bonnes moeurs, qu'ils ne contiennent aucune 

doctrine nouvelle, é t r a n g e ou éloignée de Penseignement com-

mun de l ' Ég l i s e , mais, tout au contraire, une doctrine d'une 

é lévat ion si sublime que c'est á peine si Ton peut trouver rien 

de plus a d m i r a b l e , á moins que ce ne soit dans les livres sacréa 
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X I V 

NOTRE QLOBIBUSB MÉBE SAINT» TÉBÉSB DE JÚSXJB 

Éerivant a la Véaérahle Mére Aune de Jésus, prieure du couvent des 
Carmélites défihaussées de Véas. 

« Votre plainte, ma filie, me p a r a í t plaisaixte. Vous dites, as-

eurément sans raison, que T O M manquez de directeur, alora que 

vous avez prés de vous le P . Jean de la Oroix,qui est ua homme 

céleste et tout d iv in . Je vou« assure, ma filie, que d«piQÍs 

son dépa r t j e n'en a i t rouvé dans tout le royaume de Oastille 

aucnn autre qui lu í ressemble, e tqu i inspire tant de ferveuranx 

á m e s dans le chemin du cie l , On no saurait croire dans quel 

dé la i ssement me jette son absence. Oonsidérez done toutes que 

dans ce saint homme vous possédez un grand t résor ; I I est á 

propos que toutes les religieuses de votre a o n a s t é r e trai tent 

avec l u i des i n t é r é t s de leurs ámee, et elles e o n n a í t r o n t 

clairement le profit qu'elles en t ireront pour avancer dans la 

perfection. Car Dieu l u i a donné u n talent et une g r á c e pa r t i -

cul íére pour gonverner les á m e s . » 

L a Sainte avait coutume de d i ré aussi que le P. Jean de la 

Oroix é ía i t une des á m e s les plus pu rés et les plus saintes qui 

fussent dans l 'Ég l i se de Dieu, et que Notre-Seigneur l u i avait 

donné d'immenses t résors de lumié re et de sagesse eé les te , 

X V 

ÍÍOTBB M É E E LA SAIUTE É&tilSB, 

Dans lOffice du Bienheureux Pére. 

11 f u t puissant en oeuvres et en paroles (1). I I a écr i t des 
livres de Théologie mystique qu i , au jugemeii t de tou», sont. 
vraiment admirables. 

(1) Luc,xxiv, i9. 
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f r ABRE GE DE L A V I E 

Dü BIENHEÜREUX PÉRE 

SAINT JEAN DE LA CROIX 

AVANT-PROPOS 

La sainte Religión du Carmel, selon les lois de 
la générationparfaite, eut dans sa formation pre-
miére et dans sa naissance une Mére ét un Pére. 
La Mére, á laquelle appartient la plus large part 
danscette génóration spirituelle, fut la trés sacrée 
Vierge Marie, Notre-Dame, bien qu'elle n'ait été 
qu'entrevue dés cette époque, par le grand pro-
phéte Élie notre patriarche, sous la figure d'une 
petite nuée mystérieuse, á Tombre de laquelle il 
la vénéra de longs siécles avant sa naissance ; et 
c'est en son honneur qu'il institua son antique et 
sainte Religión. I I est done vrai de diré que cette 
céleste Vierge fut le principal auteur et la pa-
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tronne de cet Ordre. G'est á ce titre qu'elle a tou-
jours été, et que maintenant encoré elle est tou-
jours, selon le plan divin et en toute vérité, sa 
protection spéciale, son abri le plus sur et sa tres 
fidéle tu trice. Le Pére de cette méme Religión fut 
le grand thaumaturge et tres saint prophéte Elie, 
l'ardent zélateur de la gloire de Dieu, la voix de 
ses oracles, et la manifestation de sa toute-puis-
sance, venu au monde á travers les flammes, em-
porté dans un char de feu, et reservé en un tres 
délicieux séjour pour défendre l'Église dans les 
derniers temps. 

G'est de ees incomparables parents que naquit 
la trés illustre et tres antique famille du Carmel. 
Et lorsque, á l'époque de sa rénovation par la ré-
forme des Déchaussés en Espagne, ce méme Or
dre fut engendré de nouveau et comme formé 
une seconde fois, le Ciel, conformément au méme 
plan, le pourvut une fois encoré pour accomplir sa 
régénération d'une mére et d'un pére. La Mere, 
car c'est á elle ici encoré qu'appartient le pre
mier rang et la part principale, fut la trés illustre 
vierge, notre sainte Mére Thérése de Jésus, le 
portrait vivant et admirablement parfait de la ce
leste et immaculée Vierge Mére. Comme en eífet 
cette augusto Vierge, sans porter la moindre at-
teinte á l'honneur virginal, mais bien plutót en le 
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consacrant, était devenue divinement féconde; 
ainsi Thérése, á sonimitation, touten conservant 
pour son divinEpoux le précieux trésor de sa vir-
ginité, devint enmémetemps la Mérespirituelle 
d'innombrables enfants en Jésus-Christ. Le Pére 
de ce méme Carmel réformé fut un autre Élie qui, 
rempli de son esprit comme Jean-Baptiste dontil 
portait le nom, vint au monde armé d'un zéle ar-
dent, enveloppé des austérités de la pénitence, et 
plus tard fut élevé, lui aussi, dans les flammes 
d'un séraphique amour, jusqu'á la sphére de la 
plus haute perfection. 

Tel fut notre Bienheureux et trés dévot Pére 
saint Jean de la Croix, la lumiére et la premiére 
gloire de cette famille réformée, le raaítre, le 
guide et le chef de la Religión des Carmes dé-
chaussés. Bien que Ton ne pulsee nier, en effet, 
qu'il est, lui aussi, le fils spirituel et lepremier-né 
denotreMére sainte Thérése, i l n'en estpas moins 
vrai, qu'il est en méme temps lepére de sesautres 
fréres par le soin qu'il a pris de les élever dés leur 
naissance, et par sa sollicitude á procurer leur 
avancement dans la vie spirituelle. 

Comme dans I'histoire sacrée le frére qui éléve 
un autre frére s'appelle son pére, selon que le 
grand docteur de l'Église saint Jéróme ['explique 
de Ner,que FEcriture appelle le pére de Cis, etde 
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Nathan qu'elle nomme le pére d'Igaal (1) ; ainsi, 
dans notre histoire á nous et dans ia réíbrme du 
Carmel, nous appelons á bon droit du nomde pére, 
le premier-né de notre Mére sainte Thérése et le 
frére de tous les fils déchaussés de la Sainte, 
car, quoiqu'il soit son fils aussi bien qu'eux, 
c'est lui qui le premier par sa doctrine et son 
exemple nous a élevés dans les observances de 
la régle des Déchaussés, adaptée á la condition 
et álavie des hommes. 

Sicette gloríense Sainte, comme étantlaMére 
universelle de tout TOrdre et notre fondatrice, 
donna au Bienheureux Pére, et en sa personne á 
tous les autres, les exemples et les enseigne-
ments du Ciel, autant que cela fut permis á son 
état et á sa condition de femme ; elle ne put 
toutefois, en donnant elle-méme Finstruction aux 
religieuxet en demeurant au miHeu d'eux, étre 
leur modele. Aussi la divine Majestó a-t-elle eu 
soin de suppléer á ce qui lui manquait de ce cóté, 
en lui donnant un fils capable de remplir, dans 
Féducation des autres freres, l'office de Pére et 
de Maítre. Cet homme admirable pourrait, abso-
lument parlant et avec une excellence merveil-

(1) DiciturNer genuit Cis, non quod eum genuerit, sed quod 
eum educaverit, genuisse eum dicitur. (Quasstiones hebraicíB, 1, 
Par j i l ip^vni . 35. Migne, Patr. lat., t. X X I I I , p , 379.) 
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leuse, étre le seul et unique fondateur de toute 
cette famille, si Dieu n'eút réservé le titre et la 
prérogative de premiare et principale fondatrice 
á notre Mére sainte Thérése de Jésus. 

Pour le moment, i l suífit de remarquer que, afin 
de rendre cette seconde génération de l'ancien Car* 
mel semblable á la premiare, le Seigneur^aprés 
lui avoir donné pour Mére une sainte Thérése, qui 
étaitle portrait frappant de la sainte Vierge, lui 
donna pour Pére un saint Jean qui fut le parfait 
imitateur d'Élie. lAm et Fautre, je veux diré le 
PéreetlaMére,aussiadmirablementressemblants 
qu'ils étaient parfaits;run et Fautre, d'unevie si 
innocente qu'elle ne fut jamáis flétrie d'aucune 
faute grave, et d'une virginité si immaculée que 
leurs entretiens inspiraient lapureté; Funet Fau
tre, écrivains sublimes déla théologie mystique, 
maitres dans la doctrine des saints docteurs, dans 
la science de Foraison; Funet Fautre, enrichisdes 
dons les plus précieux du Ciel, éprouvós par d'in-
croyables tribulations, et terminant une vie pleine 
de merveilles par une mort pleine de prodiges; et, 
pour tout diré en un mot, Fun et Fautre si par-
faitementsemblablesettellementunentout, qu'ils 
soní en réalité comme un seul et méme principe 
de cette Réforme. 

Tel nous apparaitra, pour nerien diré des gran-
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deurs de la sainte Mére, qui appartiennent á son 
histoire, tel nous apparaitra dans cette biographie 
leBienheureux Pére. Homme digne des apótres eí 
des prophétes, puissant en paroles et en oeuvres, 
rempli du double esprit de la vie et de la doctrine, 
et que le souverain Maítre a revétu d'une vertu 
tellement merveilleuse que, si par son exemple i l 
jette la iumiére, par sa doctrine ilpréchel'exemple. 



CHAPITRE I . 

Naiasance de notre Bienheureux P é r e . — Sa famille. — Sa 

pieuse é d a c a t i o n . — Preuves d'amour dont la eainte Vierge 

le favorise dés sa p remié re enfance. 

Notre Bienheureux Pére vint au monde en Es-
pagne, á Hontiveros, noble ville de la vieille Cas-
tille, dansle diocése etnon loin de la cité d'Avila. 
Son pére, qui s'appelait Gonzalye de Yépés, était 
un rejeton déla noble race etde la ville de ce nom; 
sa mére, nommée Catlierine Alvarez, était née 
d'honnétesparents áToléde. Malgré ce granduom, 
cette famille illustre et ees alliances honorables, 
nous trouverons néanmoins Gonzalve de YépéH 
descendí! jusqu'á la condition la plus obscure, et 
exergant pour vivre le métier d'un pauvre tisse-
rand. Est-ce merveille, puisque nous trouverons 
bien lerabotála main saint Joseph, l'époux de la 
Mére de Dieu, le pére nourricier du Verbe fait 
chair et le descendant des Rois ? Le pére de Gon
zalve étant mort á Yépés sa patrie, un de ses 
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oncles, qui vívait dans le siécle á Toléde, Fem-
mena avec lui pour l'occuper á radministration 
deses biens. Dans ce genre devie, Toccasion se 
presenta pour lui d'aller quelquefois á Medina del 
Campo ; et comme pour s'j rendre i l passait par 
Hontiveros, i l y descendait dans la maison d'une 
honnéte veuve, qui vivait en société d'une jeune 
et vertueuse orpheline nommée Catherine Alvarez, 
qu'elle avait rencontrée á Toléde; comme cette 
jeune personne était pauvre, honnéte et d'un exté-
rieur agréable, elle en avait eu compassionet 
Tavait recueillie chez elle pour l'élever comme 
sa filie. Aprésl'avoirvue, Gonzalve de Yépéssut 
apprécier sa vertu, sa modesfie et sa retenue; 
c'était á ses yeux la dot Ja plus riche qu'elle pút 
lui offrir. C'est pourquoi, sans sepréoccuperde la 
fortune ni de ce qui brille aux yeux du monde, 
11 demanda sa main et l'épousa dans la méme 
viile. 

En apprenant la rósolution de Gonzalve, deve-
nue déjá nnfaitaccompli, sesparents furent bles-
sés au vif; et, humiliés de ce qu'il avait contracté 
une pareille mésalliance, sans demander ni leur 
conseil ni leur consentement, ils le prirent en 
aversión, et tous Fabandonnérent sans vouloir ni 
le laisser paraitre en leur présence, ni entendre 
parler de lui. Ainsi rejeté des siens, le mal-
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heureux jeune ñomme se tourna vers Dieu, 
comme i l arrive ordinairement sous la pression 
ñesméprisdumonde; el, se voyant sansoccupa-
tion, i l dut s'appliquer á celle que connaissait et 
qu'exer^ait sa femme. C'est ainsi qu'il apprit á 
tisser de la soie et de la laine, aimant mieux 
gagner sa .vie par l'exercice d'une profession 
obscure etlaborieuse, mais honnéte, que par des 
moyens plus fáciles, mais que réprouvaient éga 
lementla conscience et Fhonneur. 

Pendant qu'ils exercaient cet humble état dans 
cette ville, Dieu bénit leur unión et leur donna 
trois fils. Le premier, nommó Francois de Yépés, 
demeura dans le siécle, oü ilmena unevieexem-
plaire etrecutle don d'une hauteoraison, pendant 
laquelle Notre-Seigneur le comblait de faveurs 
trés extraerdinaires, sans que l'état du mariage 
pút y mettre obstacle. Lorsqu'on ne s'y engage 
et qu'on ne le pratique que pour la gloire de Dieu, 
comme ce fidéle serviteur, i l n'empéclie nulle-
ment les sublimes Communications et les faveurs 
célestes. Francois-mourut á Medina del Campo. 
Notre-Seigneur opéra par son intercession une 
foule de merveilles, quifurent, peu de tempsaprés 
sa mort, livrées á la publicité, ainsi que sa vie 
remplie de pródigos, dans un livre des plus édi-
fiants, et sa mémoire resta en grande réputation 
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de sainteté. Le second, qui regut le nomde Louis, 
fut moissonné dés le premier áge comme une 
tendré fleur, et s'en alia radieux d'innocence au 
Ciel, oü i l sembla attirer ses fréres comme par 
la main. Le troisiéme fut notre Bienheureux Pére 
saint Jean de la Croix, la plus grande gloire de 
cette famille prédestinée, qui avec ce seul fils eút 
été couronnée d'une fécondité incomparable et 
mille fois heureuse. 

Toute cette famille fut bénie de Dieu. Le pére, 
Gonzalve de Yépés, bien qu'il n'ait vécu que peu 
d'années, acheva pieusement sa vie, entouré de 
l'amour de Dieuet del'aífection des hommes. La 
mére enrichit sa pauvreté d'un grand trésor de 
vertus, ce qui la rendit particuliérernent chére á 
notre Mére sainte Thérésede Jésus. Aussi fit-elle 
un devoir á ses filies, les religieuses du couvent 
de Medina del Campo, de la protégertoujours et de 
la pourvoir de tout le nócessaire. C'est ce qu'elles 
firent pendant toute sa vie, et á sa mort elles 
montrérent toute leur estime pour elle en Tenter-
rantparmi les religieuses, bien convaincues qu'en 
la conservant dans leur maison, elles possédaient 
une pierre des plus précieuses. 

Notre Bienheureux Pére vint au monde Tan 
de gráce 1542, sous ledouble régne du Souverain 
Pontife Paul I I I dans TEglise, et de Fempereur 
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Charles-Quint en Espagne. On lui donna au bap-
téme lenom de Jean; c'était unprésagedes plus 
heureux, soit qu'il ait pris naissance en la féte de 
saintJean-Bap tiste ou de saint Jean l'Évangéliste, 
soitpourtoutautre motifde dóvotionen Thonneur 
de l'un de ees Saints. Si nous ignorons dans le-
quel de oes deuxjours ilnaquit, ou en Thonneur 
duquel de ees deux Saints on lui donna son nom, 
i l semble que cefutparunedispositionparticuliére 
de la divine Providence, afín que nous puissions 
le rapprocher de l'un et de l'autre, puisqu'il a res-
semblé á l'un et á Fautre aussi bien par le nom, que 
par lagráce dont i l est le symbole, prince et mo
dele des moines comme saint Jean-Baptiste, et, 
comme saint Jean l'Évangéliste, écrivain sublime 
dans la théologie mystique. Des le jour de son 
heureuse naissance, la tres sainte Vierge laissa 
tomber sur lui un regard d'amour, et le choisit 
pour son fils unique et bien-aimé, comme Ton 
pourra s'en convaincre par les faveurs que cette 
augusto Maítresse lui renouvela si souvent dans 
le cours de sa vie; ainsi que nous le verrons par 
la suite de cette histoire. 

Son pére en mourant le laissa, lui et ses fréres 
encoré en bas age, avec leur mére veuve réduite 
á la pauvreté, abandonnés de tous, mais par cela 
méme á la charge de la protection de Dieu, qui 
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prendsoin des oubliésdu monde. J^'honnéte veuve 
eut beaucoupá souífrir desonextrémeindigence, 
sans que le travail de ses mains toüjours actives 
suffit pour y apporter remede, parce que lapetite 
ville qu'elle habitait n'oífrait aucune ressource á 
ceux qui n'avaient d'autre moyen d'existence que 
leur travail de chaquejour. C'est pour cela qu'elle 
la quitta pour s'en aller á Medina del Campo, 
ville considérable et alors tres ñorissante par le 
grand nombre d'habitants et les richesses qu'y 
faisait affluer le commerce. 

La, elle élevait ses enfants avec une vigilance 
égale á sa pauvreté. Comme elle était impuissante 
á leur donner les biens de la terre, elle se préoc-
cupait de leur procurer les biens du Ciel, et tra-
vaillait á leur inspirer par la bonne óducation le 
désir de la véritable richesse, qui est celle de la 
vertu, que tous peuvent posséder, les pauvres 
eux-mémes et jusqu'aux plus bumblesmendiants. 
Elle mit tous ses soins á leur enseigner les prin
cipes et les fondements de notre sainte foi; elle 
leur apprit á invoquer le trés doux nom de Jésus, 
á avoir continuellement sur les lévres le nom béni 
de Marie, á prier avec les paroles et les affections 
de la sainte Eglise, á respecter tout ce qui est 
sacré, á craindre Dieu, á estimer le bien, áfuir le 
mal,á s'exercer á tous lesgenres de vertus. Oette 
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excellente mére s'occupait beaucoup de ses en-
fants, afín qu'á ees premiers enseignements qu'elle 
gravait sur la table rase de leur jeune intelligence, 
ne vinssent pas se méler des impressions d'objets 
dangereux pour tout le reste de leur vie. Ellen'i-
gnorait pas qu'un vase neuf conserve longtemps 
la bonne odeur des parfums qu'on y a renfermés 
tout d'abord. 

Gráce á la bonne éducation qu'il recut de sa 
mére, Jean, tout jeune encoré, ne tarda pas á se 
distinguer de ses fréres, et montra bientdt une 
inclination particuliére et comme innóe au bien, á 
lapiété, áladévotion, á ramour etálapratiquede 
touteslesvertus. I I était si doux, sihumble etd'un 
extérieur si bien composó, que son calme donnait 
un démenti á son áge, que son áge ne pouvait se 
concilier avec sa modestie, et qu'il révélait déjá, á 
la fleur des plus tendres années, les fruits qu'il 
devait avec le temps offrir -á Dieu, parvenus á une 
si mer veilleuse maturité. Sa divine maj esté travail-
lait dés lors á le faconner selon son bon plaisir en 
représentant dans sa personne une admirable 
image déla plus haute perfection, quicommen§ait 
á se dessiner en luí par ses inclinations et ses 
habitudes vertueuses. 

C'est á cette ópoque aussi que la trés sainte 
Vierge commenea á iui prodiguer ses faveurs, á 
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Tentourer de ses soins les plus tendres, et á lui 
donner les marques les plus éclatantes de son 
amour. Nous citerons un événement qui en est 
une preuve signalée. 

Jean, qui, tout jeune qu'il était, savait faire 
chaqué chose ea son temps, jouait un jour avec 
d'autresenfants de son ágeau bordd'un étang, ou 
d'unemareprofonde etbourbeuse. lis s'amusaient 
á lancer au fondde l'eaudes baguettes, et á les 
ressaisir au moment oú elles revenaient á la sur-
face. Jean, voulant done á son tour saisir la 
sienne, se pencha le corps en avant plus qu'il ne 
fallait, si bien que, emporté par son propre poids, i l 
perdit réquilibre et tomba dans le marais. Préci-
pité tout d'abord jusqu'au fond, i l revint bientót 
surl'eau, comme s'il eút óté lui-méme labaguette 
qu'il voulait saisir ; et i l resta ainsi suspendu 
sans plonger de nouveau, sans avoir aucunmalet 
sans éprouver la moindre frayeur. Alors celle á 
qui i l devait ce bienfait, et qui le dólivrait d'un si 
immense péril, daigna se montrer á lui : c'était 
la Bienheureuse Vierge, l'auguste Reine des 
cieux. Puis, ajoutant á cette faveur une gráce 
nouvelle, elle étendit la main et demándala sienne 
ál'enfant comme pour le tirer de la. Mais lui, 
voyant cette main si belle et si blanche, — car les 
enfants ontle privilégede contemplar la beauté et 
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ia pureié ¿e Marie, — refusait de lui donner la 
sienne pour ne pas la salir de la boue qu'il avait 
apportée du fond de l'eau, et dont i l était tout cou-
vert. Ensorte qu'il se fit entre cetteauguste Reine 
et cet heureux enfant un dialogue et comme une 
lutte qui dura quelques instants, Tune continuant 
sa gracieuse inviíation, l'autre persistant dans sa 
piense courtoisie, jusqu'au moment oü arriva prés 
de Fétang un homme que Ton dit étre un laboureur, 
á moins que par hasard ce ne fút un Ange sous 
une forme humaine, ou méme le glorieux saint 
Joseph, comme le ferait croire un báton qu'il por-
tait á la main et qu'il tendit á l'enfant. L'enfant le 
prit de ses deux mains, et son libérateme le tirant 
doucement jusqu'au bord de l'eau, le déposa saín 
et sauf sur lerivage et disparut. N'est-il pas vrai-
semblable en effet que latrés sainte Vierge, puis-
qu'elle daignait contribuer elle-méme au salut de 
cet enfant dans le danger oú i l était, n'ait voulu 
se faire aider dans ce travail par aucun autre per-
sonnage moins di^ne d'elle aue son saint époux? 

Une fois sorti de l'eau, Jean se sentit tout 
joyeux ,sans aucun trouble et sans autre impres-
sion que le bonheur qu'il avait eprouvé en voyant 
l'auguste Reine des Cieux si douce et si belle ; et 
cette impression grava dan s son áme une dévotion 
tellement impérissable pour la gloríense Vierge 

4. — S. J E A N DE I . A C R O I X , T . I , 
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Marie, que jamáis depuis lors ilne putroublier, 
non plus que le service qu'elle lui avait renduetle 
bienfait qu'elle lui avait accordé encette occasion. 
Le souvenir de cetévénement, qui lui étaittoujours 
présent,lui causait les plus douces éinotions, alors 
surtout qu'il passait prés du lieu oü i l était arrivé. 
Ne semble-t-il pas voir rimmortel Moíse encoré 
enfant, exposó sur les eaux du Nil dans sa petite 
corbeille de jone ? 11 y a toutefois cette difíerence 
entre Tun et Tautre, que la protectrice du nótre est 
une bien plus noble Princesse, qui lui sauva la vie 
pour faire de lui le Chefd'un nouveau peuple de 
Dieuqu'il devait, aprés l'avoir délivré de l'Égypte 
du siécle, conduire á la terre promise du Ciel, á 
travers les aspérités et le désert de la solitude et 
de la pénitence du Carmel réíormó. 



C H A P T T R E T I . 

Le démon declare la guerre au eaint onfant. — Religiense 

fe rmeté avec laquelle Jean triomphe de l 'ennemi. — Sa 

dévot ion á servir la messe. — Son e n t r é e á l 'hópi ta l de 

Medina del Campo, 1554. — Nouvelle faveur de la tres 

sainte Vierge. 

Ces heureux commencements inquiétérent le 
démon, qui entrevojait déjá dans ces vertus pré-
coces tout le mal que lui ferait un jour le serviteur 
deDieu. I I conjectureordinairement, longtemps á 
l'avance, chez ceux qui doivent étre de grands 
saints, la hauie perfection á laquelle ils parvien-
dront, soit qu'il apergoive dans l'équilibre des 
humeurs et les qualités naturelles du corps une 
heureuse prédisposition á la vertu; soit que, en 
vojant ceux qui sont appelés á une sainteté extra-
ordinaire, gardés par des anges d'une excellence 
et d'une dignité supérieure, i l en vienne á soup-
Qonner, parl'élévation de ces sublimes esprits, ce 
que doivent étre les ames dont ils sont les gar-
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diens (1) ; soit qu'il remarque une providence 
exceptionnelle dont les entoure le Seigneur depuis 
qu'il les a mis au monde : toujours est-il qu'i] 
pressent le choix que Dieu a fait d'eux pour en 
faire des saints. En un mot, que ce soit par une 
previsión naturelle, ou par la volonté de Dieu qui 
jugeáproposdeleluifaire connaitre, Fexpérience 
nous apprend qu'á peine un juste a-t-il fait les pre-
miers pas dans la vie, que le démon a coutume de 
s'élancer á sa poursuite avec une ardente fureur 
etune rage cruel le. 

Voyant done dans cetenfant de bénédiction une 
complexión merveilleusement disposée pour la 
vertu, le démon? quid'ailleursavait été témoin de 
l'insigne bienfait que lui avait accordé la sainte 
Vierge, et de la providence spéciale par laquelle 
Dieu lui avait sauvé la vie, comme nous Favons 
rapportó, qui peut-étre aussi levoyait continuelle^ 
ment assisté par un Ange gardien d;ordre supé-
rieur, le démon comprit qu'appelé á une trés 
éminente sainteté, i l lui ferait une guerre achar-
née et serait pour lui un irréconciliable ennemi. 
Aussi résolut-il de lui couper le chemin et de pré-
venir d'avance, s'il le pouvait, en lui ótantla vie, 

(1) Bst probabile quod majores angelí deputentnr ad cus
todiara eorum qui sunt ad majorera gradum gloriíe a Peo 
electi. ( S A I N T T H O M A S , 1, p . , q. 113, art. 3, ad. 1.) 
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la honte et le préjudice qni devraient luí en reve
nir, ou du moins de l'effrayer de telle sorte que, 
paralysé par l'horreur de ses épouvantables 
prodiges, i l perdit courage et devint incapable 
de s'adonner aux exercices de la vertu. 

Son frére aíné, le vénórable Francois de 
Yépés, arapportéqu'un jour, alors qu'ils étaient 
encoré tout enfants, ils revenaient ensemble de 
la campagne á Medina del Campo en société de 
leurmére, lorsque, avant d'entrer en ville, pas-
sánt prés d'un étang, celui-lá méme oü était 
arrivé l'accident que nous avons raconté, ils 
virent tout á coup sortir de Feau une eíírojable 
béte en forme de monstre marin, qui se précipita 
sur Jean, la gueule béante comme pour le dóvo-
rer. Mais le saint enfant, sans crainte aucune 
et sans éprouver la moindre émotion, se borna, 
pour se dófendre, á faire le signe de la croix, et 
á l'instant méme cette affreuse apparition s'éva-
nouit. Qui done lui avait enseigné á affronter 
ciinsi, sans trembler, cet épouvantable fantóme, 
á insulter au démon et á le mettre en fuite, sans 
d'autres armes que la croix, sinon la faveur de 
Dieu, qui dés lors le couvrait de son invincible 
protection, et le rendait supérieur á toute la mé-
chanceté de l'enfer ? Cétait, dés son enfance, 
ce qui devait se continuer pendant tout le cours 



22 VI<E Dü B. P. 8. JEAN DE LA CROIX. 

de sa vie; je veux diré, d'une part, les efforts du 
démon pour le perdre par les persécutions et les 
souffrances qu'il a dévorées sans paix nitréve, et 
d'autre part, le glorieux triomphe que ce bien-
heureux Pére devait reraporter sur lui par la 
mortification et la croix, en Tajoutant á son nom 
et en l'implantant dans la réforme du Carmel. 
Cependant le temps marchait, et Jean croissait 
en vertu plus encoré qu'en áge. Pour qu'il pút 
continuer toujours á la pratiquer dans une vie 
honorable, sa mere usait de son influence sur lui 
pour Tamener á choisir un état parmi les diffé-
rentes professions qui s'exercent dans les rangs 
du peuple, afin qu'il püt ainsi les faire vivre 
Tun et Tautre. Mais, bien qu'il en out essayé 
plusieurs en y apportant toute l'application pos-
sible, et avec le désir de les apprendre pour obéir 
á sa mére et lui venir en aide, i l ne fit preuve 
ni d'aptitude ni d'adresse, et ne réussit á aucun 
d'eux. Dieu, qui le réservait pour de plus hautes 
destinées, inspira done á sa mére la pensée de 
le faire étudier. Mais. arrétée par les difficultós 
de l'indigence, elle ne trouva d'autre moyen que 
de le placer dans une école de cette ville, oü les 
enfants pauvres et abandonnés étaient élevés 
dans la vertu et instruits dans les premiers élé-
ments des lettres. C'est lá que Jean se livra pen-
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dant quelque temps á Tétude et aux autres 
exercices de cette maison, particuliérement á 
Toraison et aux pratiques de piétó, dans les-
quelles i l se montra Texemple et le modéle des 
autres enfants. Ce qu'il aimait par-dessus tout, 
et ce qu'il pratiquait avec la plus douce consola-
tion, c'était de servir la messe presque toute la 
matinée dans le couvent de la Magdeleine des 
religieuses Augustines; i l le faisait avec une 
piété si tendré et une si parfaite modestie, qu'en 
augmentant chez ceux qui assistaient á la messe 
la dévotion et le respect pour le saint Sacrifice, 
i l leur inspirait le désir d'y assister plus fré-
quemment encoré, et d'offrir á Dieu des canti-
ques de louanges. C'était précisément le contraire 
de ce que faisaient autrefois les coupables fils 
dugrand prétre Héli, que l'Esprit-Saint acon-
damnés en écrivant que leur péché ótait trés 
grand, parce qu'ils détournaient les liommes des 
sacrifices du Seigneur (1). 

C'est ainsi que le pieux enfant attirait á lui les 
yeux etles coeurs de tous, et commandait l'admi-
ration de ceux qui, témoins de sa modestie, de 
ses paroles, de ses actions et de tout ce qu'il fai
sait, remarquaient en lui une sagesse merveilleu-

( l ) Erat peccatum puerorum grande nimia corana Domino, 
quia retrahebant homines a sacrificio Domin i . ( I . Beg. . I I , 17.) 
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sement précoce, une maturité et une prudence 
au-dessus de son áge. 

La vertu exerce sur le coeur humain un si 
puissant empire, qu'elle n'a besoin, pour le ga-
gner, d'aucun autre moyen de séduction qu'elle-
méme. C'est pour lui qu'on aime et que Ton 
estime l'homme vertueux, et i l porte en lui-
méme, pour se faire aimer, une recommandation 
á laquelle on ne résiste pas. Jeande Yépés, tout 
jeune qu'il ótait, n'avait á raffection de ceux 
qui le voyaient d'autres titres ni d'autres droits 
que sa vertu qui, méme chez les enfants, posséde 
une grande forcé pour attirer á elle tous les 
coeurs. I I netait, il est vrai, qu'un enfantpau-
vre et abandonné ; mais sa modestie et son 
extérieur si bien composé, sa reserve et sa sa -
gesse, tout en lui était si parfait, qu'il était 
aimable au delá de ce qu on peut diré. Parmi 
tous ceux qui s'attachérent á lui, i l faut remar-
quer un gentilhom me distingué, vertueux et crai-
gnant Dieu, nommé Alphonse Alvarez de Toléde, 
chargé d'administrer rhópital gónéral de cette 
ville, dont le gouvernement pouvait aller de 
pair avec les fonctions les plus importantes des 
plus grandes cites. I I lui sembla que Jean, jeune 
adolescent de douze ou treize années, mais qui, 
á cet áge, était plus múr que les autres á vingt 
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ans, pourrait, danscette maison, servirles pau-
vres tout en continuant ses ótudes, et que plus 
tard, pourvu d'une chapellenie qu'il pensait á iui 
procurer et ordonné prétre, i l pourrait prendre 
le gouvernement immédiat de cette maison, dont 
il serait á la fois le surintendant et le cha-
pelain. I I fit part de ce projet á sa mere qui, 
condamnóe par la pauvreté á manquer de tout, 
regardait comme un grand bonheur pour son 
fils toute position qui venait s'oífrir á lui. L'en-
fant, toujours obéissant et désireux de secourir 
sa mére, quitta de bonne gráce le collége pour 
rhópital, oü i l se rendit avec d'autantplus de joie, 
qu'il esperait s'y trouver dans de meilleures con-
ditions pour servir Dieuen soignant ses pauvres. 

11 n'y avait que peu de temps encoré qu'ii etait 
entré á rhópital, lorsqu'illui arriva un accident 
aussi imprévu que merveilleux, qui montra de 
quelle sollicitude le Seigneur entourait sa vie, et 
de quel tendré amour le chérissait l'auguste 
Vierge Notre-Dame. 

Dans la cour de Tétablissement était un puits 
tres profond, donnant de l'eau en abondance et 
sans margelle(l). Jean, soit qu'il n'en ait pas 

(1) L a margelle d'un puita est l'assise de pierres qui entoure 
son orífice, sur laquelle porte le mécan i sme des t iaé á puiset 
de l'eau, et qui permet d'en approcher sans danger. 



26 V I E DU B. P. S. JEAN DE LA CROIX. 

été prévenu d'avance, soit qu'im de ses jeunes 
amis l'ait poussé par mégardeen jouant avec lui, 
soit, ce qui est le plus vraisemblable, que le 
démon l'ait fait pour lui óter la vie, Jean, sans 
songer au danger qu'ü courait, tomba dans le 
puits. Épouvantés de cet affreux malheur, tous 
ceux qui en furent témoins, sans se préoccuper 
de prendre au plus vite les moyens de le tirer de 
la, frappés de terreur et perdant toute présence 
d'esprit, se mirent á jeter de grands cris et á 
pousser des clameurs confuses, au bruit des-
quelles tous ceux qui ótaient dans les environs 
accoururent en foule et s'empressérent de cher-
cher á lui porter secours. Ilss'approchérent cons-
ternés de l'orifice du puits, plongeant du regard 
jusque dans ses profondeurs, pour s'assurer s'ils 
ne découvriraient pas un moyen qui pút faire 
espérer de le sauver. Pendant qu'ils examinaient 
ainsi, presque sans espoir, ettremblant que dójá 
noyé i l ne fút englouti au fond du gouffre, ils 
l'apercurent plein de vie et assis sur l'eau, d'oü 
11 répondait, parfaitement tranquillo et tout 
joyeux, aux paroles qu'on lui adressait. Alors on 
lui jeta une corde, á laquelle 11 s'attacha lui-
meme, et gráce á ce moyen il sortit en parfaite 
santé, sans la moindre blessure et sans aucune 
frayeur. Emerveillés de ce prodigo, tous lui 
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demandérent comment i l se faisait qu'il n'etit été 
ni submergó, ni nojé dans ce puits; et lui, tout 
radieux, rópondit avec grande simplicité qu'une 
trés belle dame, qu'il crut toujours étre la trés 
sainte Vierge, l'avait recu dans son manteau 
lorsqu'il tomba, et l'avait soutenu sur l'eau jus-
qu'au moment oú i l en fut tiré. Cette révélation 
ne fit qu'ajouter á l'admiration des assistants. 
En voyant la vie decet enfant qui n'était qu'une 
suite de prodiges et de miracles, ils se regar-
daient en se demandant les uns aux autres ce qui 
se disait d'un autre Jean, le Précurseur du 
Christ : Que pensez-vous que sera cet enfant (1) ? 
Et cela avec une grande raison, parce que le 
Seigneur, aussi puissant que riche en miséri-
corde, le guidait sans aucun doute de sa divine 
main. 

(1) Quis, putas, puer iste erit ? ( L u c , i , 66.) 
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Sa char i t é pour les malades.— Ses études.-— Son application 
continuelle á l'oraison et sa f erveur dans les aus té r i tés de la 
pén i t ence . — I I . se propose pour modé le dans ses ceuvres 
Notre-Seigneur J é s u s - C h r i s t . — Sa dévot ion pour la sainte 
Vierge. 

Le saint enfant commenca á donner des preuves 
plus frappantes de sa vertu dans cet hópital, oú il 
avait Foccasion continuelle de l'exercer en assis-
tant les pauvres, qu'il servaitavec autant d'amour 
etd'exactitude que si, en chacun d'eux, i l lu i eút 
été donné de contempler les souffrances de Dieu 
lui-méme. Dans ce ministére i l ne se dérobait ja
máis aux veilles , si fréquentes qu'elles pussent 
étre; jamáis i l ne se plaignait ni de son travail ni 
de ses fatigues; sa seule préoccupation, c'était 
d'alléger les souffrances de ses pauvres malades, 
qu'ü soignait et consolait avec un zéle et une ten-
dresse extraordinaires. C'est la que Notre-Sei
gneur commenca á lui découvrir l'inépuisable 
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mine de la charité, et lá qu'il commenca lui-méme 
á s'enrichir de ses trésors, tout en trouvant dans 
ía pratique de cette vertu le progrés de toutes les 
autres. Láilappritácompatiraux souffrances du 
paiivre,étendasur un lit de douleur, dont Fuñique 
soulagementettoute la consolation dépendent de 
celui qui luí prodigue ses soins. 

11 embrassait les timides, pour les encourager; 
i l fortifiait lesfaibles, i l tenaitcompagnieaux dé-
laissés, i l réjouissait par ses entretiens ceux qui 
étaient en proie á la tristesse, i l les secourait tous 
dans leurs souffrances avec une exactitude et une 
vigilance irréprocliable, sans jamáis leur donner 
lieu de se plaindre de lui, et sans exercer jamáis la 
patience d'aucun d'eux par sa négligence ou ses 
oublis, afin qu'ils pussent la réserver et la dépen-
ser tout entiére á souffrir les douleurs et les peines 
de leur maladie. Lorsque ees devoirs étaient ac-
complis, i l consacrait le reste du temps á la priére 
et á l'étude ; et i l apportait á Tune et á l autre 
une application si soutenue, qu'avec l'aide de la 
gráce de Dieu et de son intelligence éminente,il 
fit en peu de temps les plus grands progrés dans 
Toraison aussi bien que dans les sciences hu-
maines. 

I I étudia la grammaire et la rhétorique, et enles 
approfondissant i l se rendifc ees sciences familiéres. 
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Plus tard i l suivit avec non moins de succés les 
cours de la faculté des arts, et pénétra ce qu'il y a 
de plus subtil et de plus abstrait dans la philoso-
phie et la métaphysique. I I commenga dés lors á 
tirer profit de ses études, en se servant des lu-
miéres qu'il avait acquises par ees sciences, pour 
arriver par elles á la fin spéciale etla plus légitime 
du savoir, qui est la connaissance de Dieu et de 
soi-méme. I I approfondit avec une ardeur particu-
liére cette partie de la philosophie qui explique la 
nature et les propriótés de Fáme. I I s'appliqua á 
bien comprendre ses fonctions et ses effets dans 
ses relations avec le corps, avec ses facultés, ses 
organes et ses sens, par le ministére desquels elle 
agit au dehors. I I chercha comment elle parvient 
á concevoir dans ce lieu d'exil, oú elle vit dans la 
dépendance des formes et des images sensibles, 
que la philosophie et le style de l'école appellent 
fantaisie ou imagination ; comment ees images, 
qui lui viennent par les sens, peuvent en produire 
d'autres plus nobles et d'une nature toute spiri-
tuelle; comment l'entendement, aprés avoir percu 
des choses obscures, en engendre d'autres par-
faitement claires, en formant dans l'acte de l ' in-
tellect une vive image de l'objet et de la chose 
qu'il comprend, Jean s'eíForcait de pénétrer ees 
subtilités philosophiques et d'autres du méme 
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genre, moins par goút naturel que pour trouver 
dans ees connaissances le moyen de comprendre 
plus parfaitement le traité de l'oraison et de la 
contemplatioi^qu'il aimait passionnément, etdont 
la connaissance dépend, pour une si large part, de 
rintelligence de ees choses. Combien ees études 
lui servirent plus tard pour pénétrer et saisir la 
doctrine de la théologie mystique, ses admirables 
écritsen sontune preuve évidente, puisque, sans 
jamáis manquer aux lois les plus rigoureuses des 
vérités philosophiques, i l explique avec une mer-
veilleuse exactitade cequi se passeauplus intime 
de l'áme, et la maniére pleine de délicatesse dont 
s'accomplissent ses opérations dans l'oraison. 

Le vertueux jeune homme ne s'appliquait pas 
avec moins de zéle á l'éíude de Toraison qu'á 
celle des belles-lettres. S'il était porté á Tune 
par l'obéissance et l'attrait naturel, i l se sentait 
poussé á Tautre par un entrainement d'ordre plus 
élevé et irrésistible, aussi bien que par une 
ardente affection á sa pratique. Déjá le divin 
Maitre avait prévenu son áme de ses plus doñ
ees bénédictions, de ses lumiéres surnatuíelles 
et de ses célestes impressions; et i l en était com-
blé toutes les fois qu'il se recueillait dans Torai-
son, qui est la source de tous ees biens et la porte 
pour y arriver. 11 recourait á elle comme á une 
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école duCiel, oúle souverainMaítreinoRdaitson 
intelligénce de lumiére, et entrainait sa volonté 
á poursuivre ce qui est éternel, á mépriser ce 
quine dure qu'unjour, á connaitre et á sentir 
la ravissante beautó de la vertu et la hideuse 
difformitó du vice. C'est dans l'oraison qu'il 
apprenait comment i l devait reooncer á sa pro-
pre volonté, mortifier ses appétits, se déprendre 
de toute affection sensible, et s'attacher uni-
quement aux vérités de la foi; dont les saintes 
obscurités lui découvraient de célestes splen-
deurs. Tel était le fruit que Jean retirait de 
l'oraison: aussi s'y adonnait-il fréquemment et 
toujours avec bonheur. 

Ces progrés dans la science de la perfection 
ne tardérent pas á produire leurs fruits, en im-
primant á toutes ses oeuvres un cachet de gené
rense mortification et de pénitence pleine de 
courage. Le vaillant jeune homme commenca dés 
cette époque á chátier sa chair, tout innocente 
qu'elie fút, et á l'aíñiger par des jeünes, des 
veilles et des cilices. Non content de travailler 
et de consacrer á l'oraison le temps dont i i pou-
vait disposer pendant le jour, la nuit arrivée, se 
sentant libre de toute autre occupation, i l con-
tinuait ce saint exorcice; et afin d'j parvenir i l 
luttait centre la pesanteur et la fatigue de son 
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corps, j usqu'á le forcer á se teñir courageusement 
éveillé pour pouvoir persévérer dans ses pienses 
reilles. Si parfois, succombant á la nécessité, i l 
cédait á la violence et á la tyrannie du sommeil, 
i] compensait ce soulagement par la duretó de 
son lit, qui se composait d'un fagot de sarments, 
sur lesquels ses membres ótaient brisés par la 
douleur, plutót que reposés par le sommeil. 

II y avait longtemps, aureste, qu'il connaissait 
cette pénitence, puisqu'il la pratiquait deja des 
l'áge de sept ans, c'est-á-dire des le réveil de la 
raison, dont les premieres lueurs lui servirent á 
se donner dés lors á Dieu; et en lui ofírant le 
sacrifico de lui-méme, ü se faisait un bonheur de 
souffrir pour lui. I I pratiquait ainsi, en entrant 
dans la vie, la doctrine que de longues années 
plus tard i l enseignait dans son premier livre de 
la Montée du Carmel (1), oú i l dit á celui qui 
aspire á marcher dans le chemin de la perfection: 
« La premiére chose á faire pour vous, c'est 
d'exciter en vous un habituel et amoureux désir 
d'imiter Jesus-Christ en toutes choses, en vous 
conformant á sa vie, que vous de vez étudier et 
contempler pour pouvoir l'imiter et vous con-
duire en toute occasion comme i l le ferait lui-

ü) L iv . I , chap. xi i l , 
5- — S. J E A N D E L A C R O I X , T . I . 
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méme. » En vivant de la sorte, i l portait gravée 
au fond de son áme Fimage de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, et i l ne cessait de perfectionner 
toutes ses actions en contemplant sans cesse 
ce divin et lumineux miroir. C'est de lá que 
naissait en lui cette modestie extórieure que Fon 
rencontre si rarement, dont la racine partait de 
son intérieur, oú tout était toujours dans un 
ordre et une harmonio parfaite. I I avait Fha-
bitude dans chacune de ses actions et de ses 
oeuvres de s'interroger et de se demander á 
lui-méme : si Notre-Seigneur Jésus-Christ fai-
sait ce que je fais maintenant, s'il se trouvait 
dans la méme position que moi, s'il représe» 
tait ma personne et mes occupations, com-r 
ment s'en acquitterait-il ? Cominent se con-
duirait-il et agirait-il en cette occasion ? Comment 
étudierait-il, s'il était étudiant comme moi ? 
Comment argumenterait-il et discuterait-il avec 
ses condisciples ? Comment exposeraii-il ses 
doutes et ses questions á ses maítres ? Comment 
assisterait-il á la messe et ferait-il l'oraison ? 
Comment soignerait-il les malades ? Et en un mot, 
comment ferait-il ce que j 'a i á faire dans Ies con-
ditions oú je me trouve? Seigneur, luí disait-il 
alors, vous qui étes mon Maítre, puisque vous 
éíes mon exemplaire et mon modele, ̂ nseignez-
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moj ce que je dois faire pour me rendre sembiable 
ávousetconformer mes actions aux vótres, autant 
que le permet la faiblesse humaine. C'est ainsi que 
le pieux jeune homme s'offrait áNotre-Seigneur, 
en s'efforcant d'ajuster toutes ses oeuvres avec 
cette adorable et divine regle. 

C'est avec non moins d'amour qu'il seconsacra 
au service et au cuite de la tres sainte Vierge. 
Pénétré de reconnaissance pour les insignes fa-
veurs que lui avait prodiguées sa douce main, i l 
voulait acquitter ses dettes par la perfection de sa 
vie. Ilcroissait d'heure enheure dans sadévotion; 
il récitait son rosaire et son petit office á genoux, 
et i l dépensait de longues heures en sa présence, 
C'est ainsi que les coeurs épris de l'amour de Jósus* 
Cbristcommencent avec la vie á savourer le bon^ 
heur d'imiter ses souífrances, et de se nourrir du 
doux souvenir de sa tres sainte Mére. 
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Consolations qu ' i l re^oit du Seigneur. — Preuves de son ap t í -
íude á devenir un modele de perfection, — I I l u i est révélé 
qu ' i l doit travail ler á la r é fo rme du Carmel. — TI prend 
l 'habit de Notre-Dame du Carmel, en 1563. — I I prend le 
nom de frére Jeaa de Saint-Mathias. 

Plus Jean désirait contenter le Seigneur, plus 
sa divine Majesté se communiquait á lui et rem-
plissait son ame de consolation et de celestes tré-
sors; et comme i l ne perdait rien des gráces dont 
Dieu le comblait, i l se disposait par cette fidéle 
correspondance á en recevoir sans cesse de nou-
velles. Grandi en áge, i l était devenu un jeune 
homme de vingt anŝ  et quoique dans toute l'ar-
deur de la jeunesse, i l était simple comme un 
enfant de deux ans, posé et consommé en pru-
dence comme un homme de cinquante. Jamáis on 
ne voyait en lui, á cette époque de la vie aussi 
périlleusequ'elleest ardente, aucun des défauts 
qui s'y rencontrent si souvent, ni légéreté, ni 
étourderie, ni rien qui ne fút parfaitement dans 
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lordre. Ilévitaiiies compagnieslégéres, iléchap-
pait aux conversations frivoles, i l se refusait aux 
sorties fréquentes ; c'est ainsi qu'il lui restait du 
temps pour tous ses exercices de vertu. Quels 
divertissements purent jamáis ledétourner de ses 
études? Quelies plaisanteries purent lui faire 
manquer á la vérité? Quels entretiens puérils 
purent le distraire de ses occupations sérieuses? 
Aucun spectacle profane n'avait le droit de lui 
faire lever les yeux, aucun bien périssable n'en-
tamait sa volonté, et il n'acceptait du monde que 
ses mépris. L'école, l'église et rhópital étaient 
tour átour sa demeure ; toujours amidu recueil-
lement, i l était toujours ennemi de l'oisiveté. 
Plein de douceur dans ses paroles, de modestie 
dans son extérieur, d'aménitó dans ses relations, 
i l était aimable átous etcommandait le respect 
de tous. I I suífit d'ajouter qu'en lui se vérifiait 
l'admirable óloge que l'Esprit-Saint a fait de To-
bie, lorsqu'il a dit de lui : quoiqvÜl fút jeune par 
son age, i l ne fit ríen de puéril dans ses actions (1); 
et l'on pouvaitlui appliquerle nom que lesanciens 
solitaires avaient donné pendant sa jeunesse au 
grand Macaire l'Egyptien, qu'ils appelaient en 

(1) Gumque esset junioif ómnibus in t r ibu Nephthal i , n ih i l i 
tamen puerile gessit i n opere. (Tob., i , 4), 
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greclittéralement: enfant-vieillard(l). Tel était 
Jean, et tels étaient non seulement les simples 
Indices, mais bien les preuves évidentes qu'il 
donnait de sa capacitó, et des talents dont Notre-
Seigneur Tavait prévenu et enrichi pour accom-
plir les grandes dioses auxquelles i l le destinait. 
I I arrive souvent que les ámes douóes d'un grand 
et noble caractére róvélent longtemps d'avance, 
par une vigueur plus ou moins vicieuse, la vertu et 
les talents dont elles sont capables, et les fruits 
qu'elles doivent produire plus tard (2). Ces preu
ves, la grande ame de Jean les donna, dés le 
commencement de sa vie, non pas vicieuses et 
imparfaites, mais consommóes en maturitó, et i l 
róvéla dés lors son aptitude á devenir un maitre 
et un modéle de la plus sublime perfection, capa-
ble, s'il le fallait, de l'enseigner ou de la faire 
revivre dans un ordre religieux. Aussi le Sei
gneur, qui l'avait choisi précisément pour cette 
oeuvre, voulut-il le lui donner áentendrepar une 
faveur aussi précieusequ'extraordinaire, qu'il lui 
fit á cette époque. Le pieux jeune homme était 

(1) Qui simul atque philosophari coepisset adhuo i n juveni l i 
tétate constitutus i ta enituit , ut •jraiJ'a.pioytfoyTa. puer-senex 
vulgo a monachis vocaretur. (SOZOMÉNE. Htet . eccl., l i b . Í I Í , 
cap. X I V . Migne. Patrologie grecque, t . L X V I I , p . 1069.) 

(2) A n i m ^ vir tut is capaces ac férti les prsemittunt ssepe v i t i a 
quibus hoc ipsum indicent, cui v i r t u t i sunt potissimum accom-
modatse, si fuerint praeceptis excultse. (SAINT AUG., Contra 
Faustnm, l i b . x x n , cap. 70.) 
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un jour en oraiBon avec sa dóvotion et sa fer-
veur accoutumée. I I conjurait le Seigneur, avec 
rf'ardentes instances, de vouloir bien le faire 
entrer dans l'état de vie qu'il aurait pour agréable, 
remettant entiérement ses goúts et sa volonté au 
bon plaisir divin, et,commedit lepsalmiste, aban-
donnant avec une pleine sécurité entre les mains 
de Dieu ses destinées et sa vie (1). Le Seigneur 
entendit sa priére, et, acceptant le sacrifice qu'il 
lui oífrait, 11 consola son serviteur en répondant 
á ses désirs par ce divin oracle qu'il entendit au 
fondde son ame : « Tu me servirás dans une Reli
gión, dont tuaideras á relé ver la perfection pri
mitivo. » A cette nouvelle aussi étrange pour luí, 
quelle ótait mystérieuse et obscuro, le jeune 
homme demeura tout ihterdit. Dieu ne lui en dit 
pas davantage; et comme i l n'expiique pas á une 
ame sa divine parole toutes les ibis qu'il ialui fait 
entendre, i l ne lui donnapas, pour le moment, une 
plus parfaite intelligence de cette révólation pro-
phótique. Tout ce qu'il en put comprendre, c'est 
qu'il de vait entrer en Religión; sa vocatión au ró-
tablissement de la perfection lui resta impéné-
trable. I I embrassa la premiére parole avec une 
gónéreuse obéissance; quant á la seconde, dans 
sa profonde humilité,il n'ypouvait croire. Ilavait 

(1) l u manibus tuis sortes mese. (Fsalm., xxx. 16.) 
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pour lui-méme un tel mópris, que se regarder 
comme choisi de Dieu, pour étre ou l'auteur ou le 
restaurateur de la perfection dans son Eglise, lui 
semblait une de ees présomptions qui si souvent 
ont égaré les esprits imprévoyants et irréfléchis. 
Mais la lumiére se fit en son temps, et démontra 
par son accomplissement la vérité de cette révé-
lation. C'est lui-méme quidécouvrit plus tardee 
qui s'était passó á cette époque, lorsqu'il en fit 
cOnfidence á la Vénérable Mére Anne de Jésus, 
religieuse déchaussée de son Ordre, femme d'une 
vertuetd'une perfection insigne. 

Peu de jours s'ótaient écoulés depuis que le 
Bienheureux Jean avaitrecu duSeigneur la révé-
lation et l'avertissement dont nous avons parlé, 
que déjá il en ressentait dans son áme les précieux 
effets. La lumiére d'en haut lui avait laissé impri-
mée au coeur une affection intime pour la vie reli-
gieuse : affection qui allait croissant de jour en 
jour, et qui sans aucun travail et sans le moindre 
effort de sa part, faisait naitre en lui une sainte 
résolution de quitter le monde et d'entrer en Reli
gión. Toutefois.il nesavait sur quelle sociétéreli-
gieuse fixer son choix, et i l ne cessait de le de-
mander á Dieu par une priére continuelle. Dieu 
ne lui fit pas attendre longtemps la consolation 
qu'ilimplorait de lui, etdans l'espacede quelques 

http://Toutefois.il
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jours i l fit briller á ses yeux la lumiérequ'il dési-
rait, et lui mit l'occasion entre les mains. 

Les Carmes deTObservance venaient de fondor 
danscette ville leur couvent de Sainte-Anne. Un 
jour que Jean visitait cette maison, en voyant 
l'habit de Notre-Dame du Carmel , i l sentit en 
méme temps dans son ame une nouvelle et pro-
fonde impression de cette lumiére prophétique, 
par laquelle Dieu l'avait décidé á se fair e reli-
gieux. I I lui sembla que cette Religión était bien 
celle que Dieu lui avait indiquée dans sa révé-
lation précédente, et á laquelle sa Majesté l'ap-
pelait. Ce qui acheva de le confirmer dans cette 
peiisée, c'est la satisfaction, la consolation et la 
joie inténeure qu'il ressentit, rharmoriie entre 
ses désirs et cette sociétó religieuse, et la pló-
nitude de coeur qu'il éprouva, comme s'il avait 
trouvé en elle son centre et sa plus parfaite feli
cité ; ce qui est l'un des Índices les plus certains 
d'une vraie vocation á la vie religieuse. Ce pieux 
attrait s'augmenta par l'amour qu'il portait á 
Notre-Dame du Carmel, á la pensée que ce 
saint Ordre avait pour Mére, pour patronne et 
pour protectrice la Reine des Cieux, qu'il avait 
lui-méme choisie á ce titre dés ses plus j e unes 
années, et des mains de laquelle i l avait recu de 
si singuliéres faveurs. Pressé dono de ees désirs 
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qui, devenus aussi ardents, ne laissent aucun 
repos á celui que Dieu appelle, i l se résolut á 
prendre l'habit et á s'immoler sans retard á sa 
divineMajestépar Tholocauste de laviereligieuse. 

Jean parla de son projet, non pas á ses parents 
du siécle, qui sont ordinairement un obstacle á 
ceux qui veulent s'ensevelir dans la maison de 
Dieu, mais aux religieux eux-mémes, qui furent 
transportés dejoie de ce qu'un sujet siéminent, 
dont la vertu était parfaitement connue, songeát á 
entrer chez eux. Les portes lui furent done toutes 
grandes ouvertes, et i l fut admis, á la grande allé-
gresse et á Tunanimité de tout le couvent, á pren
dre le saint habit de Notre-Dame du Carmel. 
C'est Tan 1563 qu'il le recut, á Táge de vingt 
et un ans ; et i l fut si heureux de cette bonne 
fortune, qu'il luisembla que le sort tombó sur saint 
MatMas étaitaussi tombé sur lui (l).C'estpourcela 
qu'á son nom de Jean,ilajouta celui de ce saint Apó-
tre,au lieu de son nom de Yépés auquelil renonca, 
bien qu'il fút noble et la propriétó de sa famille. 
Depuis lors on ne le nomma plus que Frére Jean 
de Saint Mathias, et plus tard, par un sort plus 
heureux encoré, i l changea ce surnom en celui 
delaCroix, comme nous le verrons dans la suite. 

(1) E t dederunt sortes eis, et cecidit sors super Mathiam, 
et annumeratus est cuna uBdeclm apostoliB. (Act. 1, 26.) 
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Exercices et ferveur du Bienheureux Pé re pendant son nov i -
ciat. " Zéle et sainte prudence dont i l donne des preuves 
n ' é t a n t encoré qué novice. — I I £ait prof ession dans le cou-
vent de Medina del Campo, en 1564. — Soumis aux exer
cices de Fobservance, i l pratiquo dans toute sa rigueur la 
regle p r imi t i ye . 

Le nouveau soldat du Christ commenca, dans 
cette vienouvelie, á suivre son drapeau et á ma-
nier les armes de la milice religieuse avec tant de 
courage, de vaillance et de ferveur, que son 
exemplefrappaitd'admiration etmémeconfondait 
ceux-lá mémes qui marchaient le plus généreuse-
ment dans les sentiers de la perfection. Use ren-
dait avec une fidélité inviolable á tous les exer
cices de la vie commune, et i l s'y appliquait avec 
autant de calme et d'aisance que les plus anciens, 
avec autant d'exactitude et de ferveur que les 
plusjeunes» I I s'acquittait de toutes les occupâ  
tions qu'on lui confiait, avec tant de religión et 
de maturité, que le novice ne se révélait en lui 
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que par la composition plus parfaite de son exté-
rieur, et par le recueillement plusprofond de son 
áme. 11 avait une insatiable ambition des offices 
les plus humbles, des travaux les plus pénibles, 
et i l n'était jamáis plus heureux que la oü l'o-
béissance exigeaitle plus de sacrifices. Comraeil 
voyait dans tous ses fréres, ses supérieurs et ses 
maitres, i l leur obéissai t á tous et se prétait sans 
peine á leurs moindres désirs. Mais c'est surtout 
á celui qui lui ótait donnó pour maítre, afin de 
l'instruire et de lui enseigner ses devoirs, qu'il 
se soumettait avec une perfection. plus grande 
encoré parce que, en lui aussi bien qu'en son su-
périeur,il contemplaitTimage de Dieu lui-méme. 

Notre jeune novice excellait dans la pratiquede 
toutes les vertus, sans qu'il s'en présentát une 
seule, si difficile et si rare qu'elle puisse étre, 
dontil ne donnátdes preuves éclatantes. La pru-
dence, cette vertu qui s'acquiert par les années, 
ne se rencontre pas ordinairement chez ceux qui 
font les premiers pas dans la vie religieuse, non 
plus que le zéle de la Religión, qu'engendre au 
coeur un profond amour pour l'institut, et qu'un 
novice neposséde pas encoré. Mais qui peut faire 
laloiála gráce de Dieu ? Dans le monde des saints, 
ne fait-elle pascommencer les plus grandsd'entre 
eux par oü finissent les autres ? 
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Unjour, le Frére Jean vitun religieux de son 
monastére s'oublier en présence d'hommes du 
monde el commettre une faute qui, quoique peu 
grave, était indigne de l'habit qu'il portait. I I n'y 
avait pas d'autre témoin que le no vice. Ilcrut avec 
raison que cette faute compromettait leur saint 
état, et quel'honneur de la Religión était en dan-
ger si, laissée sans avertissement, elle venait á 
se répéter. Eclairé dune lumiére intérieure, i l 
préféra la correction fraternelle, qui est une loi 
divine commandée par l'Evangile, á l'humble 
soumission qui est une loi spéciale au no vice, et 
i l avertit en particulier le religieux coupable. 
Nous ignorons de quelle maniere i l lui fit cette 
correction; nous savons seulementque celui á qui 
elle s'adressait la recut avec reconnaissance et 
qu'il se corrigea. Jean par cette maniere d'agir 
avait gagné son frére, dont l'estime ne fit que 
s'accroitre pour lui. Tant i l est vrai qu'un zéle 
marqué au cachet de la discrétion, méme dans 
la bouche d'unnovice, fait merveilie! Cette action 
fut comme une révélation de celui que Dieu avait' 
choisi pour étre le chef, le guide et le prince de 
ses fréres.Si Moise, lorsqu'il tua l'Egjptien (1), 

(1) Quis te constituit principem et judicem pnper nos? Num 
occidere me T Í S sicut heri occidisti Egyptium ? (Exod., I I , lé.) 
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Fierre, lorsqu'il tira le glaive contre Malchus(l), 
Saúl, lorsqu'il persécutait les chrétiens(2), don-
nérent par anticipation des preuvesduzéle qu'ils 
devaient exercer plus tard en devenant les chefs 
de leurs peuples, pourquoi n'en dirions-nous pas. 
autant de ce jeune homme si zélé et si discret 
dans son zéle ? 

L'année deprobation terminée, i l fit profession 
dans ceméme couvent deSainte-Anne de Medina 
del Campo, l'an 1564, entre les mains du trés 
révérendPéreprovincial le PéreAnge deSalazar, 
et en présence de son anclen proteeteur Alphonse 
Alvarez de Toledo. On a conservé jusqu'á nos 
jours le procés-verbal de sa profession, signé de 
la main du Bienheureux Pére, dans le IWre des 
professions de ce couvent. Ce livre, magnifique-
ment relié par respect pour ce document pré-
cieux, est conservé, dans un meuble fait tout 
exprés pour lui, avec la profonde vénération que 
mérite cet incomparable trésor. On vénére aussi 
dans le méme monastére la cellule qu'habita le 
serviteur de Dieu, transformée en oratoire et 
devenuecomme une chapelle de l'Église. C'est 
avec grande raison assurément, que ce cou-

(1) Extendens manum, exemit gladium suum. (Mat th . , 
x x v i , 51.) 

(2) Saulus autem adhuc spimns mi»arum et csedis i» d iscí
pulos Domini . (Act. , IX, 1.) 
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vent entoure de son respect ce double souvenir, 
et s'estime heureux d'avoir eu pour fils celui qui 
fut le Pére de toute la famille des Carmes dó-
chaussós. Le serviteur de Dieu luí a payé le bien-
fait qu'ilavaitrecu de lui,en laissantcette maison 
comme sanctifiée par le séjour qu'il y fit, et les 
exempies qu'il y donna. Aussi depuis lors s'est-
elle conservée toujours dans la pratique de la 
réforme la plus exemplaire. 

En se voyant devenu Fenfant de la sainte 
religión et de l'auguste Vierge sa patronne et 
sa Mére, 11 ne pouvait se lasser de rendre áDieu 
les actions de gráces qu'exige un si grand 
bienfait. Ce bienfait, ceux-lá savent l'estimer 
comme i l le mérite, qui, óclairés de la vraie 
lumiére du ciel, connaissent combien est pri-
vilégié celui que Dieu choisit pour habiter dans 
sa maison, et combien c'est un plus grand 
bonheur d'y étre le plus petit, le plus pauvre et 
le plus humble, que de régner en maítre dans 
les palais des pécheurs (1). Pónétré de cette 
sainte joie et dévoró du désir d'avancer de jour 
en jour, et de se rendre de plus en plus agréa-
ble á Dieu, Jean se préoccupa tout d'abord d'étu-
dier la régle de son Ordre, afín de la connaitre 

(1) Elegi abjectus esse i u domo Dei mei, magis quam habi
tare i n tabernaculia peccatorum. (Psalm., L X X S I I I , 11.) 
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et depouvoir l'observer avec la ponctualité la 
plus exacte, et la plus grande perfection dont i l 
serait capable. 11 découvrit que la société reli-
gieuse á laquelle i l appartenait, tout en professant 
la régle donnée par saint Albert, patriarche de 
Jérusalem, ne la professait pas selon la forme 
primitive observée par les anciens religieux du 
Carmel, ni méme selon Texplication qu'en donna 
un peu plus tard le pape Innocent IV, qui la 
mitigea en quelques points, tout en lui laissant la 
rigueur etla forme de la régle antique. Au lieu 
de cette perfection d'autrefois, ilreconnut que Ton 
observait la régle corrigée et mitigée par le pape 
Eugéne I V , qui avait donné dispense d'uncertain 
nombre de ses observances les plus rigoureuses, 
et Tavait altérée en une foule de points. I I en 
était lá, lorsqu'un jour lui tomba sous la main le 
texte de la régle primitive. Alors le Ciel lui ins
pira un généreux désir de l'observer dans toute 
sa rigueur, autant que cela lui serait possible et 
que le lui permettrait la sainte obéissance. 11 
consulta done ses supérieurs, sans la béaédiction 
desquels toute ferveur extraordinaire est toujours 
un danger. Témoins des ardents et magnánimos 
désirs de ce jeune religieux, lis ne voulurentpas 
éteindre en lui l'Esprit de Dieu, qui semblait lui 
souffler au coeur de si sublimes aspirations ; c'est 
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pourquoi lis lui permirenfc de suivre et de pra-
tiquer toutes les observanees primitivas, á la 
condition de conformer sa vie extérieure á celle 
de la communauté. 

Muni de cettepermission, le Frére Jean, notre 
Bienheureux Pére, commenca á régler et á dis-
poser sa vie de telle sorte que, semblable á tous 
ses fréres par Thabit et les exercices réguliers 
de la communauté, i l ne ressemblait á aucun 
d'eux par la rigueur et la perfection qu'il y 
apportait. I I assistait comme tous les autres au 
choeur, au réfectoire etaux autres exercices de 
la vie commune ; mais i l y mettait tant d'ha-
bileté, et i l y donnait tant d'édification que, en 
accomplissant les observances de la régle pri-
mitive, i l dérobait autant que possibleá tous les 
regards la singularitó de son humble vie^ et 
paraissait ne rien faire de plus que les autres 
reiigieux. 

C'est par cette pieuse dissimulation que, selon 
les prescriptions de la régle, i l parvenait á ne 
jamáis mangerdeviande etjeiinait depuislaféte de 
l'Exaltation de la sainte Croix, qui se cólébre le 
14 septembre, jusqu'á Páques. La mortiíication 
qu'il s'infligeait, pour demeurer fidéle á cette 
double loi de Tabstinence et du jeúne, ótait telle-
ment pónible á la nature, qu'il iui fallait pour ne 

6. — S. J E A N DE L A C R O I X , T . I . 
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pas défaillir,soii invincible courage, et les grands 
secours dont Dieu le favorisait dans raccom-
plissement de ses désirs. Comme les autres 
religieux du couvent n'observaient pas avec au-
tant de rigueur que lui les jeúnes et l'abstinence 
dont les dispensait la regle, on ne lui donnait rien 
pour remplacer la viande qu'ils mangeaient, et 
qu'il s'interdisait álui-méme. I I lui fallait pren-
dre ses repas en comtnunautó avec tous ses 
fréres, sans pouvoir suppléer á ce qui lui man-
quait en rentrant dans sa cellule, oú ii ne trouvait 
pour toutes provisions que la pauvreté la plus 
absolue et le dénuement le plus complet. 11 
mangeait done du pain et quelques herbes ou 
d'autres mets semblables, lorsque par hasard 
on en servait aux autres, en sorte qu'il passait sa 
vie dans une abstinence beaucoup plus sévére que 
ne le demandail la régle. I I observait également 
le silence qu'elle exige, depuis les complies du 
soir précódent jusqu'au lendemain l'oífice de 
prime ; et pendant ce temps i l se retirait dans sa 
cellule pour óviter les occasions de parler, á 
rnoins que des oceupations nócessaires et la loi 
de Tobéissance ne l'obligeassent d'en sortir. 

I I dépensait au travail des mains le temps l i 
bre qui lui restait, et s'occupait á £aire des croix 
de bois, des disciplines, des cilices et d'autres 
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semblables choses, afin d'éviter roisivetó et de 
pouvoir, en se dólassant et se récróant ainsi l'es-
prit, avancer en lui l'édifice de la perfection. 

Mais ce qui fixait surtout son regard et ses 
efforts, c'est le chapitre de la régle qui ordonne 
de prier jour et nuit retiré dans sa cellule ou non 
loin d'elle ; la est la substance méme de notre 
institut du Carmel. Aussi embrassa-t-il ce saint 
exercice de toutes les puissances de son áme, et 
i l le fit entrer jusque dans le plus intime de son 
coeur, oú i l jeta de si profondes racines, qu'il y 
produisitles sublimesfruits déla plus haute con-
templation, et des plus merveilleux progrésdans 
la vie spirituelle. 

II n'oubliait pas non plus la sainte pauvreté 
que recommande la régle, et i l ne laissait entrer 
dans sa cellule, soit pour le repos de la nuit, soit 
pour les vétements dujour, rien qui ne fút ab-
solument nécessaire aux usages de la vie humaine 
et aux devoirs de son ótat. Aussi sa cellule ótait-
elle étroite, pauvre et incommode, son habit 
court, usé et couvert de piéces, et tout ce qu'il 
avait á son service répandait de la méme sorte 
Tédification, avec les parfums de la pauvreté 
et de rhumiiité. 



C H A P I T R E V I . 

11 é tud ie l a théologie á Salamanque, en 1564. — Aus té r i t é s 
auxquelles i l condamnait eon corps. — 11 refuse la d ign i t é 
sacerdotale, et Faccepte ensuite par obéissance , en 1567. — 
I I est confirmé en gráce en c é l é b r a n t sa p remié re messe. 

Les supérieurs de l'Ordre, voyant dans le ser-
viteur de Dieu un esprit si distingue joint á une 
si éminente vertu, Fenvoyérent á Salamanque, 
l'année méme de sa profession, pour y suivre les 
cours de théologie dans le célébre collége que nos 
Peres de FObservance possédent en cette ville ; i l 
était alors sous le vocablo du glorieux Apótre 
saint Andró, aujourd'hui sous celui de notre 
bienheureuse Mere sainte Thérése. La vie que le 
Frére Jean mena au collége de Salamanque n'est 
pas moins admirable que celle qu'il avait com-
mencée á Médina. Non content des observances 
de la régle primitive, le jeúne, Tabstinence, le 
silence et l'oraison, tout cela presque perpétuel, 
d y joignit encoré un surcroit de souffrances tel-
les, qu'elles semblaient á elles seules absolument 
intolérables, á combien plus forte raison surajou-

I 
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tées á tout le reste. 11 habitait une petite cellule 
étroite et obscure, dont luí seul n'apercevait pas 
les mille inconvénients. Ce réduit avait une pe
tite fenétre donnant sur l'óglise, du cóíé ot 
résidait le trés saint Sacrement ; et c'éíait lá 
pour les yeux de sa foi si vive, le point de vue le 
plus agróable et le plus précieux du monde. 

I I y avait autoit une ouverturepar laquelle pas-
sait un rajón de lumiére h peine sufflsant pour 
étudier et pour lire. Son lit était un vieux coffre, 
ou, selon d'autres, une sorted'auge en forme de 
berceau : c'est lá que prenait quelques instants 
de repos, Tinnocence virginale du béni Frére 
Jean, purcomme Fenfant qui entre dans lavie. 
11 avait cloué au chevet de son lit un morceau de 
bois qui lui tenait lieu d'oreiller ; et lá, conchó 
tout habillé, sans mátelas, sans couverture, saris 
autres mojens de se róchauífer que ce qu'il por-
tait sur lui, i l veillait plus qu'il ne dormait, comme 
un enfant naissantdans son berceau, comme un 
mort dans son cercueil, en méditant sur les 
miséres de la vie et sur l'heure de la mort. Cette 
cellule si pauvre et si édifiante, oú demeurait le 
serviteur de Dieu, est restée toujours en grande vé-
nération, etaujourd'hui elle est devenue Tune des 
chapelles latéralesdansl'église de cemonastére. 

Les cilices dont i l se servait pour mortiíier et 
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macérer sa chair étaient d'une effrayante cruauté. 
Uportaitordinairement autour ducorps unechaíne 
defer hórissée de pointes extrémementaigués, sur 
laquelle i l ajustait un vétement étroit composé de 
jones enlacés par mille noeuds les uns aux autres. 
Les disciplines qu'il prenait trés fréquemment á 
cette époque étaient d'une rigueur excessive ; té-
moin la grande quantité de sang qu'elles faisaient 
couler, comme aussiles laniéres dontilse frappait, 
que ses fréres et ses supórieurs ont vues souvent 
toutes couvertes de sang. Tous ceux qui vojaient 
Textréme rigueur et Taustérité de sa vie étaient 
transportés d'étonnement et d'admiration, et la 
grande édification qu'elle leur procurait servait 
puissamment á l'avancement de leur ame. Mais 
pour luí, i l souffrait infiniment moins de ses mor-
tifications et de ses pénitences, que de la con-
naissance qu'on en avait, sans qu'il pút les dé-
rober entiérement aux yeux de ses fréres. Son 
oraison n'était pas moins admirable que sa péni-
tence,en sorte que chez lui ees deux ailes de la vie 
spirituelle, en battant á l'unisson, l'emportaient 
d'un vol rapide jusquaux sommets les plus su
blimes de la plus haute perfection. L'oraison était 
sa nourriture, son soutien et sa vie; i l s'étudiait á 
la pratiquer sans cesse, otilen faisaitroecupation 
de sesveilles. I I accomplissait, avec rigueur et en 
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toute vérité, Fobligatioii capitale qu'impose la 
régle á tous les enfants du Carmel de prier jour 
et nuit, autant que le peut la faiblesse humaine, 
en méditant sur la loi du Seigneur. 

Aprés avoir dit quelque chose de la perfection 
que pratiquait le Frére Jean au collége de Sala-
manque, en s'adonnant á Foraison et á la péni--
tence, i i nons reste á voir maintenant de quelle 
maniere i l savait harmoniser la vie du collége 
avec la vie religieuse; et c'est lá sans aucun 
doute que se révéle avec le plus d'óclat toute la 
plónitude de sa sagesse et de sa vertu, ainsi que 
les rapides progrés qu'avait faits son áme au ser-
vice de Dieu. I I distribuait son teraps selon que le 
demandaient ses différentes occupations. 

L'ótude avait ses heures etToraison les siennes; 
etces deux exercices se répondaient l'un á Tautre 
avec une si parfaite industrie, et des avantages si 
habilement ménagés, que si l'étude lui servait á 
prier avec plus de ferveur, i l mériíait par l'oraison 
la lumiére nécessaire pour étudier avec plus de 
fruit. II nelaissait jamáis laspéculationusurper le 
tempsde l'oraison, ni l'oraison s'emparerde celui 
qui appartenaitálaspéculation; etc'estláun sago 
tempérament que doit observer toujours le reli-
gieuxcontemplatif pendant le tempsde ses études, 
s'il veut faire quelques progrés dans Tune et dans 
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l'autre, puisqu'il ne peut, ni obliger Dieu sans 
roraison á lui donner la lumiére pour l'étude, ni 
sedisposer &ans la lumiére de l'étude á obtenir de 
Dieu la gráce de comprendre lui-méme, et de faire 
comprendre aux autres la délicatesse de ses mjs-
térieuses relations avec les ámes. Etcommede ees 
deux grands devoirs la vertu est toujours le prin
cipal, et celui auquel i l faut s'attacher de préfé-
rence, dans un collége religieux plus encoré que 
partout ailleurs, le Frére Jean, aprés avoir donné 
aux belles-lettres le temps et Fapplication néces-
saires, crojait ne leur faire aucun tort en se con-
sacrant et se livrant tout entier aux exercices de 
l'oraison et á la pratique de toutes les vertus. 

C'est aveccette sagesse que notre ferventjeune 
homme s'appliquait á l'étude des lettres. I I se 
rendait aux cours et i l en revenait les yeux íixés 
en terre et le coeur élevé au ciel, objet d'édiíication 
pour tous ceux qui pouvaient voir la parfaite 
modestie de sa personne. II assistaitau dévelop-
pementdes théses,ily prenait part, i l argumentait 
et les défendait, beaucoup moins par le bruit des 
paroles que par la puissancedes raisons, moins 
par la dispute, la passion de son opinión person-
nelle et le désir de la faire prévaloir, que par la 
recherche et la poursuite de la vérité. La vérité 
était son unique passion, et quand i l la voyait du 
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cóté de ses adversaires, i l lui rendait aussitót les 
armes, i l s'inclinait devant elle, U lui donnaitla 
main; i l faisait du triomphe de la véritó, quelque 
partqu'elle fdt, sapropre victoire. C'estlá le se-
cret du calme inalterable qu'il conservait daüs le 
coursde rargumentation,et de laparfaite sérénité 
qui,la discussion terrainóe, ne le quittait jamáis. 

Ainsi se comportait dans ses études le jeune 
religieux, beaucoup plus appliquó, comme nous 
favons dit, aux observances et aux exercices com-
muns de la vie réguliére. Une fois sorti des devoirs 
du scolasticat, i l rentrait aussitót dans la profonde 
quiétude de sa cellule, sans conserver ni dans la 
pensée le bruit de la dispute, ni dans le souvenir 
Timpression des images, dont le mouvement et le 
tumulte auraient porté le trouble dans ses heures 
d'oraison. De tout cela i l rósultait un ensemble 
d'actions si parfaites et si rares^u'elles ne seren-
contrent presque jamáis réunies dans une méme 
existence. Aussi était-il aimé et vénéré de tous, 
particuliérement dans son Ordre et dans son 
collége, oú les jeunes gens l'entouraient de leur 
respect, les anciens de leur estime, les supérieurs 
de leur amour, tous d'une vénération si grande 
que personne en sa prósence n'aurait voulu, ni 
dans ses maniéres,ni dans ses paroles, manquer le 
moins du monde aux plus- sévéres convenances. 

Les religieux de son temps rapportent que, 
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lorsque quelques-uns d'entre eux, pendant Ies 
heures de récréation, se mettaient un peu trop á 
Faise en se livrant á des divertissements méme 
parfaitementpermis, s'ils voyaient venir á eux le 
Frére Jean, ils rentraient bien vite dans les bor
nes de la modération, et les anciens eux-mémes 
composaient leur extérieur jusqu'á ce qu'il fút 
passé. Si par hasard i l lui arrivait d'apparaítre 
tout ácoup et de les surprendre á Fimpreviste, 
méme sans leur diré un seul mot, ils se sentaient 
alors sous le coup d'uneconfusión involontaire, et 
comme répritnandés par la céleste modestie de ce 
jeune homme. 

C'est dans cette admirable vie et dans ees diffé-
rents exorcices, que vécut lo serviteur de Dieu 
jusqu'á l'année 1567. II avait accompli les trois 
ans consacrés au cours de théologie et atteint la 
vingt-cinquiéme année de son age ; le temps 
étaitarrivé del'éleverau sacerdoce. Le bienheu-
reux Pére refusa longtemps, pénétré qu'il était de 
son insuífisance absolue á une si sublime dignité; 
encouragé d'ailleurs dans son reñís par l'exemple 
de plusieurs saints, que leur profond respect pour 
«e divin ministére en éloigna toujours : d'un saint 
Jéróme, qui ordonné prétre, n'osait pas exercer 
les fonctions du sacerdoce, d'un saint Frangois 
d'Assise, qui n'osa jamáis, et jamáis ne voulut le 
recevoir. Son humble résistance toutefois ne pu 
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teñir contre la volonté deDieu, et i l dut se rendre 
auxordres de sessupérieurs. Aprés sonordination, 
Tobéissance le reconduisit á Medina del Campo, 
au couventde Sainte-Anne, dont ilótaitle fils spiri-
tuel, pour y cbanter sa premiére messe et donner 
cette consolation á sa mere et á ses anciens amis. 

Pour se próparerá cette grande action, le saint 
prétre s'adonna á des veiiles plus prolongóos, á 
des oraisons plus ferventes, á de plus ardents 
dósirs, á une humilitó plus profonde, á une foi 
plus vive, a un plus brulant amour de Dieu. Dés 
sa premiére enfance, alors que se réveilla en lui 
la lumiére de la raison, i l aspirait á teñir son 
áme si étroitement et si inséparablement unie á 
Dieu, que le péchéne régnát jamáis en soncorps 
mortel, et que jamáis ne füt tacbée la robe d'in-
nocencequ'il avait recue dans le baptéme etque, 
par un singulier privilége de gráce, i l avait con-
servée toujours immaculée. (Test vers ce but que 
se dirigeaient toutes ses préoccupations, et á 
cette intention que jaillissaient de son coeur 
toutes ses priéres. Aussi lorsque, monté au saint 
autel, i l tint Notre-Seigneur entre ses mains 
saintes et vénerables, ses gémissements devin-
rent si fervents qu'il mérita de recevoir, au plus 
intime de son áme, la réponse comme envelop-
pée dans une mystórieuse lumiére, et de s'en-
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tendré diré : « JE T'ACCORDB OB QUE TU ME DEMAN
DES. » II sentit en méme temps dans son áme 
une rénovation spirituelle, et que le Seigneur 
lui accordait une pureté si merveilleuse qu'elle 
le rendit á Finnocence du premier áge, et le con
firma en gráce, de méme que les saints Apótres 
pour le préserver de toute faute grave ; Thomme 
de Dieu, á la vue d'un si prodigieux bienfait, 
demeura enivró d'une indescriptible allégresse, 
abimé dans la confusión la plus profonde et dans 
la plus ardente reconnaissance. 

Nous connaissons cette merveille par le té-
iiioignage de ses confesseurs, qui l'ont insérée 
dans leurdóposition juridique. D'ailleurs, pour ré-

• compenser le silence dont i l voila toujours cette 
faveur et d'autres semblables, sa divine Majesté 
la róvéla aux vónérables Méres Anne Marie de 
Jésus et Béatrix de Saint Michel, quiFont, avec 
la plus parfaite clarté, déposó sous la foi du ser-
ment. Notre sainte Mére Thórése de Jésus ne 
l'a-t-elle pas également su, elle qui avait cou-
tume de répéter que « le Pére Jean de la Croix 
« était une des ámes les plus purés et les plus 
« saintes qu'il y eút dans l'Église, que Dieü 
«avait versó en lui de grands trésorsde lumiére, 
« de pureté et d'une sagesse toute céleste, et que 
«dans son opinión, i l avait été saint toute sa vie»? 
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Motifs du BienheureuK P é r e pour passer á la Chartreuse.—-
I I s'offre á oommencer la Réforme. — Notre sainte Mere 
l u i enseigne la pratique de la regle r é fo rmée . — I I pre
pare á Durvelo la maison des t inée á la Ré fo rme . 

L'effet que produisent dans le§ ámes les fa-
veurs de Notre-Seigneur, c'est le desir de les 
conserver. Lorsqu'il accorde á une áme le pri^ 
vilége de la confirmer en gráce, ce n'est pas 
assurément pour que, confiante en cette faveur, 
elle s'expose imprudemment au danger, mais 
bien plutótpour rincliner á chercher les moycns 
les plus súrs de eonserver ce précieux trésor. I I 
sembla done á notre Bienheureux Pére que, pour 
ne jamáis offenser Dieu mortellement, i l fallait 
en venir á une retraite absolue et une compléte 
sóparation du siécle ; une fois résolu de le M r , 
i l crut qu'aucune solitude ne pouvait lui offrir 
plus de sécuritó quo la Chartrouse cette 
sainte et parfaite Religión, qui renonce á touí 
rapport avec les hommes pour n'avoir plus de 
relations et de commerce qu'avec Dieu seml, ce 
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désert éloigné du siécle, oü ceux qui s'ycon-
sacrent á Dieu paraissent, ce qu'ils sont en effet 
parla vie qu'ils ménent, des citoyens du Ciel. On 
voit par la Festime profonde que Dieu avait mise 
au coeur de notre Pére pour cette vie austere et 
sainte. Assurément, s'il se pouvait ajouter á la 
gioire de cet Ordre illustre quelque chose de plus 
que ce qu'il posséde en lui-méme, etqui appar-
tient de plein droit á sa sublime grandeur, i l le 
trouverait dans raffection que lui portait notre 
Bienheureux Pére, ce grand maítre dans la 
science de la perfection, ce guide si éclairé de 
la Réforme du Carmel. 

A cette époque, notre Mére sainte Thérése de 
Jésus cherchait les moyens de réformer les reli-
gieux de son Ordre, en y employant quelques-
uns de ceux qui l'avaient déjá professé dans 
l'Observance. Lorsqu'elle eut commencó la 
Réforme des Carmélites par la fondation du pre
mier couvent d'Avila, c'est alors qu'apparut á 
l'áme généreuse, au coeur viril de la glorieuse 
Sainte la premiére pensée d'avoir des Carmes 
déchaussés. Elle s'adressa done á Dieu dans 
l'oraison, et comme une autre Rachel, elle lui 
demandait, avec de continuelles instances, des 
enfants ou la mort (1) ; tant elle aspirait ardem-

( ] ) Ca mihi liberes, alioquin moriar. (Gen., x x x , 1.} 
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ment á voir des religieux déchaussés revétus de 
son habit ! Elle était á Medina del Campo, ou elle 
venait d'achever la seconde fondation des Car-
mólites, toujours travaillée de ees pensées et de 
ees désirs. La elle en parla secrétement au Pére 
Antoine de Heredia, prieur de nos Peres de 
FObservance, qui s'oífrit á elle pour commencer 
la Réforme. Si agróable que fdt á la Sainte cette 
genérense proposition, sa joie n'était pas néan-
moins sans inquiétude, dans la crainte oú elle 
était qu'il n'eút pas les forces nécessaires pour 
soutenir les austérités; qu'impose la pratique de 
la regle primitive. 

Or, i l arriva dans ce mémetemps que, de Sa-
lamanque,oü i l était retourné aprés avoir célé-
bré sa premiére messe, le Pére Jean revint á 
Medina del Campo, avecrintention d'exécuter á 
son retour sa résolution de passer á la Chartreu-
se de Ségovie. I I revenait en société du Pére 
Maitre Pierre de Orozco, qui, connaissant le pro-
jet de la sainte Mere, lui parla longuement du 
Pére Jean, sans craindre, en exagérant sa per-
fection devant elle, de l'exposer, aprés avoir fait 
sa connaissance, á diminuer la haute estime qu'il 
lui aurait doiiné du béni Pére. Heureuse de ce 
qu'elle apprenait, la Sainte sentit au fond du 
coeur la conviction intime, que ce religieux était 
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celui qu'elle dósiraitsi ardemment. Ayant done 
trouvó laperle prócieuse qu'elle cherchait, cette 
celeste commercante n'avait plus qu'á donner 
tout ce qu'elle possédait pour Tacheter (1). C'esi 
préeisément ce qu'elle fit; et, en s'adressant á 
Dieu dans l'oraison, elle s'otfrit mille fois tout 
entiére en sacrifice pour payer ce magnifique 
joyau, en demandant á sa divine Majesté cette 
pierre précieuse, afin qu'elle fút la premiére as-
sise et le fondement de Tédifice spirituel des 
Carmes réformes Sous la pression de cesimmen-
ses dósirs, qui la poursuivaient sans reláche, elle 
passa tout entiére en oraison la nuit qui précéda 
sapremiére entrevue avec le Pére, luttant avec 
Dieu comme un autre Jacob (2), jusqu'á ce que 
le Seigneur lui eút accordé sa bénédiction en lui 
donnantce saint religieux, avec lapromesse qu'il 
serait le premier áembrasserla Réforme. Aussi 
la Sainte demeura-t-elle comblée de joie, et ne 
cessait-elle de rendre á Dieu d'ardentes actions 
degrácespourle remercier de ce bienfait signalé. 

C'est dans cette disposiüon qu'elle attendit, le 
lendemain, le serviteur de Dieu. En le voyant 
venir, elle reconnut tout d'abord, á la modestie 

(1) Inventa auteti» una pretiosa margarita, abiit et yendidit 
orania qnas habuit, et emiteam. (Matth., XHI, 46.) 

(2) Luctabatur cum eo usque mane. (Oen., x x x n , 24.) 
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de son visage, ce miroir oú resplendit la sagesse 
de Fáme, tout ce que le Pére Orozco lui avait dit 
de la perfection de sa vertu, comme aussi ce 
que Notre-Seigneur lui en avait donnó á enten-
dre dans les lumiéres deToraison. Le Pére Jean 
fit connaitre á la sainte Mére sa maniére de vi-
vre, ses exercices, ses désirs et le besoin irrésis-
tible que lui inspirait le Seigneur d'une vie plus 
reürée et plus austére. En le voyant dans une 
si heureuse disposition, la Sainte lui découvrit 
ses projets : « Mon Pére et mon fils, lui dit-elle, 
« preñez patience, et renoncez á la Chartreuse 
« maintenant que nous nous occupons de prépa-
« rer une réforme dans notre Ordre méme. Je 
« sais que vous y goúterez une grande consola-
« tion, parce que vous y trouverez l'entier ac-
« complissement de tous vos désirs, et de plus 
« vous rendrez un signalé service a ia trés sainte 
« Vierge, votre Mére. » Le Bienheureux Pére 
s'ofírit de grand coeura la Sainte, en y mettant 
pour seule condition qu'il ne lui faudrait pas 
attendre longtemps. 

En se voyant ainsi avec deux fréres, ou, 
comme elle le disait agréablement en faisant al-
lusion á la taille élevée du Pére Antoine, et á la 
petite taille du Pére Jean, avec un frére et demi 
pour commencer la Réforme, la - Sainte fut au 

S. J E A N DE L A GROIX , T . 
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comble de la joie ; et, aprés Ies avoir confirmes 
dans leur dessein, elle les entretenait souvent; 
espérant toujours trouver une maison pour y 
fonder le couvent. Le Seigneur ne laissa pas 
languir cette oeuvre dont i l était Tagent princi
pal ; c'est pourquoi au commencement de Tannóe 
1568, lorsque la Sainte revenait de la fondation 
des Soeurs de Malagon á son couvent d*Avila, 
elle recut la visite d'un gentilhomme nommó 
Don Raphaél Mexia Velasquez, qui, sans autre 
motif que Fimpulsion intérieure de la gráce, lui 
offrit une petite maison qu'il possédait dans le 
village de Durvelo. La Sainte l'accepta avec une 
vive reconnaissance, et en allant á Medina elle 
put, sans se détourner beaucoup de son chemin 
s'arréter pour la voir. Malgré son exigníté, 
comme c'est Dieu quila lui offrait, elle jugea que 
ce lien répondaitparfaitement á son désir defen
der dans la solitude et la pauvreté, á l'imitation 
de nos anciens Peres. Elle partit done pour Me
dina, ets'enalla porter aux deux Peres l'heu-
reuse nouvelle de sa découverte. lis en furent 
tellement enchantés, que leur intrépido ferveur 
se montra préteá s'enfermer, avec la plus grande 
joie, non seulement dans cette chétive maison, 
mais encoré dans la plus pauvre établedu monde. 
Pendant que le Pére Antoine, en se démettaní 
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de sa charge, rendait compte de son administra-
tion au Pére Provincial, la Sainte, les voyant iné-
branlables dans leur génóreuse détermination, 
partitpour aller fondor le quatriéme couvent de 
religieuses á Valladolid,, oü elle emmena avec 
elle le saint Frére Jean.. 

Le Bienheureux Pére saisit l'occasion qui s'of-
fraitálui, et proflta déla socióté de la Sainte et de 
ses soeurs, pours'informerdans le plusgranddétail 
de tontee quiserattachaitálaRéforme. «Comme 
« nous demeurámes,dit notre Bienheurense Mére, 
« quelques jours sans clotüre pendant que les 
«ouvrierstravaillaientáréparerla maison, j'avais 
«la facilité d'instruire le Pére Jean de notre ma-
« niére de vivre, afin qu'il eút une connaissance 
« approfondie de ce qui regarde la regle primi-
« ti ve. » De ees paroles nous pouvons tirerune 
double conclusión, qui en résulteévidemment. La 
premiére, c'est que le Bienheureux Pére fut 
d'abordledisciple,et comme le novice de la sainte 
Mére, dans la pratique de la vie réformée, pour 
pouvoir devenir ensuite ie Pére,le maítre,et lemo-
déle de tous les autres, comme i l le fut en eífet. 
Laseconde, c'est que Notre-Seigneur l'avait choisi 
pour étre le premier-né de eette grande famille, 
puisqu'il voulutque notre sainte Mére fondatrice 
lui réservát les prémicesderesprit de la Réforme, 
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dont sa divine Majestó lui avait confió le dépót 
comme á la source de tout le Carmel reformé. 

Le bien que lui faisait la Sainte, le Bienheureux 
Pére en exprimait sa reconnaissance, etle pajait 
de retour nonseulement parles admirables exem-
ples de sa vie, deses vertus et de sa conversation 
toutecéleste, mais encoré parla doctrine et les en-
seignements spirituels qu'il distribuait dans cette 
maison, ala sainte Mére otases filies, en les con-
fessantet en dirigeant leurs ames. C'est alors, en 
efí'et, qu'il commenca á étre á la ibis le fils et le 
Pére spirituel de notre Méresainte Thérése, le 
premier confesseur, Pére et maitre qui les ait 
condnites, elle et ses filies, dans la pratique et la 
perfectionde laKéforme. Ayant remplitoutes les 
formalités et obtenu toutesles licences nécessaires 
pour laíbndation des religieux, la sainte fonda-
trice en próvintle Pére, en lui donnant un pauvre 
ornement et tout ce qui était indispensable á la 
célébration dusaint Sacrifice. Elle lui donna aussi 
un habit de la Reforme auquel elle avait travaillé 
de ses mains avec ses filies, et dont ildevait se 
revétir dans sa nouvelle demeure. Une fois en pos-
session de ce pauvre trousseau et de ce modeste 
mobilier, de cette fortune et de ees joyaux, le 
Bienheureux Pére se prépara á partir avec un 
des ouvriers qui avaient travaillé á la fondation 
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de Valladolid, et qu'il emmenait avec lui pour 
l'aider á donner á la maison nouvelle la forme 
d'un monastére. Au moment de faire ses adieux 
aux religieuseset de prendrelabénédiction déla 
Sainíe, i l lui dit enprésence déla communauté : 
« Ma Mére, puisque votre Révérencea unesilarge 
« part dans cette oeuvre quej'entreprends pour le 
« servicede DieuNotre-Seigneur, demandez-lui 
« qu'ilmedonne sagráce,aíin quéjelacommence 
« pour saplus grandegloire, et que sa sainte bé-
« nédiction descende sur elleet sur moi. Je prie 
« aussi votre Révérence de me donner la sienne, 
« etdevouloir bien, avec nossoeurs, sesouvenirde 
« moi et me recommander á la divine Majesté. » 
A ees paroles, la Sainte aussi bien que ses filies, 
voyant la dévotion et la ferveur du saint religieux, 
fondirent en larmes. Puis mesurant du regard la 

. grandeur de l'oeuvre qu'il entreprenait, et qui 
devait procurer tant de gloire á Dieu et á sa trés 
sainte Mére, la Sainte lui répondit pour toutes . 
« Partez, mon Pére, et que votre Révérence soit 
« pleine de confiance dans le secours de Notre-
« Seigneur quine lui manquerapas, puisque vous 
« commencez une ceuvre qui lui rendra de plus 
« signalés services qu'aucune de cellos qui s'ac-
« compliront le long des siécles. Oui, la bénédic-
« tion de Dieu vous sera donnée á profusión; et 
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« maintenant, i l est juste que nous recevions nous 
« aussi celle de votre Róvérence, comme préíre 
« du Seigneur, comme Hotre Pére spirituel et 
« notre confesseur. Soyez súr que mes pauvres 
« príéres et celles de nos soeurs vous suivront 
« toujours, et quels ne seront pas notre joie et 
« notre bonheur en apprenant l'heureux succés 
« de cette entreprise! » 

Parti de Valladolid pour mettre á exécution le 
plan de la Réforme á Durveio, le Bienheureux 
Pére, du plus loin qu'il apergut ce village le salua, 
transporté de joie et le coeur tressaillant d'allé-
gresse, comme le centre de savie etle termede 
tous sesdésirs. 

En arrivant á la pauvre petite maison aved'ou-
vrier qui l'accompagnait, notre grand architecte 
se mit en devoir d'en faire un couvent. I I établit 
d'abord l'église sous un pauvre porche attenant á 
la maison, qui reprósentait assez bien l'établede 
Bethléem ou naquitNotre SeigneurJésus-Christ. 
Les ornements les plusprécieux dont i l la décora 
ce furent des croix de bois brut faites de branches 
d'arbres, auxquelles i l joignit des tétes de morts 
quicausaientautantd'ópouvante qued'ódification. 
I l f i t l e chceur dans un grenier recouvert d'un 
petit toit á double pente, tellement surbaissé áses 
deux extrémités que Ton ne pouvait y entrer qu'en 
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se trainant sur les genoux. Ce que, dansce choeur 
on decorait du nom de fenétre et de vitrage était 
un trou pratiquó dans le toit, ouvert ou fermó au 
moyen d'une tuile qui, aussi mal ajustóe que 
toutes les autres, donnait un libre passage á la 
pluie, aux frimas et á la neige aussi bien qu'á la 
lumiére. 

Aux deux éxtrómités du grenier, lá oú le toit 
descendait presque k ierre, i l fit próparer du cóté 
de Tóglise deux chambres, deux sortes d'ermita-
ges ou de petites cellules, si étroites, et si basses 
qu'il était impossible de leshabiter autrement que 
conché ou tout au moins agenouillé. En guise de 
lit,, i l y fit mettre un peu de foin, pour que tout y 
respirát le parfum de Bethléem, et pour oreiller 
une pierre. Une croix comme pour s'y attacher 
vivant, une téte de squelette pour se contempler 
mort, tels étaient les meubles curieux et les pré-
cieux ornements de ees cellules. Chacune d'elles 
avait une petite fenétre ouvrant sur le Saint Sacre-
ment, et c'était le point de vue le plus agréable et 
Je plus consolant pour les fervents solitaires. 

Le Bienheureux Pére disposa le reste du mo-
nastére avec non moins de magnifleence que 
l'église et le choeur. Au~dessous du choeur, dans 
un réduit trés bas, i l fit le dortoir de la commu-
nauté, composé de deux ou trois cellules préparées 
de la méme ^aniéreet avec les mémes ornements 
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que les autres. I I restait la petite cuisine de la 
^ieille maison ; i l en íit deux appartements dont 
Tun ful la cuisine ducoüvent, et l'autre le réfec-
toire. Rien^n'était plus charmant que l'ameuble-
ment et lesustensiles de ees deux piéces. Au ré-
fectoire i ly avait pour table un morceau de bois 
grossier, pour bouteille une cruche cassée, pour 
verres des morceaux de calebasses ; quant á la 
cuisine, elle étaitbien assez riche, puisqu'elle pos-
sédait deux vieilles marmites qui encoré ne de-
vaient servir que le moins souvent possible. 

Tel était dans son ensemble le monastére que 
fonda etprépara lui-méme notre vénéré Pére. Oh! 
bienheureux édiíice, sinon rempli de somptuosité, 
du moins préchant dans la Jangue la plus éloquente 
et selon sa plus sublimé perfection, la pauvretó 
évangélique ! Oh ! édiíice, l'objet du mépris des 
palais et de l'orgueil du monde !... Cette vieilie 
masure, qui á peine pourra servir d'abri á trois 
pauvres déchaussés, ne condarnne-t-elle pasavec 
la plus sanglanteironie les tours que dresse centre 
le Ciel Tambition de Babylone ? Ce n'estpas seu-
lement au monde qu'elle impose une sage modé-
ratioa, c'est encoréaux édifices monastiques, dont 
quelques-unssontsiélevés etsi majestueux, qu'ils 
ressemblent á des palais ouTon régne, bien plutót 
qu'á ce qu'ils devraient étre, á ce qui estla voca-
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tion et Toffice propre du moine, je veux diré á 
d'humbles chaumiéres oú Ton pleure. 

Cependant lajournées'était écouléetout entiére 
dans ce travail. Surpris parla nuit, sioublieiix de 
lui-méme qu'il n'avait pas méme songó encoré á 
déjeúner, le bienheureux Pére envoya son jeime 
ouvrier au hameau voisin pour demander l'au-
móne. On lui donna quelques morceaux de pain 
qu'ils mangérent avec allégresse, etl'un eti autre 
passérent ceíte nuit dans la joie du Seigneur. Le 
jour arrivé, aprés avoir emplojé la plus grande 
partie de la nuit en oraison, le Pére se prépara á 
célébrer la sainte messe. II déposa son vétement 
nouveau sur l'autel pour le bónir; et la messe 
lerminóe, il s'en revétit. En prenant ce saint habit, 
le méme quant á l'étoffe et á la forme que portent 
aujourd'hui encoré les Carmes réformés, i l s'im-
posa de plus l'obligation de marcher sans sandales 
ni alpargates, ni rien qui pút protéger ses pieds 
BUS ; ainsi vétu, dans cet état de pauvreté et de 
retraite, i l oífrit aux yeux du monde le premier 
des Carmes dóchauíssés, le premier et le plus grand 
des réformés. En se voyant dans ees conditions 
d'humilité et de dénuement, i l comprit ce que 
demandait de lui cette transformation extérieure, 
et, tombé ágenoux, il oífrit á Dieu sarésolution, 
lui exposa ses désirs, implora sa gráce? et le sup-
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plia par Tintercession de la trés sainte Vierge de 
lui donner des forces, du courage et de la persévó-
rance; afinquecetteoeuvre, que n'avaient inspirée 
ni la chair ni le sang-, mais Dieu seul, recüt de 
sa divine Majesté son dóveloppement total et sa 
compléte perfection. 

C'est ainsi que le Pére Jean passa, solitaire dans 
sa pauvre maisonnette de Durvelo, l'espace de 
deux mois qui s'écoulérent avantl'arrivóeduPére 
Antoine. Les laboureurs des métairies voisineset 
du village, en voyantleurnouvel ermiteavec cette 
physionomie si édifiante et cet étrange costume, 
étaient dans un étonnement impossible á diré. lis 
nepouvaient le regarder sans l'admirer, et bien 
plus encoré lorsque, conversant a veo lui, ils l'en-
tendaient leur adresser des paroles du Ciel. lisie 
suivaient et ne pouvaient se lasser de voir le nou-
veau monastére avec son óglise, son choeur et sa 
petitecloche. Alors ils venaientláserecommander 
á Dieu, et saisis d'une lumiére nouvelle, ils se 
sentaient par la puissance de ce merveilleux 
exemple cotnine changés en d'autreshommes. Ils 
faisaient part duriche trésor qui ótait venuse fixer 
sur leur terre aux populations des alentours, qui 
accouraient en foule. En sorte que ees bous pajsans 
n'avaient á la bouche que le frére déchaussó, et au 
coeur que l'édification et Tadmiration de sa vie. 
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L e Bienheureux P é r e renouvelle sa profeseion á Durvelo, en 
1568. — I I change son ñora de Jean de saint Mathiasen celui 
de Jean de la Croix. — I I p réche dans les environs de son 
couvent. — I I ins t rui t les premiers novices de la Ré fo rme . 
— Le couvent de Durvelo est t ransfé ré d'abord á Mancera 
en 1570, et ensuite á Pastrana. — I I passe au collége d ' A l -
cala, en 1571. — 11 devient confesseur de l ' Incarnation 
d 'Av i l a , en 1572. 

Le Pére Antoine de Heredia, étant parvenú a 
quitter sa charge et á s'affranchir de ses occupa-
tions, arrivaá Durvelo amenant avec luiun frére 
de choeur nommó Frére Joseph. Aprés avoir passé 
la nuit dans une longue et fervente oraison, le 
lendemain matin, qui était le premier Dimanche 
de l'Avent, 28 novembre de Tan de gráce 1568, 
les prétres célébrérent la sainte messe avec une 
dévotion angélique; puis les trois religieux, á 
genoux en présence du Tres Saint Sacrement, 
renouvelérent leur profession avec des transports 
d'allégresse extraordinaire et baignés de douces 
larmes, renoncérent solennellement á la régle 
mitigée, et promirent á Dieu Notre-Seigneur, á 
la trés sainte Vierge Marie du Mont-Carmel «t au 
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Révérendissime Pére Général de vivre coaformé-
ment á la régle primitive, sans mitigation et ce jus-
qu'ála mort. Suivant la coutume que notre sainte 
Mére avait introduite chez les soeurs de quitter les 
noms de famille, pour ensevelir avec eux tous 
les souvenirs du siécle, le Pére Antoine s'appela 
depuis lors Antoine de Jésus, notre Bienheureux 
Pére choisitle nom de Jean de la Croix et le Frére 
Joseph se nomma Josephdu Christ, ensorte qu'ils 
composérent á euxtroisun Jésus-Christ crucifié. 

Peu de temps aprés arriva le Pére provincial 
Alphonse González. Comblédejoie ala vue de ce 
nouveau Bethléem, de ce vestibule nouveau du 
Carmel, i l nomma le Pére Antoine, le plus anclen 
des trois, Vicaire et Prieur du couvent, notre 
Bienheureux Pére Sous-Prieur et maitre des no-
vices, etilchargea ieFrére Joseph deremplirles 
emplois de la maison. lis s'occupérent alors de 
iresser les réglements religieux du monastére, 
afin de mener la vie réformée dans toute sa per-
fection, en la conformant en tout á la régle primi
tive de l'Ordre. 

C'est á notre Bienheureux Pére qu'était éckue 
la plus large part de ees ferveurs primitives, 
parce qu'il avait le premier embrasséla Réforme, 
et que Dieu lui avait donné les prómices del'esprit 
dont i l devait alimenter la sainte Religión. Aussi 
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bien qu'il eút jusqu'alors sans y étre obligó, tra-
vailló avec héroisme á son avancement et á l'é-
dification des autres, maintenant que c'était pour 
lui un devoir d'ótat et une obligation de cons-
cience, i l s'élanca d'un vol si rapide dans la 
perfection, qu'il n'y eut qu'une voix pour lui dé-
cerner la palme. Sa pénitence devint tellement 
effrayaníe, qu'il paraissait étre le bourreau de 
soncorps; ses vétements de jone lui semblaient 
d'une excessive suavitó, ses disciplines, si san-
glaniesqu'ellesfussent,nepouvaientplussatisfaire 
saferveur; ses cilicesn'étaientqu'un jeu d'enfant, 
s'ils ne lui déchiraient pas les membres; son lit 
était un coin du choeur, oú une pierre lui servait 
d'oreiller. 11 se levait á minuit pour assister aux 
matines, aprés lesquelles i l se mettait en oraison 
etla continuait jusqu'au matin. 11 y était si pro-
fondément absorbé en Dieu, que, toutcouvert de 
la neige qui pénétrait á travers les tulles, i l ne 
s'en apercevait méme pas, et souvent, comme 
Técrit notre sainte Mére, i l allait á prime sans 
avoirsongéá secouer ses habits. Quoi d'étonnant 
á cela, puisque la chaleur qu'il éprouvait inté-
rieurement dans l'oraison était infiniment supé-
rieurc au froid qui lui venait du dehors ? Le matin 
arrivé, il célébraitla sainte messe, puis i l confes-
saitles paysans qui venaientdes métairies voisines, 
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privés qu'ils étaient d'instruction religieuse et de 
maitres qui leur enseignassentleschoses de Dieu. 

Le Saint, que Ton prófórait aux autres, et qm 
d'ailleurs avait le moins d'occupations au monas-
tére, s'en allaitá pied pour annoncer la parole de 
Dieu dans les villages des environs. En accom-
plissant ce ministére, i l semait les fruits de gráce 
dans les ámes et gardait pour lui la souffrance. 
Puis i l revenait á son couvent, fatigué et ájeun, 
en disantcomme Jésus-Christ notre Rédempteur: 
Ma nourriture est de [aire la volonté de rnon Phre> 
quim'aenvoyépour perfectionner les ámes (1). I I 
arriva un jour que, selon sacoutume, i l s'en allait 
aprés avoir achevé sa prédication, lorsqu'il fut 
rejoint par le domestique du curé, qui venait de 
la part de son maitre Tinviter á déjeuner, et lui 
diré qu'il l'attendait á une table abondamment 
servio. Mais le serviteur de Dieu, bien que recon-
naissant de cette charité, refusa l'invitaüon. In
terrogó par le frére qui Faccompagnait sur la 
raison d'une conduite si extraordinaire, i l lui ré-
pondit : « Je ne travaille que pour Dieu seul, 
« mon frére, et je ne veux étre ni remercié ni 
« payé par les homnleá. » Réponse digne d'un 
prédicateur si admirablement apostolique. 

(1) Meus eibus est u t faciam voluntatem ejus qui misit me, et 
perficiam opus ejus. (Joan,, IV, 34.) 
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Commec'est notreBienheureux Pérequiacom-
mencéá remettre en pratiquela vie primitive dans 
cette solitude, comme c'est lui qui, aprés notre 
Mére et sainte fondatrice Thérése de Jésus, a 
étó le principal fondateur de cette Réforme, c'est 
lui aussi qui en a été le maitre, et, comme un 
vóritable pére, a formé et nourri les ámes des 
exemples de sa vie toute céleste et des enseigne-
ments de sa céleste doctrine. C'est done lui qui fut 
chargé d'instruire les premiers novices; et Notre-
Seigneurle voulut ainsi afin que la Réforme, qui 
n'était pour ainsi diré qu'en germe parmi ce petit 
nombre de religieux, re^ut la véritable forme de 
sa perfection primitive des lévres mémes et des 
instructions du Bienheureux Pére, á qui sa divine 
Majesté avait longtemps d'avance communiqué 
les prémices de cet esprit. C'est á Durvelo, oú 
l'absence du Pére Antoine de Jésus lui laissa 
entre les mains le gouvernement de la maison, 
qu'il commen^a l'exercice de cet enseignement. 
C'est chose admirable comme le Bienheureux 
Pére, lorsqu'il se vit seul et maitre detout, regla 
les entretiens avee Dieu, la solitude, la mortifi-
cation et toutes les pratiques de la vie primitive. 
Le Seigneur lui avait donné une si vaste capa
cité, un si parfait discernement des esprits, une 
telle autorité de doctrine que, dés cette époque. 
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par sa parole, et plus tard par sa plume, il remplit 
son Ordre et d'autres encoré, d'ámesqui, par leur 
sublime contemplation, étaient comme des anges 
de la terre. La modestie de son extórieur, pro-
voquée par lacontinuelle présence de Dieu, qu'il 
rendait comme visible aux autres, son humble 
silence, sa douce joie, son affabilite pleine de 
charité et de courtoisie lui gagnaient l'estime de 
tous. Que si maintenant nous examinons les de-
voirsqui touchent de plus prés á sa charge, nous 
n'aurons pas moinsá adinirerla prudence, la sage 
mesure et la bienveillance avec lesquelles i l 
accueillait les novices, etles faisait marcher dans 
laperfection de leur vocation. I I commencait par 
étudier en chacun d'eux les forces pour en faire 
la mesure du travail, et le caractóre pour le diri-
ger, en leur faisant déraciner les inclinations et 
les habitudes qu'ils avaient apportóes du siécle, 
afin que, les passions et les appétits une fois cru-
cifiés, la terre de leurs coeurs fút parfaitement 
préparée á recevoir la semence du Ciel. 

A peu de temps de la, le 11 juin 1570, ce cou-
ventfuttransféró deDurvelo á Mancera, oú notré 
Bienheureux Pére se rendit avec deux novices 
distingues, qu'il avait recus áDurvelo. La trans-
lation se fit avec grande solennité; tous s'en 
nllérent en procession depuis Durólo jusqu'á 
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Mancera^vecplusieursreligieuxdel'Observance^ 
qui s'étaientjoints á ia communauté. Bientót la 
réputation des Déchaussés et Tadmiratioii de la 
vie exemplaire qu'ilsmenaientcommencérentáse 
répandreau loin, en sorte que, detousles cótés, 
on accourait pour demander le saint habit. Le 
nombre des novices augmenta done en peu de 
temps,et parmi eux on en recut plusieurs qui plus 
tard devinrent en Religión des lio mines illustres. 

Aprés avoir instruit le noviciat de Durvelo et 
celui de Mancera, le Bienheureux Pére partit á 
la mi-octobre pour aller remplir le méme mi-
nistére á Pastrana avec le titre de Vicaire de 
cette maison. I I y trouva un petit troupeau 
clioisi,de quatorze novices que Ton y avait regus 
la premiére année de cette fondation, tous jeunes 
gens excellents et de grande espérance, mais 
qui, bien que trés fervents et avides de perfection, 
manquaientde doctrine, privésqu'ils étaient d'un 
maitre exclusivement consacró á cette fonction. 
Le Pére, comme étant celui á qui était échu 
l'enseignement de toute la Réforme, commenga 
leur éducation spirituelle et se mit ales instruiré 
des devoirs de leur vocation. Bientót on jugea aw 
noviciat et dans toute la maison, de la puis-
sante efficacité de sa parole, en les voyant marcher 
au service deDieu, joyeux, fervents, intrépides et 

8. — S. JEAN DE L A G R O I X . T . I . 
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rivalisant de zéle dans le chemin de la per-
fection. 

Notre Bienheureux Pére ne put restar long-
temps á Pastrana. Cette annóe 1571 se fonda á 
Alcalá un coliége, qui fut le premier et l'un des 
plus importants parmi les grands colléges de 
TOrdre ; i l en fut nommó le premier Recteur, 
pour y établir une juste balance entre la pra-
tique de la vertu et Tétude des lettres. La 
sainteté de sa vie et les exemples de ses reli-
gieux qui, animes de saferveur, en recueillirent 
les fruits les plus abondants, firent Tadmiration 
de cette florissante université. C'était chosemer-
veilleuse de voir dans ce collége la régularité et 
la fidólité aux observances, la ferveur et les 
longues heures passées en oraison, lesjeúnes et 
les veilles, le coürage á pratiquer la mortification 
et la pénitence. Aussi le Pére Maltre Pierre 
Fernandez, commissaire apostolique, étant venu 
quelque temps aprés visiter ce couvent, plein 
d'admiration, ainsi que le frére qui l'accom-
pagnait, pour une vie aussi austére, crut voir 
dans cette maison le fameux monastére appelé 
la prison,dont parle saint Jean Climaque, bien 
plutút qu'un collége d'étudiants (1). Le Bien
heureux Pére sut imprimer si profondément dans 

(1). Saint Jean Climaque. Échelle sainte, v« degré. 
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le coeur de ees premiers enfants de laRéform* 
ramour de la vertu, en lui donnant toujours la 
préfórence sur l'étude des lettres, qu'il en est 
résulté une sorte de proverbe, qui court et se 
répéte sans cesse dans nos colléges: RBLIGIEUX 
E T ÉTUDIANT, R E L I G I E U X A V A N T T O U T . 

Notre sainte Mere ayant été dans le courant 
d'octobre, élue Prieure du couvent de 1' Incarnation 
d'Avila, qui appartenait á FObservance, obtint du 
commissaire apostolique, le Pére Jeande la Croix 
pourconfesseur,dansrespórance que, gráce á sa 
doctrine et á sa vertu, elle laisserait ce couvent sur 
le pied oú elle avaitétabli les maisons de sa Ré-
forme. LeBienheureuxPére partit aucommence-
ment del'année 1572, emmenant pour Taccompa-
gner le PéreGermain de Saint Mathias. Arrivés á 
Avila, ils se logérent dans une petite maison, qu'on 
leur avait assignée pour demeure, présdu monas-
thre del'Incarnation ; et alors comme un général 
d'armée qui dresse son camp, le Pére prepara ses 
batteries pourconquérir ce couvent á une vie plus 
réguliére et plus parfaite. Ses armes principales, 
aprés la confiance en Dieu, étaient l'exemple et 
la parole. 

Et d'abord quant á l'exemple, i l le donnait tou
jours et en tout. 11 demeurait dans cette pauvre 
maisonnette dont nous avons parlé, éloigné du tu-
multe et des bruits de la ville hors de laque) le étai t 
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situélemonastére,etvivait dans la solitude comme 
un ermite. L'entretien de sa personne était Je 
mémequ'á Durvelo. En fait denourriture, il était 
extrémement sobre et mortifié ; etcomme elle lui 
venait du couvent, les religieuses avaient remar
qué avec grande édification, que jamáis i l ne s'aper-
cevait si elle était bonne ou mauvaisej, abondante 
ou insuífisante, bien ou mal apprétée, et que si 
parfois on oubliaitde le servir i l nesongeaitméme 
pasa demander le nécessaire. Dans les rapports 
avecles soeurs, que lui imposait son ministére, i l 
conservaittoujours dansses maniéres une humble 
et douce gravité, sur son visage une modestie et 
une sérénité inaltérables, dans ses actionset ses 
paroles une circonspection siparfaite,que savie, 
par tous ses cótés, était pour elles un parfum d'é-
dification. Jamáis i l ne leur donnait, comme ja
máis i l ne recevait d'eiies le moindre present de si 
minee valeur qu'il fút, pas méme sous couleur de 
dévotion, parce qu'il savait que dans ees sortes de 
choses on franchit facilement les limites de la ré-
serve, etque souvent cequicommence par l'esprit 
fínit par le sens. I I s'abstenait aussi avec le plus 
grand soin de montrer plus d'estime á Tune qu'á 
l'autre, et plus d'empressement á traiter avec 1 'une 
qu'avecl'autre, pour éviter de fairenaitre parmi 
elles?par cespréférences,des préoecupationset des 
jalousies. 11 se tenait á la disposition de la com-
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munauté, et toujours prét á les aider et á les 
consoler toutes, i l leur montrait á toutes le méme 
intérét en modifiant seulement son extérieur 
suivant les circónstances etle besoinde chacune. 

La seconde arme dont i l se servait pour con-
quérir á Dieu les ámes de ees religieuses, je veux 
diré la doctrine, n'était pas moins eflicace que sa 
vie, parce que sa doctrine n'était autre chose en 
réalitéque savieméme, álaquellevenaients'ajou-
ter la pnissance de la voix, l'autorité de la parole, 
filie des oeuvres, les lumiéres de Fenseignement 
engendrées par l'expérience, et une direction 
pleine de forcé, de vigueur et d'un esprit tout 
celeste. Aussi les eíFets répondirent-ils aux 
oeuvres, leslruits aux efforts, et les grands pro-
gres qui en peu de jours se révélérent parmi les 
religieuses de ce couvent, auzéle infatigable, aux 
sublimes exemples et aux lumineux enseigne-
ments du Bienheureux Pére. Dés qu'il commenga 
á exercer son ministére parmi elles, elles recon-
nurent en lui son éminente vertu, son esprit 
celeste et sa rare perfection. Le feu de cette vive 
flamme, qui enveloppait ses paroles et qui ja i l -
lissait de ses oeuvres, se communiqua bientót á 
leurs ámes, et en peu de temps i l produisit de si 
merveilleux eífets, que le couvent tout entier 
semblait enÜammó du divin amour. 



C H A P I T R E I X , 

L e Seigneur accorde au Bienheureux Pé re le don des mira-. 

cíes. — Sa merveilleuse extase au parloir de l ' Incarnat ion. 
— Appar i t ion de Notre-Seigneur. —^ Pouvoir prodigieux 

. qu ' i l exerce sur les d é m o n s . — E m b ü c h e s qu'ils l u i tea-

deüt. 

Pour procurer le plus grand bien des ámes et 
pour étendre la gioire de la divine Maj esté, en 
donnant de Fautorité á la rare perfection et á la 
vertu consommée du Bienheureux Pére, ü plut 
au Seigneur de róvéler alors quelques-uns des 
dons surnaturels dont i l l'avait enrichi. Pour 
commencer par le don des miracles, la premiére 
expérience s'en fit sur la personne de Doña María 
de Yera, religieuse tres considérée de ce couvent, 
qui fui un jour si subitement frappée, qu'elle 
perdit connaissance avant que les remédes eus-
sent produit leur eífet, et que méme, comme on 
le tient pour certain, elle perdit la vie. Saisies 
de consternation et d'épouvante á la vue de ce 
douloureux événement, les religieuses appelérent 
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le Bienheureux Pére, etl'uned'elles, dissimulant 
sa confiancesous les apparencesdu reproche, lui 
dil : « Est-ce ainsi, mon Pére, que votre Ré-
« vérence prend soin de sa filie en la laissant 
« mourir sans sacrements ? » Le serviteur de 
Dieu ne répondit rien ; i l s'en alia au choeur oü 
i l se mit en oraison comme un autre Élie, et ses 
instances prés de la divine Majestó furent 
tellement irrésistibles, que la soeur défunte 
commen^a, en prósence de plusieurs de ses 
soeurs, qui l'entouraient dans sa cellule, á 
changer de visage, á ouvrir les yeux, á faire 
quelques mouvements et á laisser apercevoir 
des symptómes de vie. Les religieuses, trans-
portées de joie á la vue de ceite merveille, 
coururentprécipitammentau choeur pour prévenir 
le Pére de ce qui se passait, et lui apprendre la 
résurrection déla défunte. Le Saint, s^nstrahir 
la moindre émotion, répondit simplement á celle 
qui lui avaitfait ce reproche : « Etes-vous conten
te» ma filie ?» Ce qui les confirma dans la convic-
tion oü elles étaient toutes, que ee prodige était 
le prix de son oraison. Alors i l reto urna prés de 
la nouvelle ressuscitée, qu'il trouva revenue á 
la vie et en par faite connaissance, et se mit en 
devoir de la préparer á paraitre devant Dieu. I I 
la confessa á loisir, lui administra les derniers 
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sacrements ; et, aprés avoir recu tous les secours 
de la religión, elle rendit uae seconde ibis á 
Dieu son ame, cju'il ne lui avait un instant prétée 
que pour la disposer plus parfaitement á entrer 
dans la demeure de son éternité. 

Un jour, le Bienlieureux Pére et la saín te Mére 
Thérése de Jósüs s'entretenaient enseñable á la 
grille d'un parloir, devenu depuis lors un objet de 
vénération, l'un assis sur une chaise dans le 
parloir extérieur, l'autre assise sur un banc dans 
Tintérieur de la clóture. C'était le jour de la 
Trés sainteTrinitó, pour laquelleils avaient l'un 
et Fautre une ardente dévotion, surtout le Bien-
heureux Pére qui recevait souvent sur cet ado
rable mystéreles lumiéres les plus sublimes. 

L'entretien commencé, la Sainte ayant laissé 
la parole au serviteur de Dieu comme á son 
maitre et á son pére spirituel, le Bienheureux 
se mit á exposer le mystére du jour. I I com-
menca done, en faisant descendre sur ses lévres 
quelque chose des connaissances et des lumiéres 
séraphiques, que Dieu avait communiquées á son 
ame, á expliquer dans un langage si élevé l'in-
sondable profondeur de ce mystére, qu'il sem-
blait vouloir dóchirer le voile derriére lequel se 
cache cette inaccessible et infinie Majestó. Les 
raisons jaillissaient de sa bouche comme des 



CHA PITRE I X . 89 

éclairs de lumiére, comme des étincelles de feu 
divin ; chacune de ses paroles était une fléche 
embrasée. I I allait s'élaiicant toujours plus au 
large á travers cet immense océan, son coeur s'en-
fíammait de plus en plus sous Faction de ees 
pensées toutes célestes, de ees lumiéres plus 
éblouissantes les unes que les autfes, jusqu'á ce 
que, la faiblesse humaine ne pouvant plus suffire 
á ees grandes choses, l'entendement emporté, 
ravi hors de lui-méme par ees sublimes irradia-
tions, s'affranchit du joug des sens. L'humble 
religieux voulut alors, comme i l l'avait fait 
d'autres fois, résister á l'entrainement divin ; 
mais sa résistance ne fit qu'ajoüter á l'intensité 
de Timpression surnaturelle qui, en se faisant 
sentir jusqu'á ses puissances inférieures, les en-
tralnait insensiblement aprés elle. Alors ne 
voyant aucun reméde á ce qu'il éprouvait, vain-
cu par la puissance de cet Ange avec lequel i l 
luttait intérieurement et ne pouvant plus lui résis
ter, i l saisit fortement la chaise sur laquelle i l 
était assis, afín de calmer ainsi s'il le pouvait la 
douce tyrannie de ce ravissement. Mais, ó puis
sance de Dieu ! i l se fit alors une merveille au-
dessus de tout ce qui se peut diré. Cramponné 
comme i l Fétaitá sa chaise, le Bienheureux, en 
s'élevant de terre, Femporta avec lui jusqu'au 



90 V I E DU B. P. S. JEAN DE LA CROIX. 

plafond du parloir, et sembla vouloir, á rimita-
tion du prophéte Élie, son incomparable Pére, 
monter en triomphe sur un char de feu (1). On 
eut dit une flamme ardente qui s'élevait dans les 
airs pour retourner á sa sphére naturelle, ou en
coré un sublime séraphin qui prenait son essor 
pour s'envoler jusqu'á la plus haute hiérarchie 
des cieux. 

Pendant que ees choses se passaient, de Tau-
tre cóté de la grille, laSainte, qui recueillait tou-
tes ses paroles et suivait du regard tous ses mou-
vements, recevait en elle les mémes impressions 
et les mémes effets de gráce. Soit parce qu'elle 
entendait rhomme de Dieu parler un si céleste 
langage, soit parce qu'elle le vojait suspendu 
dans un si admirable ravissement, elle fút ravie 
elle aussi, et s'éleva de terre agenouillée comme 
elle se tenait ordinairement en conversant avec 
lui, absorbée dans la contemplation et la vénéra-
tion de l'esprit de Dieu, qui remplissait alors si 
abondamment cette ame. 

Or, 11 arriva qu'une religieuse nommée Béatrix 
de Jósus, qui depuis passa dans la Réforme et 
mourut au couvent de Ocaña, fut témoin de ce 
merveilleux événement. En ouvrant la porte 
du parloir pour remettre un message á notre 

(,1) Et ascendit Elias per turbinem i n coelum. ( IV , Keg., I I , 11.) 
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saín te Mére, elle vit ce double et inconcevable 
prodige, en présence duquel elle resta comme 
abimée dans la stupeur et l'admiration. D'autres 
religieuses qu'elle appela en furent témoins aussi 
bienqu'elle. Plus tard elle interrogea la Sainte 
et lui demanda la cause de cette merveille, c'est 
d'elle-méme qu'elle apprittoutcequis'était passé 
comme nous venons de le rapporter. Ah ! si le 
monde connaissait la forcé du divin amour, et la 
puissance de ses flammes sacróes dans les gran
des ámesqu'elles consument! S'il connaissait Fé-
datante lumiére de cet incomparable flambeau 
qui s'appelle Jean de la Croix! S'il pouvait com-
prendre dans quelle mesure son espritétait com
me divinisé, puisque la chair elle-méme dont i l 
était revétu semblait lui emprunterses propriétés 
et devenir comme lui toute spirituelle ! 

C'est dans ce couvent de l'Incarnation, plus 
que partout ailleurs, que notre sainte Mére put 
constater par son expérience jusqu'á quel point 
cethomme céleste vivait perdu en Dieu. Toutes 
Ies fois qu'elle l'entretenait, elle le trouvait tou-
jours dans une oraison si profonde et si continuel-
le, que la moindre occasion suffisait pour l'arré-
ter tout court au milieu de la conversation, et le 
jeter hors de lui-méme. C'est ce qui faisait 
diré á la Sainte: « qu'il était impossible de parler 
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« de Dieu avec le Pére Jean, parce que tout aus-
« sitót i l tombait en ex tase, ou i l y plongeait les 
« autres »; comme elle en avait fait l'expérience 
dans le ravissement dont nous avons parlé. 

Une autre fois qu'il était encoré avec notre 
sainte Mere au parloir du couvent, i l fut assail-
l i tout á coup par un si violent assaut d'amour, 
qu'il se leva de son siége pour le dissimuler. La 
sainte Mére qui s'en apercut lui demanda si ce 
n'était point un ravissement qui lui survenait; 
i l réponditavec hutnilité et simplicité : «Je crois 
que oui. »Ici je ne sais qu'admirer le plus, oula 
ferveur et la continuité de son oraison, ou ses in
dustries pour la dórober á tous les yeux, ou son 
humilitó qui osait á peine avouer l'évidence. Tel 
estlecachet distinctif des saints, telle leur mo-
destie, qui se met d'autant plus en lumiére qu'elle 
fau d'efíbrts pour s'ensevelir dans Fombre. 

La troisiéme preuve que donna Notre-Seigneur 
de sa prédilection pour son servitéur, fut une 
apparition aussi merveilleuse que saisissante du 
Christ encroix. Le vénérable Pére était en orai
son, et considérait attentivement les tortures 
que le Sauveur avait eues ásouffrir dans le cru-
ciflement, son visage livide, défiguré et mécon-
naissable, son corps sacré déchiró et disloqué 
par d'afíreuses douleurs. I I était absorbé dans 
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la conteraplation de ce touchant mystére qui l'at-
tendrissait tóujours jusquauplus intime de l'áme, 
lorsqu'il vit tout k coup apparaitre devant ses 
yeux ce qu'il se représentait au dedans de lui-
méme. Cette sublime visión vint consoler son 
regard comme elle illustrait sa pensée, comme 
elle ravissait son imagination, en sor te que 
ses sens en furent saisis et élevés au-dessus 
d'eux-mémes, aussi bien que Ies puissances 
de son áme, et l'liomme extérieur fut admis á 
partager cette immense richesse avec i'homme 
intérieur. Cette grande scéne lui demeura si pro-
fondément gravée dans l'áme, que rentrant chez 
lui, i l prit une plume et la traga sur le papier 
en quelques lignes, comme on le voit sur notre 
gravure, en remarquant toutefois que le Christ 
le plus petit et qui parait de face est le crucifix scul-
pté, tandis que le plus grand est le dessin du Pére. 

I I faut i d nous arréter un instant et faire, 
entre plusieurs autres qui se présenteraient á 
nous, une triple remarque. 

La premiére a trait á la position que prit 
Notre-Seigneur póur se montrer au Bienheureux 
Pére, et á celle du saint religieux lorsqu'il l'a-
percut. En supposant qu'il l'aitdessiné comme il 
se posa devant lui, étant données les regles de la 
vraie perspective, le Pére a dú voir le divin cru-
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cifié par le cóté gauche, non pas parallélement 
au bras de la croix, mais plus en dehors, et c'est 
ainsi qu'il a pu en tracer le dessin que nous 
montre la gravure. Pour qu'ill'ait vu déla sorte 
le serviteur de Dieu était placé, selon toute ap-
parence, dans une tribune ou á une fenétre, 
comme i l y en a souvent dans les églises des 
monastéres, en cóté de i'autel majeur sur lequel 
Notre-Seigneur lui serait apparu faisant face au 
peuple. Mais pourquoi, dira-t-on, Notre-Seigneur 
s'est-il montró danscette position, au lieu de se 
tourner en face du Pére lui-méme ? On peut croi-
re que c'est pour lui prósenter une physionomie 
plus douloureusement saisissante, et une posi
tion plus violente qu'en se montrant á lui de face. 

La seconde chose qui s'impose á nous c'est la 
valeur du dessin. Tous ceux qui se connaissent 
en peinture ont admiró avec quel talent et quelle 
facilité, dont n'approche pas le peintreméme exer-
cédepuis de longuesannées,leBienheureux Pére 
a exécutétoutce qu'il yade plus difficile dans cet 
art, quiestlaperspectiveenraccoarci. Reproduire 
déla sorte et de simple souvenir un modele absent, 
suppose une habileté sisúre d'elle-méme, que les 
plus grands maítres qui Torit vu tiennentpour un 
éclatant miracle l'exécution de ce dessin par une 
main étrangére aux régles et ala pratique de l'art. 
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Cela est si vrai, que Ton a vu des peintres 
distingués échouer en voulant copier roriginai, 
présent devant eux. 

Enfin, quantá la dóvotion que ce dessin révéle 
et inspire, il est évident á quiconque le considére 
attentivementjqu'ilreproduit avec une véritó d'ex-
pression si saisissante le Christ crucifié et mort 
pour nous, que sa vue produit dans les coeurs 
chrétiens les effets les plus merveilleux et qui se 
renouvellent chaqué jour. 

L'éclat d'une si brillante lumiére ne pouvait 
rester enseveli dans une sphére aussi étroite que 
le couvent de rincarnation; etc'est pourquoiplus 
le Bienheureux Pére faisait d'eíforts pour le dis-
simuler dans l'ombre et le dérober á tous les re-
gards, plus i l rayonnait au dehors et resplendis-
sait dans toute la ville. Le nom du Carme dé-
chaussé courait de bouche en bouche; on ne par-
lait que de lui : c'était disait-on, un homme du 
Ciel, un homme tout divin, dont la vie et la doc
trine étaient une merveille. On commenca dés 
lors á le connaitre et á entrer en relations avec 
l u i ; on prit goút á ses entretiens, d'autant plus 
qu'on y trouvait plus de profit ; on recourait á lui 
pour lui demanderconseil et recevoir de lui les 
remédes aux infirmités spirituelles dont on souf-
frait; i l était l'oracle et le refute universel. II 
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avait recu du Seigneur un don particulier pourdi-
riger les ámes, pour dégag-erles esprits des en-
traves qui les arrétaient au service de Dieu, pour 
rendre aux coeurs la paix et la sérénité ; et 
comme beaucoup d'ámes avaient besoin de ees 
remedes, grand était le nombre de ceux qui ve-
naient les chercheret les trouvaient auprés de luí, 
Ces remedes, i l les distribua á une foule de per-
sonnes, les unes fatiguées de scrupules, les autres 
tourmentées de mélancolie, d'autres qui, trom-
pées par l'ignorance ou l'erreur, avaient perdu 
le vraichemin qui conduitá Dieu. I I enseigna la 
science de la contemplation á beaucoup d'entre 
ejles, et c'était chose admirable devoirles fruits 
de gráce produits dans toutes les ámes qui s'adres-
saientá lui. Ce ne furent pas seulementles per-
sonnes du monde; mais encoré plusieurs cou-
vents de religieuses,qui participérent á ces céles» 
tes bénédictions. Comme elles avaient entendu 
parler de tout le bien qu'il avait fait aux Carmé-
litesde l'Incarnation, elles en étaient saintement 
jalouses, et aspiraient á exploiter, elles aussi, un 
si précieux trésor. Sollicitó par elles avec de vives 
instances, le serviteur de Dieu dut se rendre á 
leurs désirs, les visiter, les confesser, leur don-
ner des confórences spirituelles, et Ton put 
voir en peu de temps les fruits de vertu et de 
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perfection qu'il fit germer dans ees ámes. 
Ce ne fut pas un moindre service que celui 

qu'il rendit á plusieurs ámes violemment persó-
cutées, et méme possédées du démon, en les déli-
vrant de ses mains. Le Seigneur avait accordé au 
béni Pére, entre autres dons gratuits, unelu-
miére particuliére pour connaitre et discerner les 
esprits, et une prodigieuse puissance sur les dé-
mons. Nous en trouverons plus tard, dans lasuite 
desavie, des preuves aussi nombreuses qu'admi-
rables; celles qui viennent s'offrir á nous á cette 
époque sont si extraordinaires qu'elles Tont fait 
surnommer un autre Basile. 

11 y avait dans unmonastére d'Avila une reli-
gieuseque le démon, jalouxde laperfection qu'elle 
pratiquait,se mit átourmenter par des tentations 
de blasphéme centre la foi, et des impressions 
centre la chasteté dont elle avait fait profession. 
Elle en parla au Bienheureux Pére qui, reconnais-
sant aussitót l'auteur de ses troubles, lui indiquait 
á mesure qu'elle en avait besoin les remedes con-
venables. Lapatiente en recevaitdu soulagement 
tantqu'elle étaitenprésencedu Pére; mais á peine 
était-il parti queledémonrevenait á la charge, et 
pour la rnieux tromper, prenait la figure du saínt 
religieux et lui enseignait au cónfessionnal des 
doctrines pernicieüses. A sonretour, levrai con-

9. :— S. J E A N DE L A CROIX , T. I , 
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fesseur, informé des artífices de son ennemi 
trouva le mojen d'y remédier en indiquant par 
écrit á la soeur ce qu'elle avait á faire, lorsqu'elle 
souífrirait de pareilles tentations. 

Le démon, loin de se teñir pour battu, eut re-
coursáune ruse dumémegenre. 11 rédigea, en 
imitant Técritureet la signature duPére, un autre 
billet, dans lequel i l liú disa.it que, ne pouvant se 
dispenser de s'absenter pour un voyage néces-
saire, i l voulait avant de partir lui laisser quel-
ques avis sur ce qu'il lui avait précédemment en-
seigné par écrit, parce qu'il croyait, eny réfléchis-
sant plus sérieusement^ lui avoir donné une doc
trine trop sévére, qui ne pourrait que lui causer 
de nouveaux scrupules et lui troubler la cons-
cience au lieu de la calmer. Comme la reiigieuse 
crut reconnaitre Técriture etlasignature duSaint, 
elle profita de la liberté qu'il lui accordait, touten 
s'étonnant du changement survenu dans sa doc
trine. Le Pére, lorsqu'il revint aucouvent, n'eut 
pas de peine ádéméler lespiéges de Satán. I I de
manda á voirle billet; etbien queFécritureres-
semblát á la sienne, il n'y reconnüt pas ses ensei-
gnements. 11 détrompa done la reiigieuse; et 
voyant l'affliction de cette ame et les perfidies de 
son enncmi, i l eut recours aux exorcisraes de 
TÉglise etaux armes de l'oraison; alors le démon 
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conjuré etvaincu parluilaissa lareligieuse déli-
vrée de ses tentations, qui avaient été pour elle 
une lecon de circonspection et de vigilance. 

Voici un autre fait dont les circonstances sont 
plus extraordinaires encoré. Dans un monastére 
de la ville on avait donné le saint habit á une jeune 
personne, qui dés l'áge de six ans, avait vu appa-
raítre le démon sous une forme humaine, et qui, 
séduite par son apparente beautó, lui avait donné 
toutes ses aífections. Elle avait naturellement une 
grande pénétration d'esprit, une conversation spi-
rituelle et attachante. Fort de sa violente inclina-
tion pour lui, le démon lui offrit de la rendre plus 
savante et plus habile que les hommes méme les 
plus éminents, á la condition de s'engager par 
écrit, en signant sa promesse de son sang, á n'avoir 
jamáis d'autre époux que lui. O monstre infernal, 
affamé toujours du cceur et toujours altéré du sang 
humain ! Lapauvre enfant, avec l'aide du démon, 
se piqua si adroitement au bras que, sans en res-
sentir aucune douleur, elle fit couler assez de sang 
pour écrire l'engagement qu'on lui demandait; et 
aprés Tavoir rédigé et signé de sa main, elle eut 
rimprudencedelelivreráson éternel ennemi. Ce 
contrat terminé, et l'enfer devenu ainsiproprié taire 
de cette ame infortunée, i l se fit en elle-méme une 
tellerévolution, qu'elle en vintá poursuivre Dieu 
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d'une haine profonde, etá désirerardemmentdele 
voir en horreur á tous, pour pouvoir oífrir á son 
nouveau fiancó cette preuve d'amour. 

Grandie en age, soit qu'elle ne pút trouverdans 
sa famille aucun moyen d'embrasserunautre état, 
soit que le démon voulút se servir d'elle pour perdre 
des ámes, elle entra dans un couvent, oü les bril
lantes espérances que donnaient tous ses genres de 
talents, la firent accueillir avec grande joie. Le 
démon en eífet avait tenu parole et accompli sa 
promesse. Elle parlaittoutesles langues, ellepos-
sédait tous les beaux arts, elle se jouait avec tant 
d'aisance dans les subtilités de la théologie que 
Ton tenait sa science pour infusé. Mais comme tou-
jours ce qui est singuller attire les regardsvet ce 
qui est extraordinaire fait naltre les soup^ons, les 
supérieurs de son Ordre concurent des inquié-
tudes, et résolurent d'examiner de plus prés cette 
ame qui faisait l'admiration universelle. 

Aprés avoir consulté quelques hommes savants 
et graves, qui n'y attachérent pas grande impor-
tance et n'y donnérent aucune suite, ils enten-
direntparlerde notre Bienheureux Pére,etdu dis-
cernement des esprits que Dieu lui avait donné ; 
alors üs le priérent de vouloir bien se charger 
d'examiner lui-méme la religieuse enquestion. I I 
commengapars'excuser; puis vaincu, parles ins-
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tances les plus pressantes, i l finit par se rendre á 
leurs désirs. Aprésavoir prisjour avec eux, i l s'y 
prépara, par ses armes accoutumées, je veux diré, 
roraison, la pónitence, la foi vive en Notre-Sei-
gneur etune profondedéfiancede lui-méme. Ar-
rivé au parloir du couvent, á peine fut-il en pré-
sence de lareligieuse, quecette femme,ála science 
si profonde et á la parole si facile, non seulement 
garda un silence absolu et devint comme muette, 
mais encoré se mit á trembler en voyant ses im-
postures découvertes. 

Eclairé des lumiéres d'en haut qui l'assistaient 
toujours, le Bienheureux Pére reconnut á ees 
symptómes la cause de ce triste état, et en íit part 
aux supérieurs en leurdisant que cette religieuse 
était trompée par le démon, et qu'il fallait l'exor-
ciser á plusieurs reprises, parce qull avait acquis 
sur elle par une longue possessiou une puissance 
extrémement tenace et difficile á vaincre. Alors 
il voulut prendre congé d'eux et se retirer ; mais 
les supérieurs le suppliérent á l'envi, puisqu'ij 
avait découvertle mal, de vouloirbieny appliquer 
lereméde.Cequi le decida,ce futmoins leurs ins-
tances que sa charité etle péril oú. était cette áme. 

Dés le premier exorcismo, l'événement donna 
raison au Pére. Le déraon priva cette religieuse 
de l'usage de ses sens, et lui-méme, de démon 
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parleurqu'ilétait, devint un démon muet. Alase-
conde séance la langue se délia, et le démon ftit 
obligó malgré lui de révéler, d'abord depuis com-
biende temps i l possódait cette áme, le mal qu'ü 
lui avait fait et les motifs qu'ü avait eus de la 
tromper ; ensuite, le nombre des démons qui la 
possódaient actuellement. A la premiére question 
i l répondit, comme nous avons raconté, que, 
séduite par ses vaines promesses, elle était tom-
bée en son pouvoir dés l'áge de six ans, et 
qu'elle s'était donnée á lui par un engagement 
écrit et signé de son sang. A la seconde i l ré
pondit, qu'elle était possédée par trois légions 
de démons, dont le principal était Lucifer lui-
mérne. Alorsle serviteur de Dieu continua ses 
exorcismes et donna l'ordre á Lucifer de venir 
et de se présenter en personne devant lui. Le 
prince des ténébres obéit aussitot, comme Fon 
put s'en assurer par l'aspect et le langage de la 
patiente, qui devint si violente et si intraitable 
que les religieuses glacées d'effroi prirent la 
fuite. Le religieux lui-méme qui assistait le 
Bienheureux Pére allait en faire autant, s'il ne 
l'eut arrété et encouragé á ne rien craindre, lui, 
prétre du Seigneur, contre qui l'enfer ne pouvait 
rien. C'est qu'en effet si l'homme de Dieu n'eút 
enchainé les fureurs de Tange déchu, i l semblait 
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•ouloir mettre en piéces tous les assistants. 
Blessé dans son fol orgueil d'avoir été forcé de 
répondre lui-méme aux exorcismos, i l necessait 
de lui répéter insolemment:« Dis-moi donc,petit 
moine, est-ce queje n'ai pasdes serviteurs á qui 
tu peux t'adresser ? » Le Saint n'en continua 
pas moins les priéres de FÉg-lise ; que lui im-
portait l'enfer soulevé tout entier centre la 
puissance du Seigneur dont i l était revétu ? 

Reverme á elle-méme et no pouvant plus dou-
ter que le Bienheureux Pére ne connút tout, la 
possédée, qui n'était privée de Fusage de ses 
sens que pendant les exorcismos, lui expliqua en 
détail le déplorable état de son ame. Le Saint 
prit de la occasion d'apporter remede au désordre 
de ses facultés, en travaillant á éclairer son in-
telligence et á délivrer sa volonté de son criminel 
esclavage. II lui adressa de si ferventes paroles, 
i l lui exposa d'une maniere si touchante la misé-
ricorde de Dieu, la douceur de son divin service, 
l'amour avec lequel i l accueille ceux qui I'implo-
rent, que la malade sembla se réveiller et sentit 
pour la premiére fois le désir de sa guérison. 

Furieux de cet échec, le démon eut recours á 
sa perfidie accoutumée ; i l prit la forme du Pére 
et du religieux qui l'accompagnait toujours, et 
se rendit au coúvent oú i l pria la soeur portiOre 
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de faire venir ia possédée au parloir. Une fois en 
téte á tete avec elle, le prince dü mensonge íei-
gnant de revenir sur ce qu'il avait dit, se mit á 
exagérer de telle sorte l'énormité de ses fautes, 
i'impossibilité ou elle était d'en obtenir le pardea, 
le pouvoir qu'avait le déraon de ia forcer á rem-
plir ses engagements que, voyant celui qui lui 
avait montró Dieu si plein d'amour et de bonté, le 
défigurer tout á coup et le lui présenter armé, 
selon Texpression du saint homme Job, d'une 
justice cruelleet implacable (1), la malheureuse 
fondit en larmes presque réduite au désespoir. 

Le Bienheureux Pére eut connaissance par 
une lumiére surnaturelle de ce qui se passait au 
couvent, et partit aussitot pour voir la religieuse. 
La touriére, sur sa demande, lui répondit qu'il ne 
pouvait s'entretenir avec elle, parce qu'elle était 
alors avec le Pére Jean de la Croix. « Comment 
« cela se peut-il, répliqua le saint religieux, 
« puisque le Pére Jean de la Croix c'est moi-
« méme, et non pas celui qui est au parloir ? » 
11 entra done, et á peine se fut-il montré que le 
déraon disparut. Le Saint profita de ce qui ve-
nait d'arriver pour montrer jusqu'á révidence á 
la religieuse, qu'il avait trouvée désespérée, 
d'abord la perfidie et la lácheté de son en-

(1) Mutatus es mih i i n crudelem. (Job. x x x , 21 . ) 
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nemi qui fuyait devant un pauvre moine, et 
ensuite iabontéde Dieuqui lui envoyait le reméde 
alors qu'elle le méritait le moms;en sorte qu'il 
la fitrentrer enelle-méme et la laissa rempHe de 
consolationet de courage. Cependaotles religiea-
ses de la maison étaient accourues au parloir, 
et en leur présence le Saint imposa sa volonté aux 
démons avec une autorité tellement irrésistible 
que, raalgró leurs efforts pour se refuser á ses 
ordres, i l les forca non seulementd'avouer que leur 
prince les avait envoyés avec Fordre formel de 
jeter cette áme dans le désespoir, mais encoré de 
sortir de soncorps, delalaisserlibre et de lui ren-
dre Fengagement écrit qu'elle leur avait donnó. 
lis obéirent malgré eux á tout ce qu'il exigeait, 
et devant toute la communauté l'ennemi jeta le 
papier que le Pére prit et livra au feu. Ce fut la 
délivrance de la religieuse, qui dans son áme et 
dans son corps fut rendue á une liberté pleine 
et entiére. Alors le couvent et les supérieurs, 
pénétrés dereconnaissance, se rappelant que le 
grand évéque de Césarée avait accompli une sem-
blablemerveille, acclamérent Jean de la Croix un 
SECOND B A S I L B . 

Par l'ascendant de sa haute vertu le Bienheu-
reux Pére, coimne un habile et vaillaní pasteur, 
arracha bien d'autres ámes álacruauté de ce lion 
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rugissant. Ce n'ótait pas seulement les ámes 
consacrées á Dieu dans les couvents, mais aussi 
les personnes du siécle qui recouraient á son 
ministére, etilles faisait avancer au service de 
Dieu en s'entretenant avec elles, en les instrui-
sant et en les confessant. Peu de paroles, de 
sublimes exemples, une rare modestie, une con-
duite admirable en tout, telle était sa méthode, 
qui produisit les plus merveilleux fruits de gráces, 
comme nous allons en donner la preuve. 

I I y avait dans cette ville une jeune demoiselle 
d'une beauté remarquable et en possession d'une 
grande fortune qui, bien qu'appartenant á une 
famille parfaitement honorable, était loin de se 
montrer réguliere et posée dans sa conduite. Les 
gráces de sa personne et Téclat de ses parures 
ótaient un piege oü se perdaient beaucoup d'ámes, 
etelle exercait une véritabletyrannie sur lesjeunes 
insensés qui ádoraient cette idole. Quelques per
sonnes, qui lui étaient unies parlesliens du sang 
oudel'amitié, jalouses de son honneur et désireu-
ses de mettre un terme á une vie si peu digne d'elle-
méme et de sa famille, netrouvérentriendemieux 
que de Fengager á. se confesser au Carme dé-
chaussé, dans la pensée que c'était le seul mojen 
del'amener ácbangerdevie. Elle refusade suivre 
Mn sisalutaire conseil, eten fuyant le serviteur de 
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Dieu elle fuyait son remede et son salut. Comme 
une sainte amitié est adroite^ ses amies firent de 
nouvellesinstancespour obtenird'elle, qu'ellecon-
sentit au moins á luiparler une ou deux fois, ainsi 
que Tavaient fait beaucoup d'autres, sous pré-
texte qu'il n'est personne lorsqu'il rencontre un 
saint sur sa route qui ne tienne, ou par dévotion 
ou par curiosité, a le voir et á l'entretenir. Leurs 
priéres réitéróes et leur zéle éclairé firent tant et si 
bien, qu'eiles finirent par la déterminer non seu-
lementáparler au Bienheureux Pére, mais encoré 
á se confesser á luí. Elle vint done un jour, non 
sans une vive émotion, se prosterner auxpiedsdu 
serviteur de Dieu, bien convaincue, en voyant ees 
pieds déchaussés, cet habit étrange, cette figure 
grave, cetaspect austére, quelle ne survivrait pas 
á cette démarche. Mais elle ne tarda pas á étre 
dótrompée, etces vaines terreurs par lesquelles le 
démon, comme i l fait toujours, prétendait l'éloi-
gner, furent bientót dissipées. Elle trouva auprés 
du Pére un accueil si gracieux, un langage si doux 
et si saintement aífable, qu'elle se confessa avec 
autant de facilité que de consolation, et préta une 
oreille attentive á ses enseignements et á ses con-
seils. Elle fut si heureuse de cette premiare en
tre vue qu'elle résolut de continuer; elle le fit en 
effeten se confessant fréquemment et enluidócou-
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vrant son ame tout entiére avec la plus grande 
confiance. Le résultat de ees relations spirituelles 
fut un changement complet dans sa vie. Elle se 
dépouilla de tous ses vains ajustements et se re-
vétitd'une étoffe grossiére, elle disparut de toutes 
les parties de plaisir et s'enferma entre quatre 
murs, elle renonga á toutes les jouissances hu-
maines et embrassa une vie pénitente et mortifiée. 
Elle répara de la sorte par le bon exemple de sa 
vie nouvelle le mauvais effet de sa vie passée, et 
devenue pour toute la ville un modéle de vertu 
aprés avoir été pour elle une pierre d'achoppement, 
elle travailla á édifier tout ce qu'elle avaittravailló 
ádétruire. Telle fut rinfluence desa conversión et 
l'oeuvre des conseils de cet homme du Ciel. 

LeBienheurenxPére arrachaaudémon uneau-
tre proie qu'il tenait plus étroitement encoré sous 
son empire, et fit cesser par la un eífroyable scan-
dalequiépouvantait Avila. Ilyavaitdans cette ville 
une femme qui, aprés s'étre consacrée á Dieu par 
les voeuxreligieux,s'étaitoubliéejusqu'ápasserau 
service du démon, en profanant les serments qui 
l'encliainaientau céleste Époux, etjusqu'á perdre 
Thonneur en vivant dans un sacrilego désordre. 
Iweu, dans sa miséricorde infinie, laconduisit aux 
pieds du Pére, qui sut manier cette áme avec tant 
de douceur et de prudence, qu'il finit par la con-
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quérir pour la rendre á son vérita7ole maitre et di-
vin Époux Jósus-Christ. Brisée de la plus amére 
douleur et baignée de larmes, la coupable détesta 
profondément sa criminelle conduite, abhorra ses 
honteux désordres, renonca pour toujours ála vie 
qu'elle menait, etrepoussajusqu'au moindre sou-
venir qui pouvait lui étre une occasion d'oífenser 
Dieu. Elle repara ainsi le seandale public qu'elle 
avait donné par une pénitence publique, et les 
exemples d'une vie redevenue chrétienne. 

Blessó au vif de cette conversión, le sacrilége 
auteur de tout le mal, en proie á une fureur diabo-
lique, résolut de tirer une éclatante vengeance de 
celui qui paralysait ainsi ses desseins pervers. Un 
soir que le serviteur de Dieu était á confesser les 
religieuses de Tlncarnation, cet bomme l'attendit á 
la porte dumonastére ; et au moment oü il sortit 
de l'église pour rentrer cbez lui, il se précipita 
sur lui avec un báton et le frappa si longtemps et 
si violemment que, renversé par la douleur, i l 
resta sur laplace, assommé decoups, mais combló 
de joie d'avoir été jugó digne de souffrir pour 
Jésus-Christ. Le Bienheureux Pére reconnut par-
faitement l'auteur de ce guet-apens; maiscomma 
i l tenait ees souffrances pour un insigne bienfait, 
i l ensevelit son nom dans un éternel silence, et ne 
cessa de lui témoigner dans l'oraison toute sa re-
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connaissance pour le bien qu'il lui avait fait, en 
demandant á Dieu, á Texemple de Notre-Sei-
gneur, de vouloir bien luipardonner. Lorsque plus 
tard i l racontait ce trait de sa vie, 11 disait que, 
comme il était sur de souffrir alors pour Tamour 
de Dieu, et pour avoir rendu á la divine Majesté 
le plus grand service que Fon puisse lui rendre 
en arrachant une áme au péché, i l n'avait jamáis 
éprouvé une plus grande consolation dans sa vie, 
et que les coups de báton lui avaient été aussi 
doux que les pierres du torrent á saint Étienne. 
C'estainsi que le vénérable religieux ramenait les 
ámes á Dieu, corrigeait les moeurs et embau-
mait la ville tout entiére des parfums de l'édifi-
cation. 

L'orgueil de cet ange déchu, dont Thomme de 
Dieu avait tant de fois foulé aux pieds l'inso-
lence, ne pouvait souffrir qu'un pauvre et chétif 
moine triomphát ainsi de tous les efforts de sa 
puissance, le forgát á fuir sans cesse devant lui et 
restát toujours maitre du champ de bataille. 
C'est pourquoi, rongó de jalousie, irrité des af-
fronts qu'il avait re<?us, transporté d'une rage 
infernale, i l ródait autour du saint homme sem-
blable á un lion rugissant pour le dévorer. Cel 
esprit maudit en vint á tenter la vertu du Bien-
aeureux Pére par le cóté le plus faible, qui est 
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la chair, en le soumettant á Tune des épreuves 
les plus périlleuses qu'il puisse inventer. 

Le serviteur de Dieu demeurait, comme nous 
Tavons dit, dans une petite maison voisine du 
couvent, hors de la vilie et dans un quartier dé-
sert. Le religieux qui vivait avec lui était absent 
pour quelques jours etl'avait laissé seul. Un soir 
done forí tard,le Bienheureux était, selon sa cou-
turne, plongé dans le recueillement et l'oraison, 
lorsqu'il vittout ácoup entrar dans sa cellule une 
femmequi, sansluilaisserle tempsde la réflexion, 
s'arréta en face de lui . Le coeur du vigilant soli-
taire tressaillitd'un indicible effroi, etsaisi d'épou-
vante en voyant dans cette retraite et á pareilie 
heure une apparition semblable, i l la prit pour une 
visión du démon, se prémunit centre elle des ar
mes de la croix et de la coníiance en Dieu, et in-
voqua le trés doux nom de Gelui devant qui trem-
ble Fenfer. Cette femme comprit la pensée et les 
angoisses du Saint, et avant qu'il eút prononcé un 
seul mot, elle le próvint et laissa couler de ses 
lévres toutle venin dont le serpent infernal avait 
infecté sa langue : « Jean, lui dit-elle, je ne suis, 
comme tu le crois, ni le démon ni un spectre, ni 
une visión fantastique; je suis une femme profon-
dément malheureuse et réprouvée de Dieu. Tu 
connais parfaitement celle qui estdevant toi,mais 
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tu ne la connais pas telle qu'elle est. Je suis la 
jeune personne qui vient si souvent á tes pieds, 
qui préte i'oreille á tes enseignements, qui vénére 
tes paroles, qui fait sonbonheur de tes entretiens, 
et qui, sous couleur de vertu et de dévotion, te 
parle des choses de sa conscience ; mais i l y a un 
secret, et c'est le fond de mon ame, que je t'ai 
cachó jusqu'ici. Je suis en proie á une passion que 
je n'ai pu étouffer. Je Tai dissimulée, jel'aicom-
battue; je me suis tenue devant ta vertu dans les 
limites du respect, devant mon honneur dans la 
ligne des convenances, devant mes espérances 
sous le frein de l'impossible ; mais aujourd'hui, 
je suis vaincue par la violence de ma passion, et 
tellement épuisée deforces queje me suis enfuie 
de la maison de mon pére pour accourir jusqu a 
toi ! ... » 

Le vénérable Péré reconnut en effet la jeune 
personne, et frissonna d'épouvante en se voyant 
en face d'un póril si imminent. Ce n'était plus 
seulement contre un vain fantóme du démon qu'il 
avait á combattre, mais contre une personnalitó 
vivante, réelle et vraie, qui entre les mains du 
démon devientl'arme la plus puissanteet la plus 
formidable, je veux diré, contre une femme d'un 
grand nom, belle, noble et riche, qui jusqu'alors 
avait toujours été honnéte et puré, mais qui s'était 
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laissé envahir par un esprit immonde incarné en 
elle. 

Convaincu que personne ne peut pratiquer la 
continence si Dieu ne lui en fait la gráce (1), et 
que s'il retire sa main, i l ne reste plus aucune forcé 
ni aux montagnes, ni aux cédres les plus vigou-
reux, rhumblereligieux éleva versDieu sesyeux 
et soncoeur, et sejeta dans ie sein de sa divine 
Providence. Commeil avait toujours servifidéle-
ment le Seigneur, i l en recueillit les fruits dans 
cette occasion difficile , le Seigneur lui fut pro-
pice, et i l put ainsi, avec Taide de sa gráce, sor-
tir victorieux de ce combat non seulement en 
échappant lui-méme au danger, mais encoré en 
rappelant cette femme au sentiment du devoir. 
Aussi, armé d'une forcé invincible et d'un zéle 
brúlant pourlagloire de Dieu et pourle salutde 
cette áme, i l se mit á l'oeuvre. 

Pressó intérieurement parlacharitó de Jésus-
Christ, et embrasé du désir d'allumer dans ce 
coeur le feu sacré de l'amour de Dieu, le fervent 
religieux lui exposait des vérités saisissantes 
comme descoups de foudre, et lui jetait des pa
roles ardentes comme des ñéches de feu. Les 
perfections et les attributs de Dieu, ses oeuvres 

(1) U t scivi quoniam aliter non possem esse continens, nisi 
Deus det.{Sap., VIH, 21.) 

1U. — S. JEAN ÜE L A G R O I X , T . I . 
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et tous ses genres de bienfaits, i l fit appel á tout 
ce qui pouvait le montrer aimable. Puis, aprés 
avoir touché la coupable en lui mettant sous les 
yeux tout ce qu'il y a de suave et d'attrayant en 
Dieu, i l se retourna du cóté de sa jusiice pour 
l'épouvanter par la vue du chátiment qui l'atten-
dait. Les terribles coléres du souverain juge, le 
lieu oú régne une óternelle horreur, les flammes 
inextinguibles, rien ne futoublié, etilfitgronder 
tous ees tonnerres autour de ce coeur criminel, 
afín de le broyer sous le pressoir de la terreur. 

Sans aucun doute, les vibrations et la majesté 
de sa voix firent trembler non seulement cette 
malheureuse femme, qui déjá craignait de voir 
s'entr'ouvrir la terre pour Tengloutir toute vi
vante, mais encoré les démons eux-mómes, qui 
étaient venus armés de sa physionomie et de ses 
charmes. Aussi á peine l'eurent-ils en fuyant 
rendue á la liberté, qu'elle rentra en elle-méme ; 
et alors, inondée de larmes et abimée de con
fusión, elle se jeta aux pieds du Saint en lui 
demandant pardon et en le priant d'implorer 
Dieu pour elle, de la réconcilier avec lui et de 
lui imposer la pénitence qu'elle móritait. Plein 
de bonté, le Pére la consola, et aprés l'avoir 
encouragée dans sa bonne résolution, i l lacon-
gódia; si bien que celle qui était entrée chez le 
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serviteur deDieu changée en un démondeFenfer, 
en sortit devenue comme un Ange du Ciel. 

Ce tríomphe de la gráce dans la vie et les oeu-
vres du Bienkeureux Pére ne faisait qu'en-
venimer encoré la rag-edes puissances infernales. 
Voyaut que tous leurs projets de vengeance 
centre luí se tournaient en affronts pour eux, et 
qu'en multipliant les persécutions surses pas,ils 
multipliaient pour luí les couronnes, loin de 
renoncer á leurs noirs desseins, lis s'autorisérent 
de la permission de Dieu pour le maltraiter et le 
tourmenter dans sa personne. C'était le plus 
ordinairement pendant la nuit qu'ils s'efforgaient 
de Téponvanter par d'horribles visions, par des 
hurlements añreux, par les coups dont lis l'ac-
cablaient, sans épargner méme le religieux qui 
demeurait avec luí, et qu'ils frappaient quelque-
fois afin de le punir de sa vénération pour celui 
qu'ils avaient en horreur. Mais comme Fintrépide 
soidat du Christ sortait toujours de ees crises 
á son honneur, et qu'il y gagnait autant qu'ils 
y perdaient eux-mémes, ils cherchérent une 
occasion plus pórilleuse encoré, ils próparérent 
une bataille plus meurtriére pour se venger enfin 
entriomphantde lui. C'est pour cela qu'ils soule-
vérent centre lui une persécution terrible, qui 
devait finir par une étroite prison et la détention 
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la plus cruelle que l'enfer puisse inventer. 
L'homme de Dieu en fut averti longtemps d'a-
vance par une lumiére surnaturelle, et pria une 
religieuse du couvent de rincarnation, á qui ü 
en fit confidence lorsqu'il était encoré á Avila, 
de le recomm andera Dieu pour cesjours d'épreu-
ves. Comme elle s'étonnait qu'il pút avoir á sup-
porter de nouvelles douleurs, luí si fatigué, si 
affaibli, si accablé par la pénitence, i l lui répon-
dit en affirmant de nouveau qu'il en serait cer-
tainement ainsi, et que les choses arriveraient 
sans aucun doute comme i l Tannongait. C'est en 
eíFet ce qui advint, ainsi que nous allons le ra-
conter. 



CHAPITRE X . 

Notre Bienheureux P é r e est empr i sonné au couvent de T o l é d e , 

en 1577. — CMtiments rigoureux qu ' i l eut á souffrii- pen-

dant sa d é t e n t i o n . — Nouvelles tr ibulations, visites de 

Notre-Seigneur et de sa t r é s - s a in t e M é r e . 

II yavaitcinqansque le Bienlieureux Pére ré-
sidait á Avila, moins quelques courtes absences 
faites á Medina del Campo etau chapitre provin
cial d'Almodovar, lorsqu'en 1577 arriva la vio
lente persócution queje voudrais pouvoir passer 
sous silence, et dont je ne dirais rien si elle n'était 
le plus beau fleuron que vénére l'Eglise au dia-
dhme de sa sainteté ; aussi est-ce pour cela que 
notre Mére sainte Thérése en a parlé dans plu-
sieurs endroits de ses ouvrages. « Les fíls de ma 
mére se sont élevéscontremoi» (1), dit TEpouse 
duCantique en parlant de ses fréres. Mais ce ne 
fut lá qu'une guerre pacifique, inspirée par des 

(1) F i l i i matns meas pugnaverunt contra me. (Cant., 1,6* 
Ubi Philon.) 
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intentions droites et purés, encoré que les consé-
quences en aient été infiniment améres. Suppo-
sons doncqu'il en fút de méme decelle dont nous 
parlons ; supposons que les supérieurs de l'Obser-
vance, appuyés sur les droitsqu'ils avaient alors, 
aient agi dans lesmeilleures intentions du monde; 
que le Général etle commissaire ne se sont jamáis 
écartés des régles de la pmdence,et que,pour eux, 
les Déchaussés n'étaient que des révoltés, bien 
qu'iln'en fút pas ainsi. Cela dit et ees réserves fai
tes, je me borneraiá raconter ce qui intéresse la 
sainteté de notre Bienheureux Pére. 11 le faut 
ainsi, puisqu'il est de l'honneur de toute la Reli
gión du Carmel, qu'elle soit mise dans íe plus 
éclatant relief. 

II continuait á exercer sonministére de confes-
seur au couvent de Tlncarnation, bien que notre 
Mére sainte Thérése, aprés avoir achevé son prio-
rat, fút retournée á sa maison de Saint-Joseph, 
Les Péres de TObservance, ne pouvant souffrir 
que les réformés dirigeassent un monastére qui. 
leur appartenait, résolurent, d'aprés l'ordre du 
Mailre Jéróme Tostado, commissaire général, de 
les chasser de lá, et á la fin de cette année ils mi-
rent ce projetá exécution. Au grand scandale de 
toute la ville, dit notre sainte Mére (1), ils enle-

(1) Voyez á l'Appendice la lettrede sainte Thórése au roí 
d'Bspagne, P h ü i p p e I I . 
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vérent les Péres déla Réforme etlesemmenérent 
prisonniers, le Pére Germain de Saint Mathiasau 
couvent de la Moraleja, et notre Bienheureux 
Pére Jean á celui de Toléde. Comme i l était á pró-
sumer que le zéle en pareille circonstance serait 
une bonne note auprés des supérieurs, le religieux 
qui Tenimenait, excité sans doute par cette espó-
rance, le traita si durement tout le long de la 
route, que le domestique qui les accompagnait, 
touché de commisération pour le Pére, lui oífriti 
ses services et se fit fort, s'il le voulait, de le ren-
dre á la liberté. Dans une hótellerie oú ils s'arrété-
rent, i l racontaau maitre d'hótel ce qui se passait, 
etils firent instancel'un et l'autre auprés du Bien
heureux pour l'engager á s'évader, mais i l re-
fusa ; la souffrance étant pour lui un bénéfice, la 
continuation de la souffrance était une continua-
tion et une augmentation de fortune. 

I I arriva done á Toléde sans que rien ait pu ni 
altérer sa patience, ni troubler sa sérénitó, et il 
en recueillit les fruits les plus abondants. I I fut 
recu au couvent de cette ville comme un religieux 
déserteur et rebelle, on lui intima les ordres du 
commissaire général ainsi que les actes du Cha-
pitre de Plaisance. Toutes les relations des miti-
gés avec lui, leurs entretiens, leurs conseils, leurs 
reproches et leurs menaces se ressentirent gran-
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dement de ce jugement précongu. Le Saint recut 
ees paroles blessantes en baissant humblement la 
téte, comme venant de la main du Seig-neur et 
comme un bienfait pour lui. II eut á subir, á, plu-
sieurs reprises, de véritables assauts danslesquels 
i l défenditintrépidement Ies Décbaussés, déjoua 
tous les piéges qui lui furent tendus, para tous les 
coups qui lui furent donnés et confondit tous les 
plans de ses adversaires. Les Péres de l'Obser-
vance comprirent qu'il n'y avait aucun espoir de 
le ramener á eux; et comme ií leur sembla d'un 
autre cóté, que les raisons etles explications qu'il 
donnait pour se justifier, ne suffisaient pas pour 
les dispenser d'obéir aux ordres du vicaire géné-
ral Tostado, ils se déterminérent á le traiter en 
religieux rebelle et incorrigible, et á lui faire 
subir les punitions que Ton inflige d'ordinaire á ce 
désordre dans les sociétés religieuses, oú i l est 
consideré d'une gravité exceptionnelle. Ils le 
condamnérent done á la prison, áde cruelles dis
ciplines, áde sanglants reproches, á des jeúnes au 
pain et á Teau et aux plus sévéres chátiments de 
tous genres. Toutesees souffrancesqui, dans leur 
intention, étaient destinées á lui faire expier le 
genre de vie qu'il avait embrassé, devaient, dans 
le plan divin, le combler de mérites et enrichir 
sans mesure son éternelle couronne. 
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Le premier chátiment que les Péres de TObser-
vance infligérent á ce qu'ils appelaient la déso-
béissance de leur captif déchaussé, fut une étroite 
prison. C'était une petite cellule de dix pieds de 
long sur six de large, sans fenétre aucune etsans 
autre mojen de respirer qu'un étroit soupirail 
large de trois doigts, pratiqué au plus haut du mur, 
par oú la lumiére entraitavec une telle parcimonie 
que le Bienheureux Pére ne pouvaii réciter son 
bréviaire sans montar sur un petit banc, et encoré 
devait-il attendre que les rayons du soleil arrivas-
sentpar réverbération jusqu'álui. Si ronn'avait 
pas donné plus de jour á ce réduit, c'est qu'il était 
destinó á servir de cabinet á une salle voisine, et 
que l'on y enfermait tout ce qui n'était pas néces-
saire á Tusage de la maison. Lá on lui donna pour 
lit quelques planches, et deux vieux manteaux 
pour couverture. On mit un cadenas á la porte de 
cette cellule, pour que personne ne pút ni le voir 
ni s'entreteñir avec lui que le geólier seul. Ce 
n'était point assez ; pour fortifier ce cachot plus 
solidement encoré, on mit une autre serrure á 
Tentrée de la salle au fond de laquelle était la cel
lule, en sorteque, gráceá ees précautions, la pri
son était parfaitement á l'abri d'un coup de main^ 
etle prisonnier plus étroitement enchaíné, comme 
aussi ensevelidans unplus impónétrable mystére. 
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Le soir, on le faisait descendre auréfectoire, oú, 
aprés le repas commun, tous les religieux lui don-
naient la discipline. De tous les chátimentsque Fon 
peut infliger áun religieux, c'est lá tout á la fois l'un 
des plus pénibles et des plus ignominieux. Au com-
mencement de sa captivité on luifaisait subir cette 
punition tous les jours; aprés un certain temps 
elle fut réduite á trois fois par semaine, puis au 
vendredi seulement; et enfin, fatigués de donner 
tant de coups á celui qui ne se lassait pas de les 
recevoir, les religieux en vinrent á différer ce 
chátiment jusqu'á.des intervalles plus éloignés 
encoré. Toujours est-il que ce supplice fut telle-
ment et si violemment répété, que dans la suite le 
Bienheureux Pére put diré en plaisantant et en 
toute vérité, qu'il avait recu plus de flagellations 
et un plus grand nombre de coups de fouetque 
saint Paul. Ce qui prouveavec quelle violence on 
le frappait, ce sont les cicatrices des coups, que le 
patient, aprés de longues années, portait encoré 
sur ses épaules si cruellement endolories. C'est 
un de ses infirmiers qui, en le soignant, les décou-
vrit unjour ; et i l fit au Pére des instances siréité-
rées et de si pressantes questions, que son secret 
lui échappa et qu'il fut forcé d'en avouer la cause. 
Comme i l n'avait été traité de la sorte que pour 
imiter Notre-Seigneur et procurer la gloire de 
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Dieu, i l pouvait diré avec saint Paul qu'il poríait 
sur son corps lesstigmates du Seigneur Jésus(i) . 

La nourriture á laquelle i l ótait condamné 
n'était pas pour lui une moindre souffrance que les 
coups defouet. LesjouTs de flagellationilmang'eait 
au réfectoire, et lá on lui donnait sur la terre nue 
du pain et de Teau. Habituellement i l mangeait 
dans sa cellule, oü son régime ordinaire étaitun 
peu de pain et des sardines, ou quelques dóbris du 
réfectoire, sans que jamáis on lui donnát aucun 
soulagement, ni le moindre aliment tant soit peu 
substantiel. II n'avaitpour se couvrir d'autre vé-
tement qu'un vieil habit de TObservance dont, 
avant departir d'Avila,on l'avaitrevétu de forcé. 
La tunique de laine qu'il portait sur la peau lors-
qu'on s'empara de lui,illa garda toujours pendant 
les neuf mois de sa détention, sans jamáis la 
quitter (2), De lás'engendra sursa personne une si 
effroyable quantité de vermine, que c'était pour 
lui un supplice indescriptible, et Tune de ses plus 
intolerables souffrances dans cet affreux cachot. 

A toutes ees tortures se joignait Fhumiliation 
des reproches les plus insultants. « C'est done 

(1) Ego enim stigmata Domini mei Jesu in corpore meo 
porto. (Gal. , V I , 17). 

(2) Voyez á l'Appendice la lettre do sainte Thérése aa 
P . Gratien. 
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vous, lui disait le supérieur en plein réfectoire, qui 
avez tenu á déshonorer le premier TOrdre de la 
Vierge, par une extravagance aussi insensée que 
celle qui vous a porté á vous déchausser, á pren -
dre un habit diíférent du nótre, á fomenter la 
discorde entre les fréres, ádonner lieu aux gens du 
monde de crier au scandale ? Si vous aviez á coeur 
d'étre un fidéle serviteur de Dieu, que vous man-
quait-il dans les observances de l'Ordre, oú se 
forment tant de bons et saints religieux ? Mais 
non, ce qui vous próoccupait, ce n'était pas d'étre 
saint, mais de le paraítre et de passer pour tel. Ce 
n'est pas l'édification du peuple que vouscher-
chiez, mais son estime et ses applaudissements. Si 
vous avez été si pressé demarcher les pieds ñus, 
c'est pour vous faire appelerle premier Déchaussé 
et le Réformateur de l'Ordre. Et maintenant, 
voyez ce que vous étes! Quel saint Auge vraiment, 
ouquel saint Albert pour commencer une pareille 
entreprise, que ce misérable fantóme de moine, 
qui n'est pas méme capable d'étre un portier de 
couvent! Le beau réformateur, en vérité I » 

Alorsaprés le sermón venait la discipline, eton 
lui flagellait cruellement le corps, aprésl'avoir 
flagellé plus cruellement encoré jusqu'au plus 
sensible de l'áme. 

Le serviteur de Dieu affirmait plus tard qu'en 
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recevant ees opprobres, i l éprouvait une joie 
égale á la connaissance profonde qu'il avait de sa 
bassesse ; et i l iui semblait que ees flots d'injures 
étaient trop t6t ópuisós, eu ógard au mépris qu'il 
avait de lui-méme. Aussi lui arrivaii-il parfois, 
malgró l'extréme rigueur des disciplines qu'on lui 
faisait subir, d'appeler de ses désirs les plus ar-
dents l'heure oü il pourrait, en les recevant, 
souífrir ce supplice et cette humiliation pour 
l'amour de Dieu; si bien qu'unjour oú Fon oublia 
de le faire descendre au réfectoire pour lui in-
fliger sa pénitence accoutumée, i l s'en plaignit á 
son geóliér en lui démandant pourquoi on l'avait 
privé d un si g-rand bien et d'une faveur si pré-
cieuse. Ilest bien vrai que, en embrassant la Ré-
fortne avec l'intention d'y vivre et d ' j mourir, i l 
était profondément convaincu de n'avoir ni of-
fensé la Religión á iaquélie i l appartenait, ni dé-
sobéi á ses vrais et legitimes supérieurs ; mais i l 
reconnaissait en lui tant d'imperfections et des 
fautes si nombreuses, qu'il croyait avoir méritó 
par elles les plus sévéres reproches et les cháti-
ments les plus rigoureux. Aussi bien loin de s'ir-
ritercentre ceux quile maltraitaientdela sorte, et 
de les taxer d'injustice et de cruauté, i l voyait 
dans leurs mains la main de Dieu, qui voulait par 
eux le punir de ses fautes, le puriner de ses im-
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perfections et lui fournir l'occasioii de gagner des 
trésors de márites. I I écoutait done en silence 
tout ce qu'on lui disait, sans jamáis répondre un 
seul mot, si blessants que fussent ees outrages. 
Comme d'un autre cóté i l persévérait dans sa réso-
lution avec une fermeté inflexible et une inalté-
rable sérénité, centre laquelle se brisaient les co-
léresde sespersécuteurs, ils l'appelaientune lime 
sourde, une eau stagnante, un liypocrite,et ils lüi 
jetaient á la face toute espéce d'épithétes plus in-
jurieuses et plus méprisantes les unes que les 
autres. 

Des souffrances d'un autre genre, plus dou-
loureuses encoré que celles dont nous avons parlé, 
lui étaient infligées par quelques religieux qui se 
chargeaient d'exercer sa patience. Ils commen-
£aient par se concerter entre eux, puisilss'en 
allaient dans la salle au fond de laquelle était la 
prison, et lá, devant sa porte, ils parlaient, assez 
haut pour étre parfaitement entendus de lui, au 
mauvais ótat des affaires de la Réforme. Ils expo-
saient leursplans,leurs désirsetleurs espérances; 
ils ajoutaient que s'ils s'étaient emparés du Pére, 
c'était pour obéir aux ordres du nonce Philippe 
Séga, qui venait de succéder á l'ancien nonce Or-
maneto; ils n'épargnaient dans leur langage acer
t é aucun des réformés, ni le Pére visíteur JérAme 
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Gratien, ni méme la Mére fondatrice des Carmé-
íites, Thérése de Jésus, et ils disaient des uns et 
des autres plus de mal qu'ils n'auraient pu en diré 
de l'apostat Luther lui-méme. Ils lisaient á haute 
voixles mémoires lancés contre eux, dans les-
quels ils les accusaient des choses les plus abo
minables, dont ils devaient subir un chátiment 
exemplaire, aprés quoi Ton verrait non seule-
ment la Réforme anéantie á tout jamáis, mais 
encoré les réformés déshonorés pour toujours. 

Telle était la reclusión du serviteur de Dieu, 
tels étaient les tourments et les souffrances qu'il 
y subissait sans repos ni tréve; mais le martyre 
intérieur qui en résultait et l'agonie de son áme 
étaient, sans aucun doute, de toutes ees angois-
ses la plus cruelleetla plus amére. Le Seigneur 
se retira de lui, et lui fit connaitre de science 
expérimentale ce que la gráce accomplissait en 
lui. Accablé dans son intérieur, de quelque cóté 
qu'il tournát sa pensée i l ne trouvait partout que 
de nouvelles douleurs. La vue de la Réforme á 
la veille de sa ruine, comrae le disaient les reli-
gieux qu'il entendait, lui causait un chagrín mor-
tel. La privation de la sainte messe qu'il ne pou-
vait célébrer, et de la société de ses fréres dont 
i l était séparé, lui déchirait le coeur. La crainte 
d'avoir donnó occasion á de si grands scandales 
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le jetait dans des perplexités qui ne se peuvent 
diré, et ne trouvant plus dans roraison la lumiére 
et la forcé qu'il y puisaittoujours, i l étaitplongé 
dans la nuit la plus obscure que Dieu réserve á 
ceux qu'il aime. C'est ainsi que s'accomplissait le 
martyre du Saint, et que le Seigneur achevait de 
le purifier, afin que, sortant du creuset de ees 
souíFrances et de ees délaissements, semblable 
á l'or le plus pur, i l pút briller au firmament de 
son Église comme un astre étincelant. 

Ces peines intérieures n'étaient pas continuel-
les. Si, á certains jours, Dieu le purifiait ainsi par 
la désolation, bientót les nuages se dissipaient, 
et aux ténébres de la nuit succédaient dans son 
ame lesdouces clartés de l'aurore. Dieu le con-
solait, en lui faisant comprendre qu'il était sa 
lumiére alors méme qu'il ne sentait pas sa pré-
sence, et qu'il récompensait au céntuplo ceux qui 
souffraient pour son amour, en rópandant, á 
travers les horreurs de la prison la plus dure, ses 
célestes suavités. Le Bienheureux Pére, qui nous 
a dérobé la plus grande partie des faveurs qu'il a 
recues ácetteépoque de sa vie, rapporte que dans 
plusieurs occasionŝ  oü i l se sentait profondément 
accablé sous le poids de sa captivitó par la priva-
tion de lumiére, qu'on luirefusait toujours lors-
qu'arrivait la nuit, le Seigneur se chargeait lui-
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méme de luí en envoyer du ciel.Le frére gardien 
s'en apercut un jour oü, venant visitar la prison, 
11 la vit toutinondée de lumiére. Craignant qu'en 
son absence quelq^un ne fút parvenú á voir le 
prisonnier, et á luí en donner au moyen de faus-
ses clefs, i l alia tout aussitót prévenir le Pére 
Prieur de ce qui se passait. Celui-ci accourut avec 
d'autres religieux ; mais au moment méme oú i l 
ouvrait la premiére porte, la lumiére disparut. 
Entré jusque dans l'intérieur de la salle, i l la 
trouva dans une obscurité compléte ; i l crut alors 
áuneíllusion du frére, ets'en alia. Mais ce n'en 
était pas moins la vérité et l'oeuvre du Seigneur, 
quisaitfaire sortir la lumiére des ténébres pour 
éclairer et consoler ses amis. 

C'estce queDieu ditun autre jour au saint pri
sonnier, qui lui représentait l'état d'abandon oú 
ü était réduit, et se plaignait álui de ce qu'aprés 
l'avoir blessé avec le dard de son amour ü se ca-
chait á ses yeux. 11 se vit alors environné d'une 
clarté si belle et si douce, que son áme en fut eni-
vrée de joie, et i l entendit en lui-méme la voix 
du Seigneur lui diré: « Ne crainsrien, Jean, je 
suis ici et je te délivrerai. » Elevé au dessus 
de lui-méme par cette insigne faveur, et sen-
tant son üieu présent á ses cótés, i l ne craignit 
plus ni la faim, ni la soif, ni aucune tribula-

11. — S. JEAN DE L A C R O I X . T . I . 
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tion (1). Cette parole intérieurelui donna un cou
page nouveau, elle fortifia sa faiblesse, elle rele
va ses défaillanees ; et pour ne pas perdre le&lu^ 
miéres que lui domiait le Seigneur, i l composa 
dans sa prison le cantique tout divin, qui com-
menee par ees mots : « Oü vous étes-vous ca-
clié ? » Cantique qu'il expliqua plus tard, et que 
nous avonsmaintenant la eonsolation de posséder 
parmi ses sublimes écritsi. 

Non moins bonue pour lui qu© son divin Fils, la 
trés sainte Vierge luí apparut aussi, et le conso
la plusieurs fois en le favorisant de sa douce pré-
sence. De ees différentes apparitions nous ne con-
naissons en detall que les trois derniéres. 

Un jour en entrant dans sa prison avec deux 
autres religieux, le Prieur trouvale Bienlieureux 
Pére á genoux, abímé en oraisoB>, et tellement 
aífaibli par les mauvais traitements qu'il avait su
bís, qu'il fut incapable de se relever immédiate-
ment. Le supérieur, croyant que c'était de sa 
part défaut de respect et d'égards pour sa per-
sonne, lui reprocha cettenégligence. Le Pérefit 
ses excuses en implorant humblement pardon, 
etalors le Prieur, désarmé par cet acte de sou-

( l ) QaÍB ergo^ios separabit acharitate Christi ? an tr ibulatio t 
an angustia? an fames ? an nuditas ? an periculum l an persecu-
tio t an gladius ? (Rom., v m , 35). 
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Boíssion, lui demanda á quoi i l pensait lorsqu'en 
entran t i l ravail trouvé si profondément absorbé 
en iui-méme. « Je pensáis, répondit le Saint, 
« que c'est deniain FAssomíption de Notre-Dame, 
« et queje serais grandement eonsolé de célé-
« brer la sainte messo. vy— « Jamáis, rópliqua du-
rement le Prieur, jamáis tant que je serai ici! » 
Puisil lui tourna le dos et s'enalla. Le Saint óle-
va vers la sainte Vierge son coeur affligé, et passa 
le reste dujour et le jour suivant á lui oíFrir le sa-
crifice de ses fervents dósirs. Lorsque la nuit 
commen^a, elle se changea pour lui en un jour 
éclatant. La sainte Vierge lui apparut entourée 
d'une légion d'Anges, etdit á son dévot serviteur 
pour le consoler: « Prends patience, mon fils, tes 
souífrances finiront bientót, tu sortiras de cette 
«prison et tu auras la consolation de cólébrer la 
« messe. » 

Son áme fut alors inondée d'une joie impossi-
ble á diré. Aprés avoir rendu gráces á Dieu de 
cette faveur signalée, i l se mit á examiner en 
lui-méme comment i l pourrait sortir de prison, 
lui qui n'avait ni les moyens ni Findustrie néces" 
saires pour y parvenir. Mais plein de confiance 
en la parole du Ciel, i l espérait que celle qui lui 
avait promis sa délivrance lüi en facüiterait l'exó-
cution. C'est en eñet ce qui arriva. Un jour de 
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cette octave Notre-Seig-neur luiapparut en société 
de sa trés sainte Mere, et en réponse á ses doutes 
et á ses difficultés ils l'engagérent á prendr© cou-
rage, parce que Celui qui avait fait passer le 
Jourdain au Prophéte Elisóe avec le mantean d'E-
lie, le délivrerait de sa prison sans la moindre dif-
íiculté. 

Encouragé par cette visión, 11 songeait aux 
mojens de la réaliser, lorsque la sainte Vierge, 
pour les luí rendre plus fáciles, lui apparut de 
nouveau, et en lui ordonnant de s'échapper, luí 
montraen espritune haute fenétre, qui, d'un cor-
ridor voisin, avait vue surleTage. C'est par lá 
qu'il devait se laisser glisser sans crainte, parce 
qu'elle le soutiendrait de sa main. Quant á la 
difficulté des serrures, son auguste protectrice 
lui traca la marche á suivre, et i l lui obéit comme 
l'événementva nous le diré. 

Pour préparer les choses sans bruit, le Sei-
gneur, qui dispose tout avec suavité, avait fait, 
depuis quelques jours, changer le gardien de la 
prison. Celui qui 1'avait remplacé, beaucoup plus 
compatissant que le premier, témoin de l'humilité, 
de la patience et de la sainteté du captif, qui 
avait déjá passé neuf mois dans cet aífreux ca-
chot, lui accordait, pendant que les religieux as-
sistaient aux exercices de communautó, la per-
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mission de sortir de son étroite cellule pour voir 
au moins le cielparles fenétres. Un soir done 
qu'il était ainsi hors de sa prison, i l vit une fené-
tre qui donnait sur le fleuve, et la reconnut pour 
celle que lui avait indiquée Notre-Dame. I I Texa-
mina attentivement pour n'en pas perdre le sou-
venir, et rentra dans son pauvre réduit ; pendant 
que le gardien était alié lui chercher de Teau, 
i l desserra les vis du cadenas pour pouvoir plus 
facilement forcerla porte. Resté seul, i l déchira 
les deux vieux manteaux par bandes, et en les 
rattachant les unes aux autres, il en fit la corde 
au moyen de laquelle i l devait descendre. 

I I restait une difficulté, celle de la seconde 
porte, la porte de la salle toujours fermée áelef; 
elle s'évanouit delle-méme sous le souffle de Dieu, 
qui permit que Ton donnát Thospitalité précisé-
mentdans cette salle, á quelques reiigieux étran-
gers arrivés le soir méme. lis se couchérent, et 
pendant qu'ils conversaient ensemble, notre bien-
heureux prisonnier faisait sans bruit les derniers 
préparatifs qui dépendaientde lui. II prit sa corde 
d'étoífe et une petite lampe que le gardien avait 
oubliée, tant i l est vrai que tout se réunissait pour 
concourir á son évasion 1 Lorsqu'il lui sembla que 
les étrangers succombantá la fatigue du voyage 
et á la chaleur de la saison étaient endormis, i l 
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adressa une ardente priére á la sainte Vierge et 
entendit une voix intérieure lui diré: « Háte-
toi ! » Sur cet a vis, i l imprima á la porte une 
violente secousse qui fit sauter une vis, si bien 
qu'elle resta entr'ouverte. Au bruit qu'il fit les 
hótes réveíilés en sursaut demandérent aussitót: 
« Qui est lá? Deo gratias ! (1) » Le Saint de-
meura immobile, et les religieux n'entendant 
plus rien crurent que c'était un accident insigni-
fiant arrivé par hasard, et se rendormirent. Ce 
qui se passa dáns Fáme du serviteur de Dieu 
en face de ce danger de la premiére heure, ses 
perplexités et ses espérances, les luttes de sa foi 
aux prises avec la promesse de Dieu et Timpuis-
sance absolue oü i l était réduit, se comprennent 
mieux qu'elles ne peuvent s'exprimer. Mais 
enfin sa confiance en Dieu prit le dessus, i l se 
remit á Toeuvre et poursuivit son entreprise avec 
un nouveau courage. 

(1) Deo gratias est la maniere habitueHe de xépondre , en 
nsage au Carmel, pour diré d'entrer lorsqua quelqu'un frappe. 
Les religieux, réyeillés au brui t , auront done ainsi répondu 
par l'habitude qu'iis en avaient. 
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L e B i e n h e u r e ü x P é t e s ó r t d e prisoa, é q 1578. — I I se rend an 

couvent de Veas. —^ Admirable extase dont i l y «s t favorisé . 

— I I ee retire au déser t du Calvaire. 

Lorsque le Bienheureux Pére crut les religieux 
encoré une fois endormis, i l prit tout ce qu*il avait 
préparé, sortit de la prison, et, en passantau milieu 
des hótes, i l se dirigea vers la fenétre du corridoré 
I I j avait au bord de cette fenétre, á hauteur d'ap-
pui, une poutrelle qui tenait á peine au mur. I I put 
introduire le pied de la lampe entre cette piéce de 
bois et les briques de la muraille, puis i l fixa ses 
bandes de laine á un crochet; et alors, plein d'une 
confiance sans bornes dans la protection de Notre-
Seigneur et de sa trés sainte Mére, i l se suspen-
dit á cette corde si faible et si incapable de porter 
un pareil fardeau. Mais, arrivé á Textrémité, i l 
s'apercut qu'elle était beaucoup trop courte, et 
qu'il lui restait encoré á francliir, pour arriver jus-
qu'á terre. une distanceá peu prés égale á celle qui 
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le séparait de la fenétre. 11 implora done de Dieu 
une faveur nouvelle, qui lui fut aussitót accordée; 
car i l n'avait d'autre ressource que de se laisser 
tomber, et, bien que tombó de si haut et sur des 
pierres, i l lui sembla se poser doucement sur des 
mátelas moelleux. 

Le Bienheureux Pére n'était pas au terme de ses 
perplexités. Une fois á terre, i l reconnut qu'il était 
encoré dans la clóture du méme couvent, c'est-á-
dire que, sorti d'une prison, i l était incarcéré 
dans une autre oú i l courait un bien plus grand 
danger. Aprés avoir ardemment prié le Seigneur 
de renouveler ses forces, i l escalada comme i l put 
la muraille, et, descendu de Tautre cóté du mur, 
i l se trouva dans la clóture d'un autre couvent, 
le • monastére des religieuses de la Conception, 
voisin de celui des Carmes, ainsi que le lui 
avait dit le gardien de sa prison. La ses angoisses 
furent au comble, et, ne voyant aucune issue á 
cette position désespéróe, i l se tourna du cóté 
de Notre-Seigneur et leva vers lui des yeux 
suppliants; i l fit monter jusqu'á la sainte Vierge 
ses gémissements et ses soupirs, i l implora de 
Jésus et de Marie le secours de leur douce et 
inépuisable bonté, i l mit dans le Fils et dans 
la Mére toute sa confiance ; et, bien loin d'imi-
ter l'ingratitude des enfants d'Israél qui, sortis 
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de rÉgypte,murmuraientcontre Dieu et seplai-
gnaient de ce qu'il les eút abandonnés dans le 
désert (1), i l raviva sa foi et remit tous ses intéréts 
entre les mains de la divine Providence, de qui 
seule i l attendit le reméde á ses maux et la gráce 
de sa délivrance. I I savait que Dieu ne manque 
jamáis á ses promesses, et que souvent afin de 
nous faire comprendre que, dans les conjonctures 
les plus extrémes,le secours vient toujoursdelui, 
i l laisse arriver le danger jusqu'á ses derniéres 
limites. Quand nos ressources personnelles sont 
entiérement paraljsées, quand l'espérance en 
notre faible pouvoir est évanouie, quand dans nos 
oeuvres i l n'y a plus ríen d'humain, forcé nous est 
alors de reconnaitre qu'elles sont l'oeuvre de Dieu 
seul et qu'elles n'appartiennent qu'á lui. 

C'est ainsi qu'en agit sa divine Majestó avec son 
serviteur dans Textréme péril oú i l ótait réduit. 
Une merveilleuse lumiére lui apparut environnée 
d'un nuage étincelant, et qui jetait autour d'elle 
des rayons déla plus douce clarté, soit que ce fút 
une colonne de feu, soit que ce fút une nuée lu-
mineuse, par laquelle Notre-Seigneur voulait se-

(1) E t dixerunt ad Moysen... quid hoc faceré voluisti u t 
duceres nos ex Egypto ? Nonne iste est sermo quem loquebamur 
ad te Egypto dicentea : recede a nobis ut serviamua Egypti ís ? 
Multo enim melius erat serviré eia quam mori in solitudine. 
Üxod. x i v . 11. 12.) 
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couriretdiriger son Israel bien-aimé. Eile seplaga 
en face de lui, et il entendit une voix mystérieuse 
en sortirqnilui dit: « Suis-moi ! » Encouragé par 
ce prodiga et ce secours du Ciei, i l marcha der-
riére la lumtóre et la suivit jusqu'á la muraille qui 
formait la clóture de la partie la plus élevée déla 
cour. 

Arrivé au pied du mur, i l se sentit enlevé, sans 
savoir ni par qui ni comment, et transporté tout á 
coup sur la muraille, qui se terminait á la porte 
extérieuredu couvent et á la rué par ou Tonarrive 
á la place de Zocodover. Alorsla lumiére disparut 
en le laissant tellement ébloui, qu'il disait depuis 
que, pendant deuxou trois jours, ses yeux éprou-
vérent la méme impression,ques'il eút regardé en 
face le disque du soleil dans son plein midL Lors-
qu'il fut seul,il comprit,commeautrefoisle Prince 
des Apótres, que l'Ange du Seigneur l'avait dé-
livré de cette secón de et plus formidable prison, 
et conduit jusque-lá (1). Aprés en avoir rendu á 
Dieu ies plus tendres actions de gráces, i l fit 
quelques pas devant lui sur la muraille; etcomme 
elle semblait s'incliner sous ses pieds á mesure 
qu'il avancait, i l lui fut facile de descendre dans 
la rué et de se mettre hors de danger. 

(1) Nunc scio veré quia misit Domiaus angelum saun» 
(Act. , XII, 11.) 
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Ne sachantoú allerni comment se diriger dans 
cette ville qui iui étaitcomplétement étrangére,il 
entra dans une grande maison dont i l trouva le 
portail ouvert, et passa lá le reste de la nuit á 
i'abri sous une sorte de vestibule, jusqu'au mo-
ment oú i l vit poindre le jour. Alors i l se fit con-
duire au eouvent des Carmélites décliaüssées, oú 
i l arriva pendant qu'elles étaientá l'oraison :« Ma 
« filie, dit-il á la Mére Éléonore de Jésus quiétait 
« portiére, je suis le frére Jean de la Crois et je 
« viens de sortir de prison cette nuit; voulez-vous 
« bien en pré venir la Mére Prieure ?» La prieure, 
avertie par elle, fit part de cette nouvelleá toutela 
communauté, qui en fut transportée d'admiration 
et de bonheur. Un accident qui alors arriva subi-
tement dans la maison fut un nouveau bienfait du 
SeigneurpourleBienheureux Pére. Une religieuse 
gravement malade demanda instamment á se con-
fesser en toute háte, si bien que le Pére put entrer 
dans l'intérieur de laclóture; mais il.était tellement 
fatigué etépuisé de forces, que Fon fut obiigéaupa-
ravant de lui faire prendre quelques aliments pour 
/'empécherdetomberen défaillance. Cefut lá córa
me le couronneraent des merveillesprovidentielles 
qui s'étaient succédées sans interruption pour lui 
pendant cette mémorable nuit; car i l était á peine 
entré que desPéres de l'Obser'ance qui s'étaient 
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apercusdesafuite,pensant bien qu'ils'étaitréfugié 
lá, se présentérent au couvent avec des alguazils 
pour chercher leur prisonnier. Aprés avoir fait 
sansrésultatune visite domiciliaireáladbapelle, á 
la sacristie, au confessionnal et au parloir, ils 
s'en allérent avec la confusión de n'avoir pas 
trouvé celui qu'ils poursuivaient. Le Pére, une 
ibis dans la clóture, confessala malade, consola 
toutes les soeurs, et le soir arrivé, i l recut d'elles 
un habit plus convenable que celui qu'il portait et 
sortit á lachapelle. La Prieure envoja chercher 
Don Pedro Gonzalés de Mendoza, chanoine et tré-
sorierde la sainte Église, trés affectionné á laRé-
forme, á qui elle raconta tontee qui s'étaitpassé. 
I I fit monter le Bienheureux Pére dans sa voiture 
et remmenachezlui,oúpendant plusieurs joursil 
l'entoura des soins les plus empressés,et le fiten-
suiteconduire coramodément et sous bonne garde 
au couvent d'Almodovar. 

La nouvelle de la délivrance du Saint combla de 
joietoutelafamille déla Réforme,et surtoutnotre 
Mére sainte Thérése, qui l'avait si ardemment 
désirée; etl'allégresse augmenta encoré lorsqu'on 
sut en détail les pródigos qui l'avaient accom-
pagnée. Tous les supérieurs de l'Ordre la célé-
brérent peu de temps aprés, lorsque deux mois 
plus tard ils se réunirent en chapitre dans ce 
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mémecouventd'Almodovar. Alorsilssouhaitérent 
au Bienheureiix Pére la bienvenue, ils lui prodi-
guérent leurs félicitationset rendirent á Dieu d'ar-
dentes actions de gráces, de ce qu'il avait su faire 
sortir des racines dune douleursiamérepour tous, 
les fruits d'une si douce consolation. Comme le 
Chapitre envoyait en mission á Rome le religieux 
qui était alors Prieur du Calvaire en Andalousie, 
i l nomma leBienheureuxPéreVicaire de ce cou-
vent, autant pour le dérober aux contradictions 
dontil étaitl'objet en Castille, que pour lui pro-
curer une maison de solitude qui était le plus grand 
bonheur de son áme. Au moment oü sepréparait 
á partir le Prieur qui allait á Rome, le Pére lui 
prédit la malheureuse issue de son voy age:« Pére 
« Pierre, lui dit-il, Votre Révérence va en Italie 
« déchaussée, et en reviendra chaussée »; ce qui 
se vérifia en toute vérité, au moins quant á Fes-
prit. Sans s'occuperde la mission dont i l était char-
gé, ce religieux vécut dans l'intimité des Péres de 
T Observance; et bien qu'il soit revenu en Espa-
gne avec l'habit de la Réforme, aprés un certain 
temps ileutle malheur de passer chez les Mitigés; 
malheur dont la cause fut le reláchement dans 
lequel i l était tombé durant son voyage, la négli-
gence des pratiques rigoureuses de la Réforme 
et l'oubli de la sainte familiarité dans laquelle i l 
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avait vécu avee Notre-Sei^neur, cequi le condui-
sit á renoncer pour toujours au Carmel reformé. 
Quel efFrayant exemple pour les religieux qui ri*-
vent dans la négligenee et le mépris de leurs de-
voirs! Celuiqui dans la solitude du désert opérait 
des merveilles, et que Ton avait vu plus d'une fois 
elevé de terre dans la ferveur de la contempla-
tion, une fois en relations continuelles avec le sié-
cle, perdit tous les trésors de vertus etde mérítes 
qu'il avait amassós jusque-lá, et qu'il ne retrouva 
plus jamáis. 

Le Ghapitre terminé, le Bienheureux Pére partit 
pour samaison du Calvaire ; mais avant de s'y 
rendre, 11 passa par la ville de Véas oú les Carmé-
lites de la Réforme avaient déjá un couvent. 11 fut 
accueillipar la Prieure,quiétaitlaVénérableMere 
Aune de Jésus, et par ses filies avec les témoignages 
de la plus haute estime et de lajoie la plus vive. H 
consola ces servantes de Dieu et se consola lui-
méme, pendantle peu de temps qu'il passa chez 
elles, avec'autant de fruits pour son áme que de 
bénéfice pour les religieuses. Gomme elles écou -̂
térent avecle plus vif intérétla relation detout ce 
qu'il avait souífert, la Prieure, pour lui procurer 
une récréation spirituellequi lüi fftt agréable, lui 
fit chanter par une de ses sceursune petite piéce 
de vers, qu'elles avaient composée en Thonneur 
des souff'rances á la Páque précédentei 
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Celm qni ne conna í t pas les peiaea 
Ea cette triste va l lée de larmes, 
Ne connaí t pas les vrais biens 
Et n'a j a m á i s goú tó l 'aniour, 

Parce que la souffrance eat le cachet de eeux qüi aiment. 

Aubruitde ceschants, cette áine bénie, eni-
vrée d'amour pour les souífrances, se sentit éle-
vée si violemment au-dessus d'elle-méme, qu'elle 
commenga á sordr de la vie des sens; et bien 
que, pour prevenir le ravissement, le Saint ñt si
gne á la religieuse dése taire, incapable qu'il 
était de parler, rien ne put Tempécher. L'impul-
sion donnée*futsi puissante que, s'etantpris des 
deux mains ala grille pour empécherle corps de 
s'élever de terre, i l resta ainsi en extase l'espace 
d'une heure. Les religieuses pendant cetemps-lá, 
comme des filies de Jérusalem suppliées par l'É-
poux divin de cette ame toute celeste, respec
té rent son bienheureux sommeil et se gardérent 
bien de le troubler jusqu'á ce qu'elle se réveillát 
delle-méme (1). 

Toutes admirérent, dans cette merveille, moins 
Teífet que la cause. Que l'áme échappe á la vie 
des sens et qu'elle soit ravie en Dieu lorsque le 
Seigneur se découvre k elle, lorsqu'il luí róvéle 

(1) Adjuro vos, filise Jé rusa lem, ne suscitetis, ñeque evigilare 
aciatis dilectam, doñee ipsa ve l i t . (Cant. , I U , 6.) 
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ses secrets divins, lorsqu'il lui fait goúter par an-
ticipation les délices de la gloire, cest chose ten
te simple et i l n'en saurait étre autrement. Mais 
qu'en prétant Toreille á la voix des tribulations 
et des soufFrances, dont les échos font frissonner 
d'épuuvante la nature humaine, le cceur alors 
soit transporté d'une indicible joie, et que pour 
s'en emparer Táme s'éléve au-dessus d'elle-méme 
et entraine á sa suite le corps qui pése sur elle, 
c'est un phénoméne qui n'appartient qu5á Thó-
roíque amant de la croix dont nous racontons 
la vie, et nous n'avons pas souvenir de l'avoir 
jamáis ni rencontré ailleurs, ni lu d'aucun 
autre. 

Saint Augustinversaitdes larmes enentendant 
la suave mélodie des chants de l'Église ; le roi 
Satil en proie aux fureurs du mauvais esprit, se 
calmaitlorsqueDavidjouaitde la harpe ensa pré-
sence (1); le prophéte Élisóe faisait venir des mu-
siciens quijouaient dupsaltérion devantlui, pour 
sepróparer á son ministére (2) Toutes ees harmo
nios étaientpleines dedouceur, etcependant ceux 
qui les entendaient n'en étaient pas tellement ravis 

(1) David tollebat citharam et percutiebat manu sua et 
refocillabatur Saül, et levius habebat. (1. Eeg., X V I , 28.) 

(2) Nunc autem adducite mih i psaltem, cumque caneret 
psaltes facta est super eum manus Domini . ( IV. Reg., I I I , 16.) 
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quMls en fussent complétement enlevés á eux-
mémes. Mais pour qu'un chant sur la souffrance, 
dont le nom seul est si amer á l'oreille, suffise 
pour enlever et suspendre doucement une áme, i l 
faut que l'amour de la douleur soit devenu chez 
elle une sublime et divine passion. Me sera-t-il 
permis d'emprunter ici les exclamations de saint 
Bernard, parlantdu cantique d'amour adressó á la 
croix par 1'Apótre saint André ? « Quel est-il done, 

s'écrie-t-il, celui qui parle ainsi ? Est-ce un 
homme ? Ne serait-ce pas plutótun Ange, ou 
quelque créature nouvelle et inconnue ? Oui, 
c'est un homme, un homme entiérement sem-
blable á nous et passible aussi bien que nous, 
comme le demontre son martyre, dont Tap-
proche Fa fait tressaillir d'une si inconcevable 
allégresse. D'oú vient done chez un homme une 
joie si nouvelle; et ees transports d'allégresse 
jusqu'alors inouís.d'oü viennent-ils? D'oú vient 
tant de forcé mélée átant defaiblesse'?Comment 
expliquer dans une si chétive créature des 
sentiments si célestes, une charifcó si brúlante, 
un si mvincible courage ? C'est un don parfait 
descendant du Pére des lumiéres, de celui-lá 
seul qui opéreles plus grands miracles ( ] ) . » 

(1) Obsecro, fratres, homo est qu i loquitnr bsec, an non 
est homo sed ánge lus , aut nova aliqua creatura ? Homo plañe 

12. — S. J E A N DE LA C R O I X , T . I . 
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Aprés avoir pris congé des religieuses de Véas, 
Ce Bienheureux Pére partit pour sa solitude bien-
Riméedu Calvaire, et s'j renferma comme unoi-
seau qui se blottit dans son nid, comme un matelot 
qui, échappé aux bourrasques de sa prison et de la 
furieuse tempéte qui alors menagait la Reforme, 
jette Tañere dans un port parfaitement sur. La joie 
des disciples qui aecueillirent saint Paul fujant de 
Damasne fut certainement pas plus grande que 
celle des religieux du Calvaire, lorsqu'ils virent 
leur Pére délivré des chaines de Toléde. La pre-
miére chose qu'il fit dans rexercice de son gou-
vernement,futd'établir une parfaite harmonie en
tre ses exemples et sa doctrine, et de perfectionner 
par ce moyen la vie solitaire que Ton menait dans 
cette sainte maison. Les fondements de la vie 
érémitique sont la pónitence et Toraison, son 
ornement est le silence, sa défense est la solitude, 
etlaconquéte á laquelie elle doit tendré est l'u-

«imilis nobis passibilis ; nam passibilem eum passio ipsa tes-
tatur, quia appropinquante tam laetabundus exultat. Unde 
ergo i n homine nova haec exsultatio, et Isetitia hactenus inau
dita? Unde i n tanto fragilitate tanta oonetantia ? Unde i n ho
mine tam Spiritaalis mens, tam feryens charitas, animus tam 
robustus ? Absit ut a se ipso tantam ei credamus inesse y i r tu -
tem 1 Donum perfectum est, descendens a Patre l aminum ab 
eo utique qui facit mirabil ia magna solus. (S. BBRNARD, i n 
die S . ANDREA , serme I I , Patr . l a t . , Migne, t. C L X X X I J 1 
p. 510. 
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nion divine. C'est chose admirable avec quel mer-
veilleux éclat se révéla, par tous ees cóíés, la 
perfection de notre grand solí taire et celle de 
toute cette famille religieuse. 

La nourriture ordinaire de lacomraunauté con-
sistait en herbes sauvages qu'elle mangeait crues; 
et comme on ne connaissait pas toutes les herbes 
du pays, pour ne pas s'exposer á en manger de 
raalfaisantes, on se servait d'une béte de somme 
comme d'un maitre d'hótel chargé d'en faire Tes-
sai,etron choisissait cellesquecet animal trouvait 
a son gré. C estpourcela qu'on ravaitsurnommé 
le Connaisseur. Nous ignorons si, á répoqueoúle 
Bienheureux Térearriva dansce couvent, on pra-
tiquait encoré la mortification avec cet excés de 
rigueur ; ce qu'il y a de certain, c'est que jamáis, 
tant qu'il íut á la tete de cette maison, ilnepermit 
rien de pareil. De son temps, on mangeait les her
bes cuites avec un peu d'ail pour assaisonnement, 
etTeau dans laquelle elles avaient bouilli servait á 
faire la soupe. Quand au lieu d'herbes on donnait 
á lacommunautéunpeude citrouille assaisonnée, 
non pas avec de l'huile que l'on réservait pour les 
fétes les plus solennelles, mais avec quelques 
gouttes de vinaigre, c'était un grand festin. 

Le Bienheureux Pére avait su imprimar á ses 
saints religieux une si haute estime du silence, et 
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ils le pratiquaient avec une si grande perfection, 
qu'ils éprouvaient, lorsqu'il leur fallait ouvrir la 
bouchepour parler, je ne sais quelle crainte révé-
rencielle.il conserva les disciplines,les cilices, les 
mortifications extraordinaires et rares , aussi 
inconcevables á Tamour-propre qu'elles sont 
simples et fáciles á Famour divin, quand une ibis 
i l s'est emparé des serviteurs de Dieu. 

Appuyée sur des fondements si solides, l'o-
raison selevait jusqu'aux cieux sans cesser 
jamáis, soit en psalmodiant au choeur, soit en 
priant á la chapelle, soit en continuant pendant 
la nuit la sainte occupation du jour par une mé-
ditation ininterrompue de la loi du Seigneur. 

Le fervent Supórieur marchait en tete de tous 
ses religieux comme un capitaine marche devant 
ses soldats, comme un guide précéde ceux qu'il 
conduit. Uétait si accoutumé aux sacrifices et tel-
lementfaitálasouífrance,que touteslesprivations 
de cette vie si dure étaient pour lui un vóritable 
soulagement. L'esprit de pauvreté et de recueille-
ment, qu'il trouva en honneur en cette maison, 
était précisément celui qu'il avait autrefois ensei-
gné et implanté á Durvelo ; mais i l Tenracina plus 
profondément encoré dans le coeur de ses religieuí 
par sa doctrine et ses exemples. Aussi ne leur per-
mit-il jamáis, alors méme qu'ils manauaient de 
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tout, de sortirducouvent pour demander Taumóne 
dans les environs. Déla partduPére, siprofondé-
mentpénétré de la vertu de religión, ce n'ótait pas 
tenter Dieu que de pratiquer un oubli si absolu du 
temporel, c'était bien plutót implorer sa miséri-
corde infinie en se jetant dans son sein avec une 
confiance sans bornes. I I tenait les religieux 
dont ilótait chargó pour de vrais enfants de Dieu, 
aussine croyait-il pasqu'ilfút possible á ses divi
nes et paternelles entrailles de les oublierjamáis. 
Partout oú i l a été, i l a insisté sur Tenseig-nément 
decette vertud'abandon á la providence, et i l était 
profondément affligó lorsqu'il rencontrait des reli-
gieux qui ne Tembrassaient pas du fond du cceur. 
11 disaitque celui qui mimque de confiance en Dieu 
ressemble á l'infidéle, et qu'il n'arrive presque ja
máis que Tespérance diminue dans un cceur, sans 
qu'en méme temps s'amoindrisse en lui la foi. Le 
Seigrieur,aureste,consacraitcete^pritet appuyait 
cet enseignement de son grand serviteur par des 
preuves, quin'étaient rien moins que des miracles. 

Un jour le pain vint á manquer dans le couvent. 
Prévenu de cette pónurie, le Bienheureux Pére, 
sans s'inquiéter ni s'afíiiger le moins du monde, 
ordonna que tous les religieux se rendissent en
señable au réfectoire, comme ilsle faisaient chaqué 
iour áTiieure accoutumée. I I ñt chercher dans la 
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maison s'il ne restait pas un seul morceau de pain, 
et lorsqu'on l'eut apportó, i l fit la bénédiction des 
tables, comme si le díner eút óté serví sans que 
rien ymanquát. Tousles religieux s'ótant assis, 
chacun á sa place, i l leur fit á la louange de la 
sainte pauvreté,, du mérite de la souffrance et de la 
conformitó á la volonté de Dieu, une confórence 
spirituelle si sublime, qu'ils se levérent de table 
sans avoirrien pris et remplis de joie. I I avait al-
lurné dans leurs coeurs un si ardent désir de souf-
frir pour l'amour de Dieu, qu'ils regardérent tou-
jours comme une insigne miséricorde de la divine 
Majesté les privations de cette journée ; et aprés 
avoir dit les gráces, de méme qu'ils avaient dit le 
bénédicitó, ils se retirérent dans leurs cellules 
comblós de la plus douce consolation. A peine y 
étaient-ils entrés, que Ton entendit frapper avec 
forcé á la porte du couvent. Le írére Brocard de 
Saint-Pierre, qui était portier, s'étant presenté 
pour répondre,, trouva un étranger qui apportaií 
une charge de provisions avec unelettre. II la port^ 
au Pére Vicaire qu'il trouva en oraison devant le 
Tres Saint Sacrement. I I avait á peine commencó 
á la lire, qu'il se mit á pleurer á chandes larmes. 
comme s'il eút recu la nouvelle du plus fácheux 
événement. Etonné de sa douleur, le frére lui en 
demándala cause. « Jepleure, mon frére, rópondit 
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« le Bienheureux Pére, parce que nous avons si 
« peu de courage, que Dieu nous trouve incapa-
« bles de supporter une longue abstinence; i l n'a 
« pasméme assez de-con flanee en nous, pournous 
« laisser jeúner un seul jour, puisqu'il nous 
« envoie déjá de quoi manger. » 

Jevoudraisici, jele confesse, arréter le couraní 
de l'histoire etoublier un instantses lois, pour pe-
ser le prix de ees larmes. Étonné comme le frére 
Brocard, et plus encoré que lui puisquej'en sais 
la cause, je sens le désir d'interroger le Bienheu
reux Pére et de lui demander pourquoi i l pleure. 
Pourquoi donecoulent ses larmes ? Eh quoi! parce 
que Dieu lui vient en aide dans une extréme né-
cessité? Parce qu'il lesauve d'undangerpressant? 
Parce qu'il le délivre d'une souffrance cruelle et 
faitéclateren sa faveur les tendresses de sa Provi-
dence? Précisément, c'est pour cela méme. Est-ce 
que jamáis on a vu répandre des larmes pour un 
pareil motif ? Les mondains pleurent parce qu'ils 
ont essuyé unrevers de fortune ou une perte tem-
porelle; les bons chrétiens pleurent parce qu'ils ont 
eu le malheur d'offenser Dieu ; les hommes spiri-
tuels pleurent parce qu'ils sont sujets á mille im-
perfections ; les ámes les plus parfaites pleurent 
parce qu'elles ne peuvent ni contempler face á face 
ni savourer la divine beauté. Mais pleurer parce. 
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que Fon n'a rien á souffrir et parce que les souffran-
ees que ] 'on óprouvait sontguóries, c'est lá, i l faut 
en convenir, une étrange tristesse et qui suppose 
une puissance d'amour qui se trouve bien rare-
ment danslesámes. Oh! qu'il connaissait bien, ce 
saint ^omme, le prix des souffrances, puisqu'il 
s'affiige de les avoir perdues commes'il eútperdu 
le plus prócieux trósor ! Qu'il pleure done, le 
monde, qu'il pleure tant qu'il voudra ; pour moi, ce 
que m'inspirent les larmes de cet héroique amant 
du Seigneur Jósus, ce n'est pas seulement de l'ad-
miration, c'est encoré un ardent dósir de souffrir 
pour i'amour de mon Dieu. 
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Le Bienheureux Póre dé l ivre un possédé. — T é m o i g n a g e que 
luí rend notre Mere sainte Tl iérése . — I I prend possession 
comme recteur du collége de Baeza, en 1579. — Sa dévot ioa 
á la t réa sainte T r i n i t é . — NouvelleB extases 

A cette époque, Notre-Seigneur donna une 
preuve nouvelie etmerveilieuse de la sainteté emi
nente etde la haute perfection de son serviteur, en 
forcant le prince du mensonge iui-méme á diré la 
véritótout entiére,etá fairede luiuu magnifique 
óloge. 

I I j avait alors dans la ville d'Iznatorafe un mal-
lieureux possédé du démon, que l'ennemi de tout 
bien maltraitait cruellement, et chez qui i l s'obsti-
naitárester retranché comme dans une forteresse 
sans céder á l'action des exorcismes réitérés. On 
demanda au Bienheureux Pére de vouloir bien 
apporter remede au malheur de cethomme etdéli-
vrer son áme. Vaincu par les touchantes suppli -
cations et les importunités de ceux quis'adres-
saient á lui, i l sortitde soncouventpour s'en aller 
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ácetteville,situéeáladistance d'unpeu plusd une 
lieue. Lorsque le Saint fut arrivó en prósence de 
cet infortuné, le démon comprit tout d'abord le 
coup de fouet quil allait recevoir; et comme i l 
savaitparfaitement combien de proies le serviteur 
deDieu avait arrachées a sa móchanceté, i l ne pul 
dissimuler sa terreur. I I coramenga done á se 
plaindreens'écriant: «II y a sur la terreun nou-
« veauBasile, quine cessedenous persécuíer. » 
Une puissance secréte et supérieure le for§a de 
rópéter enbiend'autres occasions cette étonnante 
parole, pour révéler á tous l'autorité souveraine et 
absolue que le Seigneur avait accordée á son ser
viteur sur l'enfer tout entier. Aprés avoir conjuré 
le demon par les exorcismos de l'Eglise, le saint 
hommelui ordonnad'abandonner cette demeure; 
i l obéit aussitót, sortit et laissa le possédé entié-
rement guéri etrendu á laliberté. Pour se venger 
de cet afFront, i l s'empara d'une femme dont i l 
voulutfaire pour le Saint un instrument de tenta-
tion. Inspirée par cet esprit immonde, elle s'en 
alia l'attendre á l'entrée d'un bourg par oú i l 
devait passer,etlorsqu'il arrivaelle l'invita á s'ar-
réter avec elle á l'auberge, mais avec des paroles 
et des manieres si mconvenantes,quesonintentioa 
n'était pas douteuse. L'homme de Dieu, recon-
naissant parfaitementcelui quihabitait sous cette 
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forme humaine, larepoussa loin de lui avec hor reur, 
en lui disant qu'il aimerait mieux la société d'un 
dómon que la sienne, jugeant avec raison qu'une 
femme sans pudeur étaitun ennemi infioiment 
plus cruel que tout l'enfer róuni. 

Non moins considérable est Fautorité que le 
serviteur de Dieu obtint au couvent des reli-
gieuses de Véas. Outre ce que la renommóe pu-
bliait de lui par la voix du cloítre et par ceile du 
monde, elles avaient vu en lui, comme i l a été 
dit, lesoeuvres d'un homme de Dieu. Cette haute 
estime grandit encoré par le témoignage que lui 
rendit notre Mere sainte Thérése. La Mére 
Prieure Anne de Jésus s'était plainte á elle de la 
solitude el de Fabandon qu'elle subissait en ce 
couvent, oú elle ne trouvait pas méme de con-
fesseur capable de diriger les ames de ses fer-
ventes religieuses. « Vraiment, ma filie, lui 
« rópondit la sérapidque Mere, je trouve plaisan-
« tes les plaintes que vous m'adressez avec si 
« peu de raison, alors que vous avez dans votre 
«voisinage mon Pére Jean de la Croix, qui est 
«un homme céleste et tout divin. Je puis bien 
« vous assurer, ma filie, que depuis qu'il est 
« parti pour FAndalousie, je n'en ai pas trouvé 
« dans toute la Castillo un autre comme lui, qui 
« embrase les ámes d'une aussi ardente ferveur 
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« dans le chemin du ciel. Vous ne sauriez croire 
« dans quelle solítude m'a laissée son absence. 
« Soyez bien sures, que vous avez dans ce saint 
« homme un grand trésor. C'est pourquoi entrez 
« toutes en relations avec lui, ouvrez-lui vos 
« ames ; el comme le Seigneur lui a donné une 
« gráce particuliére pour cela, vous verrez quel 
« profit vous enreviendra, et avec quelle rapiditó 
« vous avancerez dans tout ce qui tient á lavie 
« spirituelle et á la perfection. » Consolée et en-
couragée par ees paroles, la Mére Anne de Jésus 
écrivit au Bienheureux Pére,en le priant devou-
loir bien se charger de diriger les religieuses de 
ce couvent et de devenir leur maítre spirituel. I I 
yconsentit et chaqué semaine i l s'en allait á 
pied les confesser, sans compíer avec la distance 
d'une lieue en pays de montagnes, qui sóparait le 
Calvaire de Véas. En peu detemps les Carmólites 
purent apprécier les fruits de bénódiction qu'ap-
portaient á leurs ámes la direction et les ensei-
gnements du saint religieux. Comme une terre 
bien préparée, elles recevaient dans leurs coeurs 
labonne semence de l'oraison, de la mortifica-
tion, de toutes les vertusqu'il semait en elles et 
qui tout aussitót croissait et se multipliait au 
centuple. 

Le séjour du Bienheureux Pére dans ce cou-
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vent du Calvaire ne dura pas septmois. Lorsque 
vint lafondation du collége deBaeza, i l y fut en-
voyé comme i l l'avait iui-méme prédit aux reli-
gieuses de Véas, avant qu'il en fut question ; i l 
en prit possession comme premier recteur le 14 
juin 1579. llrenouveladans ce collége Tadmira-
ble confraternité deja science et de la vertu qu'il 
avait établie dans celui d'Alcalá, et qui brilla 
toujours avec tant d'éclat dans cette maison, que 
les plus grands docteurs des écoles la proposaient 
duhaut deleurs chaires pour modele au monde, et 
qu'elle a toujours été regardée comme la lumiére 
de cette noble république des lettres. Nous avons 
une preuve de cette perfection et de cet esprit 
que notre Bienheureux Pére implanta dans ce 
couvent, dans la déposition d'un témoin contem-
porain d'une grande autorité. « 11 arriva, dit-il, 
« que Ton recut dans cecollege quelques novices, 
« qui n'en souífrirent en aucune sorte, parce 
« que les étudiants surpassaient en oraison, en 
« silence, en mortification et en régularité les 
« novices eux-mémes, si bien que cette maison 
« ressemblait á un noviciat, ou á une solitude bien 
« plus qu'á un collége. Outre que les religieux 
« menaient la vie des anges, le Pére recteur, qui 
« étaitle Pére Jeandela Croix, par ses conféren-
« ees spirituelles, entrainait les ámes de ees fer-
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« venís religieuxáune par faite régulari té dans le» 
« observances de leur saint état, á la pratique de 
« toutes les vertus, particuliérementá la dévotion 
« et á un ardent amour pour Dieu. On peut diré 
« en un mot que Ton vivait en ce collége avec au-
«tant de perfection et de sainteté, qu'autrefois 
« dans les déserts déla Théljaide. » 

A cette époque et lorsqu'il habitait cette ville, 
Dieu combla son serviteur d'insignes faveurs en 
luidonnantdeslumiéres nouvellessur ladivinitó, 
et une tres sublime connaissance de la Trinité 
bienheureuse. 11 célébrait souvent la messe en 
ThonneurdelaTrés-Sainte Trinité, tantpour satis-
faire l'ardente dévotion que lui inspirait cet au-
guste mystére,que pour goúter les célestes conso-
lations qu'il trouvait toujours dans sa contempla-
tion. Commeon lui demandait un jour pourquoi 
i l agissait ainsi, le Bienheureux, pour dérober sa 
dévotion á tous les regards, répondit avec une 
gráce charmante : « Je dis la messe de la Sainte 
« Trinité, parce que je la tiens pour leplusgrand 
« saint duciel. » Dans une autre occasion,il laissa 
entrevoir plus clairement encoré aux religieuses 
deGrenade ce qui se passait en l u i : « Dieu, leur 
« dit-il, révéle detelle sorte á ce pécheurle mystére 
«de la Trés-Sainte Trinité, que si sa divine Ma
ce jesté ne soutenait ma faiblesse par un puissant 
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« secours du Ciel, i l me serait impossible de vi-
« vre. » Cetíe gráce de forcé, i l en fit Texpérience 
aneautrefois au couvent de Véas, oú i l célébra 
la messe de la Trés-Sainte Trinité par l'ordre de 
Dieu, et pour la consolation d'une religieuse de 
cette maison qui le dósirait ardemment. Au mo-
ment de la consócration, les trois divines Per-
sonnes lui apparurent dans un nuage transpa-
rent, et lui prodiguérent de si précieuses gráces, 
qu'il dit ensuite á cette religieuse en lui en par-
lant: « O ma filie, combien je vous suis recon-
« naissant d'avoir étó Foccasion du commande-
« ment que Dieu m'a fait de célóbrer la messe 
« de la Trés Sainte Trinité! Oh ! quelle gloire et 
•« quelles ivressesnous goúterons dans saposses-
« sion ! » En s'exprimant de la sorte son visage 
s'enflammacomme celui d'un séraphin,puis il resta 
l'espace d'une demi-heure ravi en extase et tout 
étincelant des plus admirables lumiéres. 

Cette religieuse et toutes ses soeurs ne furentpas 
moins émerveillées, lorsqu'elles le virent, dans une 
autre occasion, ravi en extase deux fois de suite 
dans une méme conférence, sans pouvoir s'en dé-
fendre malgré tous les efforts qu'il fit pour le dis-
simuler. Vainement aprés cette céleste faveur i l 
leurdisait : « Avez-vous vu combien j ' a i étéappe-
* santi par le sommeil ? »les religieuses qui, dans 
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le cours de ses ferventes paroles, Favaient vu subi-
tement elevé de terre, savaient parfaitement quel 
genre de sommeil l'avait emporté. Elles compri-
rent sans peine que ce qui avait arrété le rapide 
courant de ce céleste Jourdain, c'était une puis-
sance et une vertu infiniment supórieures, et qu'il 
ne s'agissait pas du sommeil et de l'assoupisse-
ment desyeux, mais bien d'une douce suspensión 
des facultés de l'áme. Le Bienheureux Pére mar-
chait ainsi toujours absorbé et comme transporté 
en Dieu. De la venait pour luí cet entrainement, 
beaucoup plus irrésistible que partout ailleurs, 
qu'il éprouvait habituellement au saint autel en 
célébrant le saint sacriíice de la messe, oü i l était 
abiraé dans un océan de miséricorde. Nousavons-
lapreuve decette vérité dans un événement mé-
morablequi arriva á cette époque. 

I I était á Baeza et i l célébrait la sainte messe 
dans la chapelle de son couvent. I I avait eu une 
peine extréme á poursuivre les cérémonies du 
saint sacriíice en se raidissant centre les assauts 
de l'Esprit de Dieu, qui Temportaient malgré lui. 
Parvenú au moment de la sainte communion^ 
aprés avoir pu prendre le corps sacré et le précieux 
sang de Notre-Seigneur, i l resta, le cálice á la 
main, hors de lui-méme et immobile pendant un 
long espace d& ''emps. Lorsqu'il commenca á re-
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venir á luí, i l était tellement étranger á ce qu'il 
faisait, qu'il voulut s'en aller á la sacristie sans 
achever lesdivins mjstéres. Lesfidéles présents se 
regardaient les uns les autres dans une véritable 
stupeur, et contemplaient avec une atten¿ion de 
plus en plus émerveillée le Bienheureux Pére, 
lorsqu'une íemme en grande réputation de sain-
tetó, que Ton nommait la mére Peñuela, éleva la 
voix et s'écria au milieu du profond silence qui 
régnait dans le lieu saint: « Qu'on fasse venir les 
« Anges pour achever cette messe ! Eux seuls 
« peuventlacontinuer avec autant de dévotion que 
« ce saint, qui en est incapable. » On avertit alors 
les religieux de ce qui sepassait, etl'un d'euxvint 
á Fautel, revétud'un habit de choeur, aida le Pére 
á terminer comme il put le saint sacrifice etle fit 
rentrer k la sacristie. 

13. — S. J E A N DE L A CROIX , T . I . 
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Dévotion du Bienheureux P é r e á cé lébrer les mys té res de la 
t r é s - sa in te humanite de Notre-Seigneur. — Ferveur aveo 
laquelle i l s'essayait au martyre.— Sa confiance en la divine 
Providence. — Sa perfection dans la pratique de tontea lea 
rertus. 

Le Bienheureux Pére célébrait les fétes de la 
trés-sainte Humanité du Christ, et particulióre-
mentla solennité de sa bienheureuse Naissance, 
avec autant de dévotion qu'il en apportait á diré la 
messe, et á honorer les grandeurs de la divinitó. I I 
ne permettait jamáis pour féter cesjoursnon 
seulement des représentations profanes, qu'il re-
poussait loin de lui comme elles doivent l'étre tou-
jours de toute communauté relisrieuse, mais méme 
de ees représentationstoutesspirituelles préparées 
longteriips d'avance, et qui ne fontque nourrirla 
curiosité; parce qu'il avait remarqué que la prépa-
ration est aussi nuisible á ceux qui en sont char-
gés, que la curiosité á ceux qui en sont témoins, et 
que les uns et les autres y trouvent plutót une dis-
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traction mondaine, qu'une pieuse et sainte récré-
ation, comme doivent étre toutes celles de la vie 
religieuse. 

Un jour, pourcélébrer la fétede Noél, i l distri-
búa quelques religieux lelongdu cloítre dansplu-
sieurs piéces qui figuraientautant d'hotelleries. 
Deux autres représentaient la sainte Vierge et 
saint Joseph cherchant un logement dans les mes 
de Bethléem. Le fervent Pére s'était chargé lui-
méme dedemander rhospitalité pour les célestes 
étrangers. Lorsqu'il arrivait k une hótellerie, 
voyant queFon refasait obstinément de recevoir 
ees augustes voyageurs et le Fils de Dieu lui-
méme, i l se mettait á plaider leur cause, etson élo-
quence s'élevait jusqu'au sublime, en mettant en 
relief leurs incomparables mérites, en stigmati-
sant la dureté des maítres d'hótel, en se plaignant 
amoureusement au Pére éternel de ce qu'il per-
mettait une si indigne conduite, enfin en consolant 
la tres sainte Vierge et son saint Epoux accablés 
sous le poids d'une si cruelle douleur. Dans cette 
touchante représentation évangélique, ses senti-
ments étaient si tendres et ses expressions si dou-
ces qu'il n'y avaitpas un coeur, si dur fút-il, qui ne 
fut profondément attendri, et que tous les reli
gieux épanouis d'une sainte et joyeuse dévotion 
fondaient en larmes. 
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D'autres fois, en représentant Tenfant Jésus 
couché dans sa créche,il tressaillait d'allégresse 
au souvenir de cet ineííable mystére.Dans une de 
ees occasions, i l fut saisi tout á coup d'un élan de 
joiesiimpétueux que, dans Timpuissance dele re-
fouler, i l selevabrusquement et s'en allajusqu'á 
un petit autel, oü Ton avait coutume pendant 
le temps de Noel de placer un Enfant Jésus, au-
quel venaient s'offrir les joyeuxhommages de ees 
jours bénis, et le prenant entre ses bras, il se mit 
á danser avec une si grande ferveur qu'il sem-
blait tout horsde lui-méme. C'étaiten effet pour 
la modestie et la retenue du saint homme une 
chose singuliérement étrange. Puis, au milieu 
de ses transports, i l laissa déborder la joie de son 
coeur en chantant ce petit couplet: 

Mon doux et t e n d r é J é s u s , 
Si l 'amour doit me tuer, 
L'heure en est venue. 

Alors i l resta comme suspendu et absorbédans 
la douceurde ce divin mystére et dans l'amour du 
saint Enfant, le visage illuminé et embrasé de 
telie sorte qu'il semblait jeter des flammes. 

Pourcalmer, ou, ce qui est beaucoup plus vrai, 
pour attiser dans les ámes ce divin incendie 
d'araour, i l se servait avec succés d'un autre 
moyen que lui avait inspiré son généreux courage, 
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je veux diré, l'essai du martyre. C'est au collége 
de Baeza qu'il introduisit cette pratique, autant 
pour animer la ferveur des religieux, que pour 
apporter reméde á rimmense dósir qu'il éprou-
vait de souffrir. Pour cela i l lui arrivait sou-
vent, pendant les récréations, de leurparler de 
l'excellence du martyre ; et lorsqu'il les voyait 
sous Taction de la gráce et embrasés de ferveur, 
i l leur disait: « Eh bien, mes fréres, si Dieu vou-
« lait un jour faire de nous de véritables martyrs, 
« que ferions-nous ?llimporte done d'essayer dés 
« maintenant de Pétre au moins en effigie, et de 

„« nous exercer ámourir pour lui lorsque s'en pré-
« sentera Toccasion. » Alors i l dressait tout aus-
sitótson plan et distribuait áchacun leróle qu'il 
avait á remplir. lAin devait étre le tyran, Fautre 
Faccusateur, un autrelebourreau, et pour les ani
mer par son exemple i l se réservait á lui-móme 
celui du martyre. 

On connaissait si bien sa prédilection pour ce 
genre d'exercice, que lemaitre des novices déla 
Manchuela de Jaén l'invita un jour á y assister. 
Les diffórents personnagesdésignés, lemaitre des 
novices et le Bienhenreux Pére, qui était alors 
vicaire provincial de l'Andalousie, se chargérent 
de représenter les martyrs. lis furent done aecu-
sés d'étre chrétiens par devant le juge qui, montó 
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sur son tribunal, les ínterrogeaetrecutleurprofes-
sion de foi. lis confessérent avec une si grande fer-
veurla foi de Jésus-Christ, etjetérent Tanatliéme 
avec tant de forcé á tout ce qui n'était pas sa loi 
et son Église, que lejuge les condamnaá étre atta-
chés, les ópaules dópouillées, á deux orangers du 
verger, et lá, fouettós rigoureusementjusqu'á ce 
qu'ils eussent donné signe de repentir et renoncé á 
Jésus-ChrisLLes bourreaüx exécutérentcetarrét, 
non pas seulement pour la forme et comme une 
simple représentation, mais aussi sérieusement 
que s'ileút óté un véritable chátiment infligé á de 
vraiscoupables. La ferveur de notre Bienheureux 
Pére pendant ce supplice était si grande et son 
désir de souffrir pour Jésus-Christ si ardent que, 
ne vojant qu'un jeu dans les coups de fouets, non 
seulement ilprovoquait les bourreaux> en leur re-
prochant leur impuissance et leur láchetéj mais 
encoré i l faisait appel á son autorité et leur com-
mandait au nom de la sainte obéissance d'ap-
pesantir sur luí la main, pour faire jaillir et ruis-
seler le sang de ses ópaules, ce qu'ils firent en ef-
fet, á sagrando jubilation. Alors le juge, voyant 
la persóvéranceinvincible et le joyeux entétement 
des martyrs, mit fin á leurs souífrances en or-
dónnantde suspendre leur cause, etdeles réser-
ver pour de nouveaux tourments dans une autre 
occasioa. 
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Pendant que notre fervent religieux se reposait á 
Baeza dans le doux sommeil de la contemplation, 
le souverain Pontife Grégoire XlIIpublia un bref, 
en vertu duquel i l séparait les couvents de la Ré-
forme de ceux de TObservance, et les érigeait en 
Province distincte. Pour mettre á exécution cette 
heureuse décision du Saint-Siége, le Chapitre des 
réformés se róunit le 4 mars 158J dans la ville 
d'Alcalá de Henares. I I commenga par élire les 
quatre définiteurs, dont le troisiéme fut notre 
Bienheureux Pérequi, lorsque les travauxdu Cha-
pitre fiirent terminés, retourna, revétu de cette 
charge, au collége dé Baeza pour continuer á y 
remplir les fonctions de recteur. 11 y resta jusqu'au 
14 juin, oü i l fut élu Prieur du couventde Gre-
nade. C etait la premiére fois qu'il était appelé á 
gouverner cette maison, oü l'avait précódé le tres 
savant et trés vénérable Pére Augustin des Rois, 
son disciple et son premier no vice á Pastrana. Si 
le disciple avait revétu ce couvent de l'or de sa 
parfaite observance, le maitre lenrichit de Témail 
de toutes ses vertus; et ainsi par le travaü de Fun 
etdel'autre l'édifice parvint á son entiére con-
sommation. 

Tous les religieux qui ont connu notre Bien
heureux Pére á Grenade, lorsqu'ils parlent de sa 
maniére de gouverner cette maison, en disent les 



168 V1B DU B. P. S, JUAN DE LA CR01X. 

ohosesles plus admirables. lis signalent surtout 
la puissance invisible et la vertu secréte que 
Dieu avait données á son serviteur, pour unir les 
coeurs entre eux et se les attacher á lui-méme, 
pour les maintenirpleins de courage et deferveur, 
pour les embraser du divin amour, pour les nour-
rir de saintes pensées, pour les entrainer á em-
brasser spontanément la croix de Jésus-Christ. 
Jamáis i l n'avait besoia ni d'élever la voix, ni de 
se fácher, ni d'adresser aucun reproche, ni de re-
prendre avec rigueur, et toujours i l obtenait tout 
ce qu'il voulait, non pas seulement de Fun ou de 
l'autre, mais de tous sans exception; en sorte que 
l'esprit dissimulé, lecoeur tiéde etméme lecarac-
téreindocile, une fois en sa présence, paraissaient 
des saints. Si ses paroles étaient brúlantes de 
l'amour de Dieu, son extérieur, sa mansuótude, sa 
paixinaltérable étaient un reproche muet, qui les 
entrainait tous avec ardeur. On le craignait parce 
qu'on l'aimait, et parce qu'on l'aimait nul n'osait 
lui faire la moindre peine. 

Sidans tous les monastéres qu'il eut á gouverner 
le Bienheureux Pére donna toujours des preuves 
évidentesde son amour passionné pour la retraite, 
et de sa confiance sans bornes en la divine Provi-
dence,nulle part i l n'en donna de plus remarqua-
bles exemplesqu'á Grenade.Les religieuxde cette 
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maison, voyant qu'il ne sortait presque jamáis et 
que, moins par défaut de politesse que par esprit 
religieux, ilne rendait méme pas les visites quelui 
faisaient quelques personnes de qualitó, firent ins-
tance auprés de lui pour Tengager á remplirce de-
voir, á cause du mauvais eífet qu'une pareille né-
gligence pouvait produire dans le monde. Le Saint 
finit par ceder á leur importunitó et consentit k 
faire deux visites, Tune á l'archevéque et l'autre au 
prósident. I I se présenta d'abord che? celui-ci qui 
demeurait plus prés du couvent, et commenca par 
luidemander pardon d'avoirtant tardé á remplir 
ce devoir.« Pére Prieur,luiréponditle président, 
« nous aimons mieux voir votre Révérence et ses 
« fréres dans leurs maisons que dans les nótres. 
« Si, en venant chez nous,ils nous entretiennent, 
« en restantchezeux ilsnousédifient. Le religieux 
« qui vit dans la solitude nous éléve le coeur; ce-
« lui qui sort pour sortir ne parvient ni á nous 
« édifier ni á gagner le moindre crédit pour lui-
« méme. » Le saintPrieurn'en demanda pas da-
vantage ; ilabrégea sa visite et, sans plussonger 
á seprésenter chez l'archevéque, i l retourna droit 
au couvent. « Mon Pére, dit-il en s'en allant au 
« religieux qui Taccompagnait, de quelle confu-
« sion nous acouvertscethomme! Pourquoil'Or-
« dre toutentier n'était-il pas lá pour entendre ce 
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« qu'ü aous a dit ? I I comprendrait combien peu 
a nous avons á gagner dans ees visites inútiles, 
« que le démon veut introduire parmi nous sous 
« couleur de nécessité. » Rentró au couvent, 
aprés avoir rapporté á la communauté ce qui 
s'ótait passé, i l ajouta: « Personne, mes Péres, 
« ne sait mieux ce que demandent de nous les 
« gens du monde qu'eux-mémes. Or, ce qu'ils 
« entendent trouver en nous, ce ne sont pas des 
« courtisans mais des saints. Ce n'est pas dans 
« leurs maisons qu'ils nous veulent, mais dans 
« les nótres, oceupós á les recommander á Dieu.» 

Un soir qu'il n'y avaitplus auctme provisión au 
couvent, le Pére procureur demanda au Bienheu -
reuxla permission de sortirpour aller en chercher. 
« Dieu, luirépondit le Saint, a encoré le temps de 
« nouspourvoirdunécessaire, sans que nous ayons 
« le droit de l'accuser si vite de nous oublier. Nous 
« avons soupó ce soir, gráce á Dieu; celui qui au-
« jourd'hui nous a donné le souper, saura bien 
« nous donner le díner demain. » Cestprécisé-
ment ce qui arriva. Le lendemain, pendant que les 
religieux étaient au choeur, oceupés á psalmodier 
prime, un étranger se présenta et dit au portier í 
« De quoi done a besoin cette sainte maison ? Je 
« n'ai pas fermé l'oeil de la nuit, et une voix inté-
« rieure n'a cessé de me diré; Te voilá bien á 
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« l'aise et pendant ce temps-lá les religieux des 
« Martyrs manquent de tout. » Averti de Tétat 
de détresse oü était réduit le monastére, i l fit une 
large aumóne qui pourvut á lous ses besoins. 
Dans une autre occasion, le procureur recourut 
de nouveau au Saint, et lui demanda deux ibis 
de suite la móme permission. « Eh quoi, monfils, 
« lui dit le saint Prieur, pour un jour oú nous 
« manquons depain nousperdons patience!.... 
« Ailez, renoncez á ce projet, et rentrez dans 
« votre cellule pour recommander notre détresse 
« á Dieu. »Mais comme le secours tardait á venir, 
le religieux fit une fois encoré de nouvelles ins-
tances auprés de lui, .et le Saint lui dit avec une 
sérónité parfaite et le sourire sur les lévres : 
« Allez, Notre-Seigneur se charge lui-méme de 
« vous infliger, pour votre peu de confiance en 
« lui, la confusión que vous móritez. » Le procu
reur était á peine sorti qu'il rencontra un officier 
de justice apportant une amende, que les magis-
trats de la Chancellerie appliquaient au couvent 
á titre d'aumóne.Il se rappela les paroles du Pére, 
et revint au monastére couvert de confusión. 

Ge n'est pas seulement dans les occasions dont 
nous avons parlé que se révéla toute la perfection 
du Bienheureux Pére, maisdans beaucoup d'autres 
encere, aussi bien que dans la pratique des diffó-
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rentes vertus évangéliques, et dans la manifes-
tation des dons extraordinaires dont i l était com-
blé, ainsi que nous allons le voir. 

D'abord la preuve sans réplique de son ardent 
amour pour Notre-Seigneirr se róvélait d'elle-
méme,dans Téclat dont brillait son visage iorsqu'il 
parlait de luí. Quelque chose du feu divin qui le 
dévorait intérieurement jaillissait au dehors ; on 
eút dit qu'il jetait autour de lui comme desótin-
celles. G'est surtout pendant une certaine instruc-
tion qu'il fit dans un couvent de notre Ordre que 
cette merveille íut remarquée. I I parlait devant 
une image de l'Erifant Jésus, et les religieux s'a-
per^urent, avecuneadmiration qui ne se peutdire, 
que de la poitrine de l'Enfant divin s'échappaient 
en gerbe des rajons de lumiére plus ou moins écla-
tants, qui tous venaientse perdre dans le Bienheu-
reux Pére, d'oú ils rejaillissaient jusque sur les 
auditeurs. La divine Majesté donnait á entendre 
par lá que les paroles de son serviteur étaient 
comme autant d'étincelles sorties du sein de Dieu, 
par lesquelles i l versait en ceux qui l'ócoutaient la 
lumiére et l'amour. C'étaient des chaines bien dif-
fórentes de celles que la fable nous montre sortant 
de labouche d'Hercule, etsaisissant les oreilles de 
ses auditeurs; chezTim ce n'ótait qu'impuissance 
et mensonge, tandisque chez l'autre c était lapuis-
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sanee irrésistible de la vérité divine et du divin 
amour. 

Une Carméliteducouvent de Grenade adonné 
par son témoignage une preuvenouvelledubrúlant 
amour du Saint pour Notre-Seigneur. Un jourelle 
l'apercut, déla grilleducliceur,agenoijilló et pros
terné pendant longtemps en présence du Tres 
Saint Sacrement, d'oú i l se releva le visage épa-
noui,radieuxettout enflammó. Lareligieuse,dont 
il était le pére spirituel et á qui i l confiait parfois 
quelque chose de son intérieur, lui demanda la 
causedecetteétonnanteallégresse. « N'ai-jedonc 
« pas lieu, lui rópondit le Bienheureux Pére, de 
« tressaillir de joie alors que j 'ai contemplé et 
« adoré mon Seigneur ? O mafille, s'écria-t-ilalors 
« en joignant les mains, quel bon Dieu nous avons! 
« Quel bon Dieu!...» A lavue de toutes ees mer-
veilles, qui se renouvelaient continuellement en 
lui, i l y a de savants personnages qui ont cru 
que Jean de la Croix avait été donné de Dieu au 
monde dans l'intérét et pour le bien des ames, et 
que c'est pour cela qu'il était lafoi en oeuvre, et la 
doctrine duChristen action. C'est ainsi, et par une 
foule d'aut res expressions aussi frap pautes, que les 
hommes les plus graves ont dépeint l'immense 
amour duBienheureux Pére pour Notre-Seigneur, 
et la haute estime qu'ils avaient de sa perfection. 
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Maisla preuve par excellence de sonamour pour 
Notre-Seigneur, c'est la charité qu'il exergait en-
vers le prochain, la tendresse avec laquelle i l se 
dépensait pour procurer la consolation aux ámes 
dont i l était chargé, le soulageraent á toutes les 
souffranees, et surtoutles remédes aux malades 
dont i l avait le plus grand soin. Un religieux de 
son couvent avait entiérementperdu rappétit. Le 
Bienheureux PéreFentourait de sollicitude, et en 
Bepréoccupantdechercher cequi pourraitlui étre 
agréable, i l luiproposait différents mets et lui fai-
sait méme servir les plus excitants pour le décider 
á prendre quelque chose, sans pouvoir y par-
venir. «Ehbien,monfils, lui ditle Prieur, touché 
« de compassion pour son malade, puisqu'ilen est 
« ainsi j e veux vous próparer moi-méme votre repa s 
« et vous le servir de ma main. Je vous accommo-
« deraiunaliment quivous fera dubien.» Alorsil 
fit fondre du seldans un peu d'eau et ajoutacette 
sauce á un blanc de volaille rótie; puis i l le porta 
lui-méme au religieux etlelui offrit de sa main 
en lui disant: « Voiciunmets qui vous sera trés 
« agréable et que vous mangerez de bon appétit. » 
C'est en eíFet ce qui arriva; lafaim se fit sentir au 
malade, i l mangea volontiers et s'en trouva par-
faitement bien. Tant i l est vrai qu'il n'est point 
pour un malade obéissant de reméde plus efficace 
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que les soins et les tendresses paternelles de son 
supérieur ! La bonté de Dieu récompense souvent 
cettesollicitude par des miracles, commeil paraít 
étre arrivé en cette occasion. Comment en effet 
unpeu de sel et d'eau pourrait-il refaireune santó 
ruinée et perdue, si Dieu ne l'assaisonnait d'une 
vertu d'en haut ? 

Le Bienheureux donna dans une autre occasion 
la preuve de cette tendré affection et de ees soins 
empressés dont i l entourait ses religieux malades, 
pour lesquels i l étaitcomme un véritable pére. 11 
y avaitdans ce méme couventdeGrenade un frére 
lai dans un état désespéré. Le Saint le voyant 
en proie á d'ópouvantables nausées etá des souf-
francessansreposnitréve, demanda aumédecin si 
la scienceconrraissait quelque remede á ce mal. 
L'homme de l'art iui répondit que pour guérir la 
maladie il n'y en avait pas; mais que I on pourrait 
apporterquelque soulagement aux souffrances du 
patient, aa moyen d'une potion d'un prix trés 
élevé et qui coúterait plusieurs dueats. Le chari-
table Prieurfit faire aussitót l'ordonnance, envoya 
chercher la potion sans retard et la présenta lui-
méme au malade. Non contení de ees premiers 
soins, ilvoulut,tant que dura la maladie, étre pré-
sent lui-méme á l'application des remédes, pour 
encourag-er le malade á supporter ses douleurs 
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avec unepatience inaltérable. Telle est l'estime 
qu'il faisait de la santé et des consolations du plus 
humble religieux. Et cependant, loin d'étre au. 
large, le couvent manquait du nécessaire. Maisle 
coeur que dilate la chanté ne se trouvepoint á l'ó-
troit sous la pression de l'indigence elle-méme; 
et parce qu'il puise dans la bourse de Dieu, elle 
ne lui manque jamáis, commenous allons en avoir 
la preuve. 

L'anl584 lasíérilité déla terre causa dans toute 
TEspagneune épouvantable famine. Les pauvres 
eurentbeaucoupásouífrir. Le Bienheureux Pére, 
touché de compassion á la vue de leurs miséres, 
bien que son couvent ne vócüt que d'aumónes et 
quelesriches fussent alors dans Timpuissance ab-
solue de lui en faire, plein de confiance en Dieu 
et ouvrant sans mesure les entrailles de sa charité 
pourlesindig-ents, leur prodigua néanmoins toute 
espéce de secours, non seulement á ceux qui ve-
naientfrapperála porte, mais encoré aux pauvres 
honteux quien étaient les plus dignes. A cettecon-
fiance sans bornes et á cette charité inépuisable, 
Notre-Seigneur répondit de telle sorte, que plus 
i l donnait, plus i l lui restait pour donner encoré. 
Lesreligieuxcalculérentque cette année-lá, outre 
une grande partie de leur couvent qu'ilsavaient eu 
á construiré, ilsavaient fait vivre un grand nom
bre de pauvres, dans le couvent, dans la ville, et 
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cependant i l restait encoré une partie du ble de 
l'année^ lorsqu'arriva la récolte de l'annóe sui-
vante. Comment cela s etait-il fait ? II semble que 
c'était irapossible selon les conditions ordinaires 
déla vie, siDieu, envenantenaide, pardesmojens 
áluiconnus, á lapiétéetá laconfiance du Bienheu-
reux Pére, n'eútvoulu laisser en sapersonne aux 
supéríeursdes maisonsreligieuses un grandexem-
ple etune frappantelegón. I I a voulu leur appren-
dre á partagerlibéralement etápleines mains avec 
les pauvres ce que lui-méme leur donne si génó-
reusement comme á ses pauvres á l u i ; et souvent 
parla main desfidéles á quiils distribuent les se-
cours de leur ministére. . 

Ce n'est pas seulement par sa tendré sollicitude 
pour les malades et pour les pauvres que se révé-
lait la charité de notre Bienheureux Pére pour le 
prochain, mais encoré par la prudence et la sua-
vité avec lesquelles ilredressait les mauvaises in-
clinations de quelques-uns de ses religieux, et cor-
rigeait leurs défauts. Un jour, enprésence du Pére 
Jéróme de la Croix, dequinous tenons ce détail, 
i l reprit un religieux d'unefaute qu'il avait com-
mise, et i l ie fit en lui parlant avec sa modération, 
samodestieet sadouceur accoutumées. Humillé 
dans son amour-propre, le coupable seiaissa aller 
á toute la violence de son caractóre emporté, et 
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178 VIE DU B. P. S. JEAN DE LA CR01X. 

s'oublia jusqu'á répondre au saint homme les pa
roles les plus insolentes et les plus malhonnétes. 
Que pourrabien faire le saint Prieur pour confon-
dre l'orgueil de ce révoltó, pour reteñir cette áme 
qui se précipitait aux abiraes et pour la gagner 
suavement á Dieu ? I I baissa son capuchón, se 
prosterna á deux genoux, la bouche colléeála 
terre, comme ilsepratique en Religión lorsqu'un 
coupable, repris par son supérieur, implore le 
pardonde sa faute,et,dans cette humble posture,il 
écouta les indignes paroles de son inférieur, jus-
qu'á ce que sa fureur, cette passion qui une fois 
déchainée ne recule devantaucun excés,fút apai-
sée. Quand le malbeureux eut fini de parler, le 
serviteur de Dieu se releva, et lui dit en baisant 
son scapulaire, ce qui est encoré un acte d'humble 
respect : « Qu'il en soit ainsi pour l'amour de 
Dieu 1 » et il s'en alia, laissant le religieux infini-
ment mieux corrigé et couvert d'une bien plus 
grande confusión,que s'il luiavait adréssé les plus 
amers reproches etinfligéle chátiment le plus sé-
vére du monde. Si le bienheureux Supérieur crut 
devoir dans cette occasion suivre cette ligne de 
conduitejCenestpasassurémentqu'il manquátde 
Ténergie nécessaire pour humilier, quand i l le fal-
lait, les ©áprits orgueilleux et entiers,mais ils'ins-
pirait de cette prudence parfaite, de cette lumiére 
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de sainteté qui fait chaqué chose en temps et lieu, 
et qui sait attendre autant qu'il en est besoin. 
Comme i l connaissait parfaitement le caractérede 
ses religieux, et que méme i l pénétrait par une lu-
miére surnaturelle les secrets les plus impénétra-
bles des ames, i l comprit, dans la circonstance 
dont nous venons de parler, que ce religieux ne 
supporterait pas un autre traitement, et alorsillui 
appliquaceluiquiconvenait le mieuxáson mal, 
je veux diré, un acte héroíque d'humilitéet de cha
nté. L'événement prouva combien i l avait raison. 
Revenu á lui-méme et bouleversé par ce prodig-e 
d'humilité, le coupable, á la vue de ses torts, alia 
se jéter, couvert de honte et le coeur brisé de re-
pentir, aux pieds de son Supérieur en confessant 
sa faute, et le remercia avec effusion d'avoir bien 
voulul'attendre, eten supportam un rebelle Tem-
pécber de se perdre. 

G'estláuaeaction digne de Fincomparable pru-
dence de l'homme de Dieu, autant que de sa rare 
humilité, de son ardent amour pour Notre-Sei-
gneur et de son inépuisable charité pour le pro-
chain. D'oü a pu lui venir une móthode de correc-
tion si rare,si efficace et si pleine de douce miséri-
corde, sinon de ees admirables vertus ? De quel 
autre principe a pu sortir cet immense désir de 
faire des saints de tous ceux dont i l était chargé ? 
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Quel arbre a pu produirele íruit précieux qui s'ap-
pelle le renouvellement du Carmel et le rétablisse^ 
ment de k régie priínitive ? Quelle source a pu 
fairejaillir ce fleuve dont l'abondance réjouitla 
cité de Dieu ? Que ne devons-nous pas á cet im-
mortel Pére I Ah ! si nous lui devons uñe re-» 
connaissance sans bornes pour iious avoir engen
dres en Jésus-Christen Cómmen^antiaRéforme, 
nous lui en devons infiniment plus encoré pour 
nous avoir engendrós de nóuveau par ses sublimes 
cxemples, par la. sagesse de son gouvernement, 
par les lumiéres dé sa doctrine et par son admirable 
vie, dont le souvenir est restó si vivant au couvent 
de Grenade, que ce monastére a conservé les par-
füms de régularité et de perfection dont il em-
baume encoré aujourd'liui cette vllle. 



CHAP1TRE XTV. 

Le Bienheurenx Pére travaille á la fondation du monas té re des 

Carmél i tes réformées deQrenade, en 1582. — I I gué r i t une 

religieuse en allaut á la fondation de Malaga. — I I opére 

d'autres guér isons miraculeuses. — I I dé l ivre plnsieurs pos-

sédés du d é m o n . — I I démont re la fausse té d'uue calomaie 

susci tée coutre l u i par le d é m o n . 

Parmi les plus grands services que le Bienheu-
reux Pére a rendusála vüle de Grenadeet ál 'Or-
dre du Carmel tout entier, i l faut compter le mo
nastére de Saint-Joseph des Carmélites déchaus-
séeSjl'un des plus róguliers de toute laRéforrae, 
á la fondation duquel U contribua plus que per-
sonne. 11 accompagna la Venerable Mére Anne de 
Jésus, qui devait en étre Prieure et les autres re-
ligieuses désignées pour cecouvent, jusqu'áíeur 
installation á Grenade, qui eut lieu le jour de saint 
Sébastien, 20janvier 1582. Rien n̂ 'est plus admi< 
rabie quelasollicitude, les soins, les attentions du 
Blenheureux Pére dans ses relations avec les re-
ligieuses pendant toutlecours de ce voyage, aussi 
bien que les exemples et l'édification qu'il donna 
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autour de luí a tous les gens du monde. Les Car-
mélites voyageaient seules dans un chariot, lePére 
et son religieux suivaientá chaval. Le temps était 
si bien partagé, et, les heures si merveilleusement 
réglées pour les exorcices religieux, qu'ils réci-
taient l'officedivin, faisaient l'oraison mentale et 
observaientle silenceavecautantd'ordreetd'exac-
titude que s'ils avaient été parfaitement tran-
quilles dans l'un de leurs monastéres. Lorsqu'on 
arrivaitá une hótellerie, lePére ordonnaittoutes 
choses de maniere á procurer aux soeurs, pour 
qu'elles pussent conserver la modestie religieuse, 
la solitude et la clóture autant que cela était pos-
sible. Elles se confessaient et recevaient la sainte 
communiou lorsque le voisinage d'une église per-
mettait de le faire. Chemin faisant, i l leur adressait 
des exhortations spirituelles, ne leur parlait ja
máis que de Dieu, mais avec une bonne gráce si 
par faite que, touten nourrissant leurs ames, sa pa
role leur servait en méme temps de pieux dólasse-
ment. Aussi ees saintes religieuses, qui avaient 
pratiquéleurs exerciceset toutes leurs observances 
monastiques avec une régularitó inflexible, se 
trouvérent á la fin du voyage aussi recueillies, et 
aussi nourries de Dieu, que si leur voiture eút été 
pour elles un véritab)e monastére. 

Ce couvent une Ibis fondé, le Bienheureux Pére 
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continua ses soins aux religieuses avec la méme 
sollicitude, comme pére et maitre spirituel. II les 
confessait, les coasolait, les instruisait dans le 
chemin de la perfection, i l leur enseignait la 
science de Toraison, si bien qu'en peu de temps 
elles firent les plus rapides et les plus heureux 
progrés. Elles ne tardérent pas á connaitre, par 
leur propre expérience, les merveilleux eífets que 
produisaient toujours les relations avec rhomme 
de Dieu non seulement dans le sanctuaire intime 
des ames, mais encoré pour le bien méme du 
corps, comme onle verra par quelquesexeraples. 

Lorsque les Carmólites partirent du couvent de 
Grenade pour aller fondor celui de Malaga en so-
ciété du Bienheureux Pére qui ñt le voyage avec 
elles, lasoeur Marie du Christ tombasi malheureu-
sement de sa mulé sur un rocher, que tous la 
crurent morte. Elle resta quelque temps sans con-
naissance, la téte tout ensanglantée. Le Saint 
toucha lablessure de samain, essuyale sangavec 
son mouchoir, etsans aucun autre remede elle se 
releva guérie, et continua son voyage en aussi 
parfaite santó que si fien ne lui était arrivé. — La 
soeur Isabellede Tlncarnation fut victime d'un ac-
cident si affreux, qu'en peu de temps elle fut réduite 
á l'extrémité, et le médecin ordonna de lui ad-
ministrer sans retard les derniers sacrements. On 
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appela alors le bon et vénéré Pére pour qu'ü 
voulút bien lui accorder cotte gráce. Avant de se 
retirer, il recita sur la malade le dernier chapitre 
de l'Évangile selon saint Marc, Arrivé á ees pa
roles : lis imposeront lesmains anco malades et les 
maladesseroni guérts (1), i l toucha de sa main la 
téte de la patiente, qui á Tinstant méme se sentit 
couYerie d'une sueur abondante, avecun mieux si 
étonnant, que le lendemain elle se leva complé-
tement ^uórie. Le Saint prédit ala méme religieuse 
des peines qui devaient íui arriver, et en la préve-
nant d'a ranee lui dónna forcé et courage pour les 
supporter et en profiter. — La soeur Marianne de 
Jésus gémissait sous la pression d'une peine inté-
rieure qui l'accablait. Le Bienheureux Pére la fít 
disparaitredansun instant, enluifaisantseulement 
renouveier entre ses mains les trois voeux de reli
gión. — I I lisait si clairement dans les ámes, qu'i] 
rappela en confession á la soeur Anne de Jésus une 
imperfection qu'elle avait commise pendant sa 
premiére jeunesse. 

Une jeune demoiselle étant sur le point de 
prendre le saint habit, le démon la tenta avec une 
telle violence qu'il changea brusquement Ies dis-
positions de son coeur, si bien qu'elle se résolut 

(1) Super segros manus impopent et bene habebaot 
íMarc , x v i , 18.) 
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intérieurement á ne pas entrer en Religión. Cette 
révolution intime se pássait en présence du Saint, 
ét, qui Bien révéla le trouble de cette áme, et la 
limite que ne devaient pas dépasser les tentatives 
de Fennemi. Le Pére fit instance auprés d'elle pour 
obtenir qu'elle mít seulement les pieds au-dedans 
de la clóture, et qu'une fois lá elle róflóchisse sur 
ce qu'elle avait á faire, bien súr que le démon 
Tabandonnerait aussitót. La jeune personne con-
sentit, avecla plus grande répugnance, aux désirs 
du Saint, et á peine eút-elle franchi le seuil du 
couvent et posó le pied dans la clóture, qu'elle se 
calma sur l'heure et demanda le saint habit avec 
des instances nouvelles, comme si la tentation fút 
restó o á la porte. 

De son couvent de Gre nade, leBienheureux Pére 
connut que la Mére Anne de saint Albert était en 
proie, dans son monastére de Caravaca, á des scru-
pules quilatourmentaientcruellement.Elleseré-
solutd'écrire au serviteur de Dieu,et au moment oú 
elle allait prendre la plumepourle faire, elle regut 
de lui une lettre dans laquelle i l répondaitaux dou-
tes qu'elle voulaitluisoumettre, et luiindiquaitle 
remede á ses angoisses. Les religieuses qui l'ont 
connu au couvent de Grenade écrivent et disent á 
ce propos les choses les plus admirables. Elles 
affiment qu'il semblait lire au plus intime de leurs 



186 V I E Dü B. P. S. JEAN DE LA CR01X. 

coeurs, et que de sa cellule i l enregistrait tout ce 
qui se passait dansleursámes, et méme danscelles 
plus éloignées encoré dont i l était chargé. C'est 
pourquoi elles veillaient si activement sur toutes 
leurs actions, qu'elles n'auraient pas osé se laisser 
aller á la moindre négligence, ne fút-ce que dans 
une insignifiante pensée, bien súres que les choses 
méme les plus secrétes étaient á découvert aux 
yeux de leur maitre. 

Ces célestes lumiéres et oes dons gratuits, qui á 
Grenade brillaient d'un si vif éclat dans les deux 
couvents du Carmel, ne tardérent pas á se pro-
duire au dehors, et une foule de personnes, soit 
dans le monde, soit dans le cloitre, voyant en lui 
un maitre tout céleste, donnépar Notre-Seigneur 
pour le bien de leurs ámes, voulurent en profiter. 
Parmi toutes cellos qu'il fit ou avancer en per-
fection, ou sortir du péché, i l remporta d'éclatantes 
victoires en délivrant du démon les malheureux 
qu'il possédait, comme vont nous l'apprendre 
quelques-uns de ces óvénements extraer din aires. 

II y avait á Grenade un homme possédé d'un 
mauvais esprit, qui avait résisté á de nombreux 
exorcismes et á de longues priéres; aussi s'adres-
sa-t-on au Bienheureux Pére en lui demandant 
de vouloirbien se chargerde sa dólivrance. Notre-
Seigneur lui ayant donné lumiére pour discerner 
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les ruses des démons, pour connaltre la mesure des 
tourments qu'ils avaient la permission de faire 
subir aux corps des possódós, et les moyens de les 
jeterdehors,il s'inspira de cette science pour régler 
l'ordre des exorcismes. A peine en face de ce mal-
heureux, i l comprit tout d?abord que ce démon était 
de ceux dont Notre-Seigneur a dit qu'on ne les 
chasse que par l'oraison etpar le jeúne; alors i l sus-
penditl'exorcisme commencé, et se mit en oraison 
en demandant aux fidéles présents d'en faire au-
tant. En voyant le nouvelÉlie en priére centre les 
prétres deBaal, le démon comprit qu'ilallaitétre 
vaincu. Alors furieux centre son ennemi, i l vomit 
centre lui toute espéce d'injures, lui lauca les me-
naces les plus violentes, et s'efforca de paralyser 
par ses affreux hurlements lefíicacitó de son orai
son. Mais, ó forcé admirable de ce celeste exorcice! 
ó puissance du bras de Dieu, á qui í i on seulement 
les démons mais encoré lesoleil et tous les mondes 
obéissent! Avec toi les plus infirmes sont tout-
puissants, sanstoi les plus puissants sont infirmes 
et personne ne raet en toi sa confiance sans réussir 
en tout ce qu'il entreprend. Ainsi arriva-t-il en cette 
circonstance. Aprés avoir continué sa priére pen-
dant un long temps, le nouveau crucifié se leva en 
disant: « Notre-Seigneur nous a donné la victoire 
sur cet ennemi, i l n'y a ríen á craindre. » Alors 
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U ordonna impérieusementau démon de sortir de 
cet homme, et ü fut immédiatement obéi á la 
grande admiration des assistants. 

I I y avaitdans la méme ville unepersonne de 
haut rang également possédée, que le Bienheureux 
Pére, á la priére de ses amies,consentitá exorciser. 
Pendant qu'il faisait une courte oraison, la possé
dée parlait avec elle-méme, et le démon qui habi-
tait en elle disait: « fíh quoi I je ne pourrai done 
jamáis vaincre ce misérable moine! je ne trouverai 
avec toute mon habileté aucun moyen de le per-
dre I depuis tant d'années qu'il me persécute par-
tout oü i l me rencontre, voilá qu'il ne veut pas 
me laisser tranquille ici! » 

Unjour que le Saint était au monastére desreli-
gieuses, une autre personne, possédée elle aussi 
du démon, vint Ty trouver. Aumoment oú le Bien
heureux Pére se dirigeait vers elle, elle s'écria : 
« VoiláleSenequita(l)quivientmepersécuter! » 
C'est de ce surnom que Tappelait quelquefois en 
plaisantant notre sainte Mére Thérése, pour don-
ner á entendre eombien dans sa petite taille i l ren-
fermait de science et de capacité. 

Sans parler de beaucoup d'autres faits sembla-
bles, je n'enciteraiplusqu'un seul á cause des en-

(1) Petit Sénéque. 
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seigaements qu'il porte avec lui. Un jour que le 
Pére sortait pour confesser ala chapelle, parce que 
les confessionnaux n'étaient pas encoré installés 
dans la ció ture, unepersonne de grande vertu vit 
dans un coin de la chapelle un grand nombre de 
démons sous la forme de bétes sauvages, occupés 
á troubler ceux qui venaient prier, en les soumet-
tant aux difíerentes tentátions que représentaient 
leúrs hideuses figures. Elle remarqua en méme 
temps que toutes les fois que le Saint se levait ou 
tournait les yeux de leur cóté, ils s'enfuyaient 
péle-méle et se cachaient pour écliapper á son re-
gard. Tant i l est vrai que nulle partj pas méme 
danslelieu saint̂  personnen'est árabrides tentá
tions, et que partout cliacuu doit vi vre dans la vigi-
lance et dans la crainte ! Gela proiive en méme 
temps quelle irrésistible autoritó Notre-Seigneur 
avait donnéc á son serviteur sur les démons, puis-
que son seul regard suffisait pour les glacer d'é-
pouvante. 

Furieux centre le serviteur de üieu jusqu'á la 
ragê  le démon ne renonga pas á larésolution qu'il 
avait formée de se venger de lui. Incapable de le 
vaincre sur le terrain de la cliasteté, comme i l 
ravaitsisouvent et si vainement essayé, i l voulut 
flétrir son honneur par une caiomnie de son inven-
tion. ün jour qué le Bienheureux Pére sortait de 
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son couvent, une femme s'approcha de lui en lui 
montrant un enfant qu'elle portait dans ses bras, 
disant que puisqu'illui appartenaitc'étaitá lui de 
le faire vivre. Le Saint la repoussa loinde lui avec 
la sainte libertó d'une conscience irréprochable. 
Mais comme cette malheureuse s'attacliait ef-
frontément á ses pas, et que ses cris avaient attiré 
une foule de curieux autour de lui, i l se vit dans 
l'obligation de répondre, et i l le fit sans le moindre 
trouble. « Quelle est, lui demanda-t-il, d'aprés le 
bruit publicla mére decet enfant ? »—« C'est, ré-
pondit-elle, une jeune demoiselle d'un haut rang 
de la société. » — « Oú habitait cette demoiselle 
avant de venir áGrenade ? »—« Elle est néeá Gre-
nade méme et n'a jamáis fait une demi-lieue hors 
des murs de la ville. » — « Et quel áge a cet en
fant ?» —« I I estágé d'un an á peu prés. »—«Eh 
bien, reprit alors le Bienheureux Pére avec une sé-
rénité et une gráce parfaites, i l est sans aucun 
doute un enfant de miracleet de grand miracle, car 
i l n'y a pas un an queje suis arrivó á Grenade, et 
á aucune autre époque de ma vie je n'y étais venu, 
et je ne m'enótais approché qu'á des distances con-
sidérables.» Lemensonge ótaitévident; cette fem
me futcou verte de honte,lestémoinsde ce dialogue 
comblés de joie, et le serviteur de Dieu continua sa 
route avec sa paix et sa tranquillité accoutumées. 
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Le Bienheureux P é r e est n o m m é Vicair© provincial de l ' A n -

dalousie. —Son humi l i t é et sa modestie. — Ses désirs de 

souí í r i r pour Notre-Seigneur Jésus -Chr i s t . — Nouveaux 

miraclea. 

Le Bienheureux Pére était encoré Prieur de 
Grenade, oü il avait óté réélu pour deux autres an-
nées, ce qui á cette époque était la durée réguliére 
de cettecharge, lorsque, le 11 mai 1585, futcélébré 
á Lisbonne le trolsiéme Chapitre gónéral de notre 
Réforme, oü i l dutassister. Le second provincial 
de la Réforme élu par le Chapitre fut l'illustre Pére 
Nicolás Doria, nommé en Religión Nicolás de Jésus-
Maria, profésducouvent délos Remedios de Sé-
ville. Par mi les quatre déflniteurs nouvellement 
élus, le second rang échut á notre Bienheureux 
Pére. Ce fut le dernier acte du Chapitre, qui fut 
suspendu jusqu'ál'arrivée du nouveau provincial 
alors á Grénes. I I arriva en Espagne cette méme 
année, et le Chapitre commencé á Lisbonne fut 
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repris et continuó dans la ville de Pastrana. I I y 
fut réglé que la province serait divisée en districts . 
comme elle était déjá excessivement étendue en 
Espagne, le provincial trouva bon de se donner 
des coadjuteurs, par l'intermédiaire desquels son 
inñuence se ferait plus facilement sentir á tous. 
C'estpour cela que les quatre définiteurs recurent 
duChapitre letitrede Vicaires provinciaux, avec 
la désignation des maisonsquicomposaient ledis-
trict de chacun d'eux. 

Le serviteur de Dieu regut en partage l'Anda-
lousie. Sa maniére de g-ouverner fut un admirable 
modéledu supérieuret du visiteur parfait. Comme 
i l commencait par agir etqu'il enseignait ensuite, 
i l ne manqiia jamáis ni une seule vertü á ses exem-
ples, ni une observation sage et utile á ses ensei-
gnements. Quoiqu'ii ftit supérieur detoute la pro
vince, sa vie était une continuelle pratique de la 
charité, de Tobéissanceet du dónúment, déla pé-
nitence, de iamortiácationetdetoutes les vertus 
du plus simple religieux. 

Cominenconsparrtiumilité,et citons quelques-
uns des sublimes exemples qu i l nous a laissés 
dans la pratique de cettc ver tu. Un religieux di-
santunjour, en présencede quelques personnes, 
que le Péré Jean de la Croix avait été Prieui 
d'un certain couvent de l'Ordre, le Pére, qui 
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fujait avec horreur tout ce qui pouvait tourner á sa 
gloire, répondit aussitót: « Oui, maisilfaut ajou-
« ter que j ' a i étó aussi cuisinier dans cette méme 
« maison.» Lorsqu'ilétaitáGrenade,ileutoccasion 
devisiter le provincial d'im autre Ordre, qui était 
proche parent d'un Grand de Castille. Comme le 
Saint lui di sait, en rópondantáunedesesquestions, 
qu'il se trouvait parfaitement bien au couvent des 
Martyrs, parce que c'était une maison oül'on v i -
vait dans une grande solitude, le provincial répli-
qua du ton le plus dégagé et non sans une pointe 
d'ironie : « Votre Róvérence estdonc filsd'un la-
boureur, puisque vous avez un goút si prononcó 
pour les champs? » — « Pardon, mon trés révé-
rend Pére, reprit le serviteur de Dieu avec une 
tranquillo sérénité, je suis beaucoop moins que 
vous ne croyez, je ne suis que le fils d'unpauvre 
ouvrier tisserand. » A cette humble réponse, les 
religieux prósents se regardérent les uns les antros 
saisis d'admiration, et le provincial se sentitcou-
vertde confusión, lui qui, aprés avoir renoncéau 
monde et embrassé la sainte humilité, seretrou-
vait en Religión rempli de l'esprit du monde et 
gonfle d'orgueil. Aussi cette lecon proíita si bien 
ása vanité, que depuis lors ildevint Tintime ami 
du Bienheureux Pére, et parmitous ceux quieu-
fent connaissance de cette entrevue, ü n y eut 

15- — S. JEAiN D E L A CUÜJ.X, T . I . 
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qu'une voix pour publierla sainteté de rhorame de 
Dieu. 

Cen'étaient paslá seulement de vaines paroles; 
les oeuvres étaient en parfaite harmonie avec le 
langage, et ne cessaient de prouver que chezlui la 
bouche parlait de Tabón dance du coeur. I I était 
toujours le premier á remplir les derniers emplois 
du couvent, á balayer la maison, á essuyer la vais-
selle. Ilservaitet lisait auréfectoire, i l dressait le 
lit desmalades,il lavait les pieds aux voyageurs ; 
i l travaillait au jardin, autantquelelui permettait 
sa chótive santé, pour encouragerceux quiavaient 
plus quelui la forcé de lefaire. I I aidait dans leur 
ministére les confesseurs et les prédicateurs. I I 
s'emparaitdespóniblestravaux attachés aux der
niers offices du monastére, comme s'il eüt étó un 
frére conventuel. I I traitait tous les religieux avec 
la plus grande cour toisie, avec une égalité parfaite 
et la plus douce aífabilité, fussent-ils méme des 
novices, des fréres lais ou des fréres donnés. I I 
écoutait leurs raisons; quelquefois méme i l leur 
demaudait conseil, etse laissait instruiré parcelui-
lá méme qui semblait le plus ignorant ou le plus 
méprisé. I I était tellement éloigné de faife valoir 
ses droits de supérieur que, bien qu'en certaines 
circonstances i l fftt obligé de prendre sa place et 
de garder son rang, lorsquil était libre, en récréa-
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tion par exemple, i l s'assejait á la derniére place 
et le plus ordinairement á terre. Pour tout diré 
en un mot, i l était si profondément humble, que 
cette vertu sufflsait á elle seule pour lui gagner 
tous les coeurs de ses fréres, et leur faire accepter 
son autorité avec la plus grande affection. 

Comme la parfaite obóissance est filie de l'hu-
militó, elle n'était pas moins remarquable en notre 
Pére, qui accomplissait toujours les ordres de son 
supérieur avec une exactitude irreprochable. A 
l'époque oú, travaillantá lafondation du couvent 
de Bujalance, i l était absorbé dans les mille dé-
tails de cette oeuvre, outre la correspondance avec 
]a province tout entiére qu'il lui fallaitdépouiller, 
il lui arriva un soir une dépéche du Pére provin
cial Nicolás de Jésus-Maria, qui le mandait prés 
de lui á Madrid. C etait en hiver, le temps était 
affreux, et bien qu'il fút accablé d'infirmités, i l se 
prépara á partir le lendemain dés la pointe du 
jour. Les religieux qui l'entouraient, touchés de 
compassion et inquiets de son état de souffrance, 
Tengagérent á attendre que le temps füt devenu 
moins rigoureux, pour ne pas s'exposer, sinon 
á perdre la vie, du moins á compromettre 
entiérement le peu de santé qui lui restait. U 
?eur fit une réponse digne de lui et de sa su 
blime vertu : « I I me siórait mal, leur dit-il, d'en-
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« seigner la parfaite obóissance aux religieux, 
« aprés l'avoir moi-méme si imparfaitement prati-
« quée. » 

Dans la fidólitó aux observances religieuses 
personne n'était plus rógulier, commeaussi dans 
la charité avec ses enfants personne n'était plus 
excellent que notre Bienheureux Pére. Lorsqu'il 
arrivait á un couvent, sans accepterles attentions 
et les dólicatesses de l'hospitalité qui n'ótaient 
pas absolument nécessaires, i l assistait dés lors 
á tous lesexercices delacommunautó avecautant 
d'exactitude que tous les autres religieux. I I se 
préoccupait avec la plus vive sollicitude de toutes 
les souffrances spirituelles et corporelles de ses 
fréres, et reprenait sévérement tout supérieur 
local négligent á cet endroit, sur tout lorsqu'il 
pressentait pour les religieuxla nécessité d'ache-
ter au prix de radulation les remédes qui leur 
étaient dus en toute justice. I I faisait en sorle 
d'expédier promptement les afFaires les moins 
importantes, pour se donner tout entier áchacun 
des religieux. I I s'informait de leurs souíírances, 
de leurs peines, de leurs sujets de désolation et 
de toutes les difficultés qu'ils rencontraient dans 
lavie commune, de leurs tentations et de leurs 
passions, aussi bien que de leurs progrés ou de 
leur affaiblissement dans la vertu. I I avait re^u 
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de Notre-Seigneur un don trés supérieur de di-
rection spirituelle, et d'ailleurs tousle regardaient 
comme un saint; aussi obtenait-il presque tou-
jours d'eux tout ce qu'ii désirait. I I savait allier 
la douceur et la fermeté, selon que le demandait 
devant Dieu le bien des ámes, en sorte que les 
régles de conduite qu'il leur donnait, leur inspi-
raient du respect beaucoup plus que de la crainte. 
11 mesurait ses exigences á la forcé et ál'énergie 
des ámes, et parce qu'il savait parfaitement ce 
qui convenait á chaqué religieux et aux commu-
nautés, i l les laissait tous remplis d'allégresse, de 
paix et de fervear, ne sachant comment rendre 
gráce á Dieu pour leur avoir donné un si parfait 
supérieur. 

Charlé de visiter toutes les maisons de l'Anda-
lousie comme Vicaire provincial, et obligé de 
voyager souvent, le Bienheureux Pére n'était 
pas un modéle moins parfait dans le monde que 
dansle cloitre. I I n'ignorait pasque proñter de 
cette mission pour secouer le poids de la régle, 
c'est ne rien comprendre aux devoirs du moine, 
qui ne doit jamáis négliger la moindre obser-
vance religieuse, á moins d'y étre forcé par le 
temps, le lieu ou la nécessité ; c'est étre moine 
au couvent et homme du monde en route, espéce 
de monstre á double face et composé de deux 
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natures profondément antipathiques ruñe á Tau-
tre. Ses forces, épuisées par les rigueurs de la 
pénitence, ne lui permettaient pas de faire de 
longues courses á pied ; i l n'acceptait dans ses 
voyages d'autres moyens de transport qu'une 
humblebéte de somme, et encoré la partageait-il 
avec le fr^re convers que, pour obéir á la régle, 
i l emmenait toujours avec lu i ; quelquefois méme 
i l se faisait son serviteur et l'obligeait á monter 
á son tour. Le plus ordinairement i l se tenait as-
sis sur sa monture, et lá, tantót i l lisait quelques 
pages des livres saints, tantót i l chantait des 
psaumes ou quelques pieux cantiques, pour de-
meurer toujours en la présence de Dieu. Le si-
lence attentif ala voix intérieure deTEsprit-Saint 
étaitson occupation la plus habituelle. S'il s'en-
tretenait avec son frére, c'était pour réveiller sa 
ferveur, et pour le délasser des fatigues du . 
voyage en le nourrissant de saintes et útiles pen-
sées. Un jour qu'il voyageait avec le frére Mar
tin de l'Assomption, i l lui adressa cette ques-
tion : «Prére, supposons que, soldats de Jesus-
Christ, nous fassions route, parmi les inñdéles, 
parfaitement résolus á donnei' notre vie pour son 
amour. Si en ce moment une í^orde de Maures 
ou d'hérétiques se précipitait sur nous pour nous 
massacrer, s'ils commengaient par tomber sur 
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VotreCharité en Tassommantá coups de báton, 
comment les recevriez-vous ? » — « Mon Pére, 
réponditle frére, avec la gráce de Dieu jeles sup-
portarais patiemment. » —« Eh quoi ! répliqua-
t-il saisi d'une sainte indignation, c'est avec cette 
tiódeur que vousrépondez, et vous ne sentez pas 
le désir d'étremis en piéces pour Jésus-Christ ? I I 
faut que vous soyiez bien peu fervent, puisque 
vous n'étes pas dévoré du désir de souffrir pour 
Celui qui a tant souffert pour nous 1 » 

Jamáis en partant i l n'emportait de provisions 
pour le voyage, plein de confiance en la divine 
Providence,qui toujours lui fournissait le néces-
saire. En arrivantá une hótellerie i l cherchait le 
réduit le plus retiré, pour pouvoir y pratiquer 
l'oraison qu'il n'interrompait jamáis. I I y récitait 
toujours á genoux l'office divin et le petit office 
de la sainte Vierge ; c'est lá que le frére lui ap-
portait ce qu'il avait trouvé pour préparer le ro
pas selon les prescriptions de la regle. Puis i l 
étendait á terre un vieux manteau qu'il porlait 
avec lui dans ses voyages ; c'étaitle litsurlequel 
i l se couchaittout habillé pendant lepen detemps 
qu'il consacrait au repos. 

Acetteépoque Notre-Seigneur, pour ajouter 
au prestige de sa saintetó et á l'autorité de son 
gouvernement, renouvela au Bienheureux Pére 



200 VIE DU B. P. S. JEAN DE LA CR01X. 

la gráce des miracles. Un jour qu'il sortait de 
la ville de Porcuña avec le frére Martin dont nous 
venons de parler, et un frére donné du nom de 
Fierre de Sainte-Marie, en descendant la cóte 
qui conduit á la riviére, le frére donné heurta 
violemment centre une pierre, et tomba si mal-
heureusement qu'il se cassa la jambe. En exami-
nant sablessure, ils trouvérent le tibia horrible-
ment fracassé. Le frére Martin tenait le membre 
malade ; le saint Provincial, remplissantles fonc-
tions de médecin, n'appliqua d'autre reméde 
qu un peu de salive sur la plaie, qu'il envelop-
pa d'un mouchoir. Puis ils le montérent sur la 
béte de somme qui leur servait á eux trois, et ils 
continuérent la route á pied jusqu'á la premiére 
hotellerie qu'ils rencontrérent. Arrivés lá, le 
Saint dit au blessé : « Attendez, frére, que nous 
vous aidions á descendre, pour ne pas vous expo-
ser ávous faire du mal, » — « Me faire du mal, 
mon Pére, répondit le frére ? Je ne sens plus 
la moindre douleur á la jambe. » En effet, en la 
palpant pour s'assurer de son état, i l s'apercut 
qu'elle était parfaitement guérie. Alors i l sauta 
jojeusement á terre, pour prouver qu'il ne restaií 
plus trace de Taccident et qu'il avait recouvré 
toute sa vigueur. Comme les deux fréres émer-
veillés criaient au miracle, le Saint leur dit pour 
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leur donner le change : « Taisez-vous done ! Est-
« ce que vous comprenez quelque chose aux mi-
« ráeles? » Ce ne fut point assez, et pour les obli-
ger á se taire, i l dut leur défendre au nom de 
l'obéissanee de jamáis parler de cet événement. 

Le Bienheureux Pére était un hóroíque soldat 
dans lamilicedu Christ; c'est pourquoiil ne dépo-
sait jamáis les armes de lapénitence. II portaittou-
jours sur la chair ee vétement de jones noués que 
nous avons signaló désle commeneement de cette 
histoire,et dont la seule vue inspiraitl'épouvante. 
Un jourqu'il étaiten voyage, le frére qui Faeeom-
pagnait Tapergut au moment oü i l montait á 
eheval, et touché de eompassion en le voyant re-
vétu d'un si eíFrayant eiliee pendant les fatigues 
mémes de la route, i l luí conseilla de le quitter. 
«Non, monfils». réponditrhommedeDieu,e'est 
déjá bien assez de voyager á eheval, i l ne faut 
pas étre trop á l'aise par tous les eótés á lafois. » 
II portait en outre autour du corps une chaíne de 
fer, dont ehaque anneau était hérissó de deux 
pointes aigués, et qu'il eaehait avec un grand soin 
pour la dérober á tous les regards. 

Mais comme son exemple devait exereer une si 
heureuseinfluenee autour de lui, Notre-Seigneur 
trouvabon derévéler son seeret. Un jourqu'il ar-
rivait au eouvent de Guadalcazar i l fut pris tout á 
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coup d'uo point de c5té si violent, qu'il en perdit 
presque connaissance. A la vue des graves acci-
dents qui se produisaient chez le malade, le mé-
decin jugea son état mortel. Ce ne fut pas 
l'avis du serviteur de Dieu : « L'heure de ma 
mort, répondit-il, n'est pas encoré sonnée. Je 
souffrirai beaucoupdecettemaladie ; mais comme 
la pierre n'est pas parfaitement taillée pour !a 
cité de Dieu, je n'en mourrai pas. » Les choses 
arrivérent ainsi qu'il l'avait annoncé. On lui 
ordonna une friction avec de rimile préparée 
pour la circonstance. Le frére Martin mit tant 
d'activité á confectionner ce reméde^que le saint 
Provincial n'eut pas le temps de faire disparaítre 
sa chaine. Comme i l l a portait, selon sonpropre 
aveu, depuis sept ans entiers sans la quitter ja
máis, Tinfirmier la trouvatellementenfoncée dans. 
leschairs, qu'encertains "endroits elle ne se voyait 
plus. I I se mit doñeen devoir de l'enlever avec les 
plus grandes précautions ; mais parce que c'était 
chose impossible i l fallut l'arracher de forcé, en 
pratiquant de cruelles incisions et enfaisant cou-
ler le sang en abondance. On comprend quellea 
affreuses tortures dut subir Tbéroíque patient; et 
toutefois la plus grande souffrance de ce coeur si 
profondéraent humble fut beaucoup moins son 
mal, que la róvélation de ses prodigieuses péni-
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tences. Aussi ordonna-t-il, en vertu delasainte 
obéissance, aufrére Martin de n'en parler jamáis. 
Le bon frére obéit, et garda précieusement cette 
chaíne pour sa consolation. Quelques années aprés 
Notre-Seigneur opera par cette relique un écla-
taat miracle. Le frére Martin étant alié au cou-
vent d'Andujar, eutoccasion de préter sontrésor 
ádon Diégo de los Rios, personnage distingue de 
la ville et bienfaiteur insig ne de cette maison. Un 
de ses enfants, en proie á une fiévre ardente et 
sous le coup d'une léthargie mortelle dont rien 
ne pouvait le íaire sortir, était dans un ótat dé-
sespéré. Au moment méme oü le pére desolé fit 
toucher la chaíne aujeune malade, la fiévre dis~ 
parut et 11 se réveilla de son somraeil de mort. 
Aussi s'empressa-t-il de se rendre aucouvent des 
le lendemain, pour y remercier Dieu et le Bien-
heureux Pére de cette insigne faveur. 

A la méme époque, i l arriva au servitenr de 
Dieu de guérir, d'une maniere non moins extraor-
dinaire, une fiévre d'un tout autre genre. I I reve-
nait de Grenade á la Mancha de Jaén, et arrivait á 
l'hótelleriedeBenalva, lorsqu'il en vit sortir deux 
hommes avecdesépées núes qui, aveuglés parla 
colére,se précipitérentl'un sur l'aulre en se pour-
suivantácoups d'épées. L'und'eux, rendufurieux 
jusqu'á laragepar une blessure qu'ü avait recueá 
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la main, voulait á tout prix se venger de son ad-
versaire en lui ótant la vie. A cette vue le Saint 
pressa le pas, et arrivé á portée de se faire en-
tendre, i l éleva la voix etleur dit d'un ton d'au-
torité comme irrésistible : « Au nom de Jésus-
Christ Notre-Seigneur, je vous ordonne decesser 
de vous batiré! » en méme temps i l prit son 
chapean et le jeta au milieu d'eux. Cette démarche 
produisit sur eux un eífet si extraordinaire, que 
leur accés de colero se changea tout á coup en 
une crainte mjstérieuse et inexplicable, et qu'ils 
s'arrétérent en se regardant dans une sorte de stu-
peur. Alors le Pére descendit de cbeval, et leur 
adressa de si touchantes paroles, qu'il leur per
suada d'étouffer leur ressentiment et de se récon-
cilier ; i l y réussit si parfaitement que non seule-
ment i l se donnérent amicalement la main, mais, 
en se demandant humblement pardon, ils se bai-
sérentles pieds l'un á l'autre. Les gens deThótel-
lerie témoins de ce qui se passait virent la, non 
sans raison, un véritableprodigo. Cen'estpas, en 
effet, chose moins admirable d'étouffer une pas-
sion aussi aveugle, et derétablirla paix entre des 
coeurs aussi profondément ulcórés, que de guérir 
une fiévre mortelle, d eteindre un effroyable in
cendie, et de faire remonter á sa source le cou-
rant d'un fleuve impétueux. 
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Dans une autre circonstance, le vénórable Pére 
se rendait avecle frére Fierre delaMérede Dieu 
de Baeña á Jaén, lorsqu il rencontra une riviére 
qu'ilfallait traverser pour arriver aux hótelleries 
de Doña María. Mais elle était teliement grossie 
par les piules des jours précédents, que les mule-
tiers, n'osant pas se risquer dans le courant, s'en 
allérent plus loin pour la passer aguó. Le saint 
Provincial allait les suivre, Jorsque, éclairé tout 
á coup d'une lumiére surnaturelle, i l ordonna au 
frére de s'en aller avec les autres passagers, et lui 
entra dansl'eau sur samonture. 11 avait á peine 
fait quelques pas, que la béte de somme s'embar-
rassa les pieds dans les herbes épaisses,et broncha 
sans pouvoir ni avancer ni reculer. A la vue du 
danger qui le raenacait, le Saint s'adressa á son 
refuge ordinaire et appela á son secours la sainte 
Vierge, qui lui apparut tout aussitót avec une 
bonté incomparable, le prit par le bord de son 
mantean, et le transporta sur i'eau jusqu'á l'autre 
rive oú elle le dóposa, á la grande admiration de 
tous ceux qui en furent témoins. Sa monture par-
vint elle aussi á traverser la riviére et á sortir de 
l'eau. Le Pére alors, pressé par un mouvement 
extraordinaire de charité, se mit á couriren toute 
háte jusqu'á Thótellerie. La iltrouva un étranger 
qui s'ótait pris de querelle avec le íils de la mai-
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son, dontil avait re§u troiscoups de poignard. I I 
comprit alors pourquoi Notre-Seigneur luí avait 
abrégé le chemin, et ne put s'empécherd'admirer 
son imraense bontó pour cette ame ; mais son ad-
mirationgrandit sans mesure lorsqu'il apprit de la 
bouche de ce malheureux qu'il avait fait profes-
sion dans un Ordre religieux, et qu'aprés avoir 
abandonnésa vocation il vivait dans Tapostasie. 11 
luí administra les sacrements, et le prepara á pa-
raltre au tribunal de Dieu pendant deux heures 
qu'il vécut encoré, aprés lesquelles i l expira en 
donnant les marques du plus sincere repentir. 
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Le Bienheureux; P é r e f o n d e á Cordoue le c o t i T e n t de Saint-
Boch, en 1586. — La sainte Vierge le sauve d'un péril i m -
minent. — I I travaille aux fondations de Madr id , de Mancha 
Real et de Caravaca. — Frieres qu ' i l adresse á Dieu. — 
Merveilleuse extase qu'il éprouve á Ségovie.-— Son é t a t 
extatique. 

Ce n'est pas seulement en prodiguant ses soins 
aux monastéres déjá fondés, pour Ies faire avan-
cer en perfection, que se révélait le zéle de notre 
Bienheureux Pére, mais encoré en travaillant á 
faire de nouvelles fondations dans la province 
qui Ivú était confiée. La premiére fut á Cordoue, 
oü i l fonda le monastérede Saint-Roch, le 18 mai 
1586. Dans cette fondation la tres sainte Vierge 
accomplit en faveur du saint Provincial une écla-
tante merveille, qui fut un heureux pronostic des 
services que les róformés devaient luirendre dans 
cette noble cité. 11 fallut, pour construiré la cha-
pelle, démolir une vieille masure qui en occupait 
Femplacement. On se mit done en de voir de la saper 
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par le pied, et on la mina si bien qu'elle s'écroula 
brusquement, et en tombant eífondra lacelluleoú 
étaitle Pére, Tous les travailleurs poussérent un 
cri d'effroi, dansla conviction que le Saint était 
ócrasé. Les religieux de la maison accoururent 
consternés, et se joignirent aux ouvriers pour le 
tirer des décombres. Quel ne fut pas leur étonne-
ment en le trouvant, la sérénité au front et le sou-
rire sur les lev res, sans aucune contusión ni le 
moindre accident! lis lui demanderenttoutstupé-
faits comment avait pu arriver un pareil prodiga : 
« C'est que, rópondit-il, j ' a i óté protégó par des 
piéces de bois assez fortes pour me faire un abri 
au-dessus de la téte ; la Dame au manteau blanc 
— c'est le nom qu'il donnait souvent á la sainte 
Vierge — m'a dólivré miraculeusement de cet 
immense péril. » 

Aprés avoir reglé toutes dioses, aussi bien que 
le permettaient lescirconstances, i l quittace cou-
vent en le laissant entouré de l'estinie générale, 
et partit pour Séville afin de visiter et de con
soler les deux anciens couvents de son Ordre qui, 
á cette époque tourmentóe, avaient tant travailló 
et tant souffertpour le bien delaRéforme. Tous 
Taccueillirent comme le Pére de la famille, la 
source du bonbeurdont ilsétaient en possession, 
elle grandDocteur de la perfection évangélique. 
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I I rendit en cette occasion un signalé service aux 
Carmélites. Leur monastére était trés mal si
tué, et la me qu'elles habitaient ne convenant 
nullement á la sainteté de leur état, i l cher
cha et trouva pour elles un autre emplacement 
dans un quartier beaucoup mieux choisi. Aprés 
les avoir transférées dans ce couvent tranquille 
et commode oú elles sont. encoré, i l retourna á 
Cordoue pour mettre la derniére main á cette 
fondation, et terminer ce qui restait encoré á y 
faire. 

Au mois de septembre de la méme année, la 
fondation des Carmélites réformées fut résolue 
dans la ville de Madrid, et le Bienheureux Pére 
fut chargé de s'enoccuper.Parti de Grenade avec 
la vénérable Mére Anne de Jesús et deux autres 
religieuses, i l prit dans les convenís de Malagon 
et de Toléde les autres soeurs destinées á cette 
fondation ; et toutes arrivérent á Madrid comblées 
de la consolation la plus douce, parce que les 
entretiens du Bienheureux les tenaient non seu-
lement dans un profond recueillement, mais 
comme perdues en Dieu. I I arriva pendant ce 
voyage une étrange merveille. Enpassant águé 
le fleuve de la Guadiana, les religieuses coururent 
le plus grand danger et faillirent étre emportées 
par la violence du courant. Le serviteur de Dieu, 

I G . — s. JEAN DE L A G R O I X , T . I . 



210 VIE Dü B. P. S. JEAN DE LA CROIX. 

qui les suivait á cheval̂  traversa le fleuve, en 
réalité sans que sa béte de somme lui fút d'aucun 
secours, assis sur les eaux comme sur un siége ; 
et ce qui confirma les sceurs dans la croyance á 
un éclatant miracle, c'est qu'elles le virentsortir 
del'eau sans étre mouillé, non plus que s'il eút 
marché á pied sec. A peine retournó dans sa 
provinceau mois d'octobre de la méme année, il 
dut, par l'ordre du Définitoire, faire lui-méme et 
conduire jusqu'á leur entier achévement deux 
fondations de religieux, Tune á la Mancha Real, 
ádeux lieuesde Jaén, et l'autre l'année suivante 
á Caravaca. 

Lorsque sa charge de Vicaire provincial fut 
expirée, le Bienheureux Pére fut élu pour la troi-
siéme foisPrieurdu couvent deGrenade, au Cha-
pitre de Valladolid, le ISavril de lamémeannée, 
á la grande joie des religieux et des habitants de 
cette ville, qui, aprés avoir déjá fait Texpérience 
de ses enseignements tout célestes, espéraient 
bien continuer á en profiter pour Tavancement de 
leurs ámes. lis professaient pour lui une si pro-
fondevénération, que Ton conservait comme de 
précieuses reliques jusqu'aux restes de ses repas 
et auxlambeaux de ses vétements. Quede foís 
cela n'est-il pas arrivé aux Carmélites de Gre-
jiado' Si dans certaines occasioas l'homme de 
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Dieu, soit á cause de sa mauvaise santé ou forcé 
par les intempéries de la saison, s'arrétaitpour 
prendre ses repas á leur couvent, oú i l exergait 
son ministére, les religieuses recueillaient avec 
grand soin les morceaux de pain qu'il laissait et les 
débris de sa table si frugale, et les mangeaient elles-
mémes avec une si fervente dévotion, gii'siíes y 
trouvaient, avec la santé du corps, le bien de leurs 
ámes. U poríait á cette époque un vétement si 
vieux et si usé,qu'ilcéda aux instances d'un de ses 
religieux et consenüt á en accepter un autre plus 
convenable. Le religieux, sans révéler son secret 
á personne, s'empara tout aussitót de celui que le 
Saint avait quitté,et s'en revétitlui-méme comme 
d'une relique. Alors ils'échappa de sa personne 
une odeur si suave, que Ton en vint ácroire qu'il 
avait oublié la mortification religieuse, au point 
de porter sur lui des parfums. Le religieux se 
justifia en disant ce qu i l avait fait, et en quittant 
ce vétement il en donna la preuve á ses fréres, 
qui s'apercurent en eííét que cette céleste odeur 
ne venait pas de lui, mais de la tunique du Pére. 

CependantNotre-Seigneur, quidésirait appeler 
bientót á lui son serviteur, voulut le faire 
marcher á grands pas dans les sentiers de la sain-
teté. Comme ilentendait nous laisser cette grande 
et belle figure achevée de sa main divine, i l se 
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háta de mettre la derniére main á sa perfection. 
II lui fit connaitre á la fin de cette année Fé-
poque de sa morí, c'est-á-dire quatre ans avant 
qu'elle arrivát, tout en lui inspirant un immense et 
insatiable besoin de souffrir pour sonamour. Pressó 
parces intimes désirs, le séraphique Pére ne cessa 
dedemander áDieutroischoses: « d'abord, dene 
pas quitterlavierevétudes dignitésdeson Ordre, 
mais simple religieux et soumis á Tautorité de 
ses supérieurs; ensuite, d'avoir sans cesse loc-
casion de souffrir póur son amour, et enfin de 
mourir humilié et inconnu du monde entier.- » 
Pourobtenircette triple grácedeladivineMajesté, 
le Saint ne cessait de l'implorer par les plus fer ven-
tes oraisons, et de la recommander aux priéres des 
autres. Aussi fut-il amplement exaucé, comme 
nous le verrons dans la derniére phase de sa vie. 

Le bienheureux Pére ne fut qu'un an Prieur á 
Grenade. Le pape Sixte-Quint ajant érigó la Ré-
forme en Congrégation spéciale, et ses diíférents 
districts en provinces, le premier Chapitre général 
fut convoquéá Madrid, pourólire le Vicaire géné-
ral et régler le gouvernement selon la decisión du 
souverain Pontife. Avant de procéderál'élection 
di. Vicairegénóral,quifut,comme nous Favons dit, 
le célebre Pére Nicolás Doria, on commenga par 
élire un cónseil de six dófiniteurs, qui devaient 
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avoir voixdélibórativepour régler en dernior res-
sortles affaires delaCongrégation, etce tribunal 
fut appelé Consulte. De ees six conseillers défini-
teurs, le premier fut notre Bienheureux Pére. La 
formedugouvernementunefoisréglée, le couvent 
de Ségovie fut désigné pour servir de résidence á 
ceux qui étaient chargés du pouvoir exécutif. Le 
principal motif qui décida ce choix, c'est que le vé-
néré Pére ayant le premier, lorsqu'il était á Gre-
nade, préparé et mené á bien la fondation de cette 
maison, i] était trop juste qu'il Tachevát lui-mérne, 
á raison de la vénération que lui portaient ses fon-
dateurs, Doña Ana de Peñalosa et son frére Don 
Louis de Mercado, auditeur au conseil rojal. Le 
Vicaire général, forcé de s'absenter pourvisiter 
toutesles maisons de la Congrégation, laissa notre 
Bienheureux Pére président de la Consulte, et en 
méme temps Prieur de Ségovie ; en sorte qu'il fut 
accablé d'aíFaires. Dans cette charge de président 
i l révéla toute sa prudence, sa circónspection, son 
intégrité, son impartialité, en faisant toutes choses 
pour Dieu seul, sans respect humain comme sans 
crainte, et en dépensant tous ses soins pour entre-
tenir dans la paix de Dieu sa famille religieuse. 

Pendant qu'il était Prieur, outre le soin qu'il 
prenait de la direction spirituelle et de l'avance-
ment de ses religieux, le Bienheureux Pére entre-
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prit de transférer le couvent dans une situation 
plus saine, et semit á cette grandeoeuvre. I ly tra-
vaillait en personne, et donnait á tous l'exemple 
d'une prodigieuse humilité en aidant de ses mains 
Ies ouvriers, comme s'il eút été l'un d'entre eux. 
II le faisait de si bonne gráce, que sa présence 
était un délassement pour tous, travailleurs et re-
ligieux. La vie qu'il mena au couvent de Ségovie 
était en parfaite harmonie avec ses habitudes de 
pénitence. I I avait pour cellule un coin d'escalier, 
dont tout le mobilier consistait en deux vieux 
manteaux, surlesquels i l se couchait, une planche 
fixée á la muraille qui lui servait de table, un bró-
viaire et une Bible ; et dont tous les ornements 
étaient une croix de bois et une image de papier. 
En choisissant lui-mémeunepareille cellule, quoi-
qu'il fút á la téte de la maison, i l avait donné un 
exemple bien différent de celui que donnent les 
religieux qui ne cherchent que leur bien-étre en 
tout. Ses veilles se prolongeaient si avant dans la 
nuit,que les religieuxducouventnes'expliquaient 
pas comment si peu de sommeil pouvait suffire 
avec une si grande faiblesse. Ses disciplines étaient 
d'une si effrayante cruauté, que les fréres qui l'en-
tendaient, touchés de compassion pour lui, s'ap-
prochaient souvent de l'endroit oú il était, une lu-
miéfeálamain, pour l'obligerácesser ees cruelles 
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macérations. C'estdans laconternplationproíbnde 
et continuelle des souíFrances de Notre-Seigneur 
qu'il puisait cette inflexible rigueur centre lui-
méme. En mómoire du fiel et du vinaigre dont i l 
futabreuvó sur la croix, le Saint rompait son j eúne 
du vendredi en se nourrissant des herbes les plus 
améres. Pendant une semaine sainte, Notre-Sei-
gneur le fit communier si abondamment aux dou-
leurs déla sainte passion, que son áme en fut 
transpercée. Sesyeux ótaientcomme deux ruis-
seaux de larmes, etil était tellement absorbe en 
Dieu, qu'il lui fut impossible de se méler en rien 
auxchosesdela vie. Auxámes ferventes qu'il di-
rigeait, et qui n'étaient pas honorées du sacerdoce, 
i l conseillait de ne pas communier le vendredi, et 
en se sevrant des consolations de la sainte commu-
nion, de consacrer ce jour exclusivement á sa-
vourerles amertumes du divin Maitre, comme le 
fait l'Épousedu Christ le jour du vendredi saint. 

I I arriva au Bienheureux Pére dans le couvent 
de Ségovie une autre extase infiniment merveil-
leuse, qui est une bien remarquable contírmation 
desimpressions dont nous venons de parler. Un 
jourqu'ilétaitenpriéredevantuneimagede Notre-
Seigneur Jésus-Christ portant la croix, revenu á 
lui-méme de la suspensión des sensque lui avait 
causee la vue de c^tte douloureuse représentation. 
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il entendit une voix qui sortait de ce tableau et 
l'appelaitpar son nom: «Frére Jean! » Commeil 
était extrémement éclairé dans les choses de Dieu, 
et qu'iltenait pour suspectes ees parolesintérieures 
et ees révélations sensibles, i l n'en tint aucun 
compte, jusqu'á ce que cette parole se fút répétée 
une seconde et une troisiéme fois. Éprouvant alors 
dans son áme d'intimes effets de gráce, que la 
créature ne saitni ne peut contrefaire, i l répondit 
comme un autre Samuel: « Me voici, Seigneur. » 
— « Quel salaire veux-tu, lui dit alors la divine 
Majesté, en retour de tout ce que tu as fait et 
soufíert pour moi?»— «Soufí'rir, Seigneur, ré-
pliqua-t-il avec auümt de promptitude que de 
vaillance, souffrir et étre méprisé pour vous! » 

O priére aussi intrépide que rare! Ocoeur d'un 
indomptable courage! Quel esteelui qui jamáis a 
entendu faire une pareille réponseá une oífre et á 
une promesse comme celle-lá? Moíse demande á 
voir clairementla Face de Dieu; laSamaritaine de
mande l'eau de lavie éternelle; Philippe demande 
qu'on lui montre le Pére; Jacques et Jean deman-
dent les premiéres places dans le royaume des 
cieux; Fierre demande la gloire duThabor; Paul, 
la délivrance de la tentation; l'angélique saint 
Thomas, la possession du Seigneur lui-móme; i l 
n'estpasjusqu'á notre glorieuse Mére sainte Thé-
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rése, qui n'ait imploré la gráce de souflrir ou de 
inourir. Mais notre séraphique Pére, lui,élevé au-
dessus de lui-méme par uncoeur de héros, loin de 
désirer ni la gloire, ni le repos, niralternative de 
la souffrance ou de la mort, demande rósolúment 
le mépris et la soufírance, et celacomme récom-
pense de la souffrance et du mépris !... 

Le Bienheureux Pére était tout aussi fervent 
dans Texercice de l oraison que dans la pratique de 
la pénitence. I I é¿ait si profondément et siconti-
nuellement occupé avec Dieu, i l vivait tellement 
absorbé en lui-méme, sans que les choses du 
dehors pussent lui causer la moindre diversión, 
qu'il lui fallait, lorsqu'il avait á converser avec 
quelqu'un, se faire la plus grande violence pour 
pouvoir suivre l'affaire en question, ou recourir á 
des moyens particuliers pour netre pas emporté 
enDieu. C'estainsique, sans mouvement et sans 
bruit, i l serrait étroitement le cilice dont i l était 
revétu, ou la chaine de fer qu'il portait autour des 
reins; i l se piquait avec une épingle, et quand i l ne 
le pouvait faire, i l fermait la main etse frappait 
violemment les articuiations des doigts centre la 
muraille, jusqu'á les écorcher au vif. Ne dirait-oc 
pas un habitant du ciel et un élu déjá plongé dans 
le sein de Dieu? Quelle est Fámefervente á la-
quelle i l faille autant d'efforts pour s'élever aux 
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choses de Dieu, qu'il en fallait áce grandconlem-
platif pour descendre ácelles de laterre?Il arri-
vait aux religieuses delui demander, non sans une 
piense curiosiíó, ce qu'il avait mangé chez lui ; et 
jamáis, toutes les fois qu'on l'importuna de cette 
question, i l ne sut diré ce qui avait composó son 
repas. Dans d'autres occasions, lorsqu'il s'entre-
tenait avec la Mére Prieure, Marie de rincarna-
tion, Tune de ses filies spirituelles les plus avan-
cées dans les voies de Dieu, i l était ravi en extase; 
et quand il revenait álui-méme aprés uncertain 
temps,illui demandait: « Oú enétions-nous done 
de notre conversation ? » 

Cette vertu secrete s'échappait de la personne 
du Bienheureux Pére, et i l y faisait participer 
quelquefois ceux qui étaient en relations avec lui. 
C'était surtout lorsqu'il faisait des confórences 
spirituelles que se produisait cet effet de gráce. 
L'Esprit qui parlait par sa bouche était tellement 
irrésistible, ses paroles si suaves et si douces, 
qu'il tenait tous ses auditeurs en suspens; assis ou 
debout, ils restaientimmobiles commeles surpre-
nait sa parole; etils étaient si profondément absor-
bés dans les sublimes vérités qu'il précbait, que, 
personne ne songeait ni á fairelemoindre mouve-
ment, ni áchangerde position. Ilarriva méme en 
ce genre quelque chose de bien plus extraordi-
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naire encoré; Dieu permit, pour l'honneurde son 
serviteur, que parfois des étres sans raison subis-
sent et laissassent apercevoir ce respect de l'ex-
tase.Ilyavaitdanslemonasléreun chiendegarde, 
qui entrait souvent au réfectoire á l'heure des 
repas, et s'en allait sans bruit demander á manger 
á l'un et á l'autre. Un jour qu'il j entra de la sorte, 
le Bienheureux Pére adressait la parole aux reli -
gieux, qui l'écoutaient avec la plus profonde atten-
tion et comme toujours suspendus á ses lévres. Le 
chiens'assit alors en face duPére, et resta dans un 
état d'immobilitó parfai te, les yeux fixés sur le saín t 
orateur jusqu'á ce qu'il eút fini de parler, aprés 
quoi il sortit. Tous les religieux tómoins de ce 
fait en furent tellement émerveillés, qu'ils le si-
gnalérent dans les informations juridiques faites 
pour sonprocés de canonisation. 

Cet état extatique du Bienheureux Pére, tou
jours admirable, devenait plus profond encoré et 
durait plus longtemps lorsqu'il se retirait, comme 
il le faisait souvent, dans une petite grotte, qu'il 
trouva fort á son gré, dans l'enceinte du jardin. 
C'était une étroite cavité taillée dans un rocher 
escarpé, oú un homme pouvait á peine se teñir en 
se courbant. On eút dit un nid d'aigle, et en effet 
saint Jean de la Croix, lorsqu'il y montait, prenait 
son essor et s'éla^ait vers Dieu comme un aigle 
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céleste. Echappó aux bruits du monde et aux oc-
cupations du couvent, i l s'enfuyait la et se plon-
geait dans sa bien-aimée solitude. On a bien des 
fois remarqué qu'une troupe de peüts oiseaux vol-
tigeaient autour de.lui, et en imitant par leur 
gazouillement le chant des Anges, lui donnaient 
un gracieux concert qui, bien loin de lui causer 
la moindre distraction, le recueillait plus profon-
dément encoré, et le laissait pendant longtemps 
perdu en Dieu. I I descendait de lá, et rentraít au 
couvent le visage tellement étincelant et en quel-
que sorte déifié, qu'il semblait jeter autour de lui 
des flammes et un éblouissant éclat, comparable 
á celui qui rayonnait au front de Moíse aprés sa 
longue conversation avec Dieu. C'est de cette 
retraite aussi qu'il rapportait, comme d'autres 
tables de la loi, ees impressions toutes célestes 
qui, semblables á des précepieset á des conseils 
divins, jaillissaient ensuite dans ses máximes, 
dans ses instructions, dans le gouvernement de 
sa société religieuse, et dans la direction des 
ames dont i l était chargé. 

Un autre prodigo vint encoré mettre dans un 
relief nouveau la sainteté du serviteur de Dieu. 
Pendant les années qu'il passa dans ce monastére, 
les religieux, aussi bien que les personnes du 
monde, remarquérent autour de lui une colombe 
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cTune espéce inconnue, plus belle que toutes les 
autres, portant comme un collier d'or autour da 
cou et revétue d'un plumage óblouissant de blan-
cheur. Elle ne faisait entendre aucun chant ni le 
moindre bruit, elle ne descendait point á ierre pour 
chercher sa nourriture, et ne faisait jamáis société 
avec les autres ; mais elle montrait son amour 
pour le Bienheureux Pére en se tenant toujours 
au-dessus de sa cellule, ou dans les environs, de 
maniére á ne jamáis le perdre de vue. Les reli-
gieui, en s'entretenant ensemble de cette mer-
veille, apprirent qu'il en était arrivéautant á Gre-
nade, et que partout oú allait Thomme de Dieu, 
cette mystérieuse colombe le suivait toujours 
embléme duSaint-Esprit, qui ne cessait dejeter á 
profusión de si vives lumiéres dans sonámej, dans 
sa parole, et dans ses écrits. 



CHAPITRE XVTL 

L a mere de saint Jean de la Croix l u i a,pparaít, — LeBienbeu-

reux Pére est favorisé du double don de p r o p h é t i e e t de dia-

cernement des esprits. — I I devient suspect au Chapitre g é -

néral de 1691, et on le prive de toute charge. — I I apaise 

une furieuse t e m p é t e . — I I é te in t un é p o u v a n t a b l e incen

die. — Sea oeuvrea spirituelles. 

Assisté simerveilleusementderEsprit de Dieu 
lui-méme,il n'est pas ótonnant que le Bienheureux 
Pére ait été visité par les élus de sa céleste cour. 
C'est précisémentcequi luiarriva á cette époque 
dansson couvent de Sógovie. Son vónérable frére 
Francois de Yépés, ayant perdu les uns aprés le?» 
autres tous les enfants que Dieu lui avait donnés, 
vint de Medina jusqu'á Ségovíe pourvoir le Bien
heureux Pére, etchercher prés de lui les consola-
tions dont i l avait si grand besoin. íls se mirent 
tous deux en oraison, et pendant qu'ils priaient 
ainsi, leur mére Catherine Alvarez leur apparui 
étincelante de gloire, et avecelle tous les,enfants 
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de Fran^ois, glorieux comme elle; ce qui fut pour 
lesdeux íréres unedouce etprécieuseconsolation. 

A ceux qui vivent avec Dieu dans une sainte 
familiarité, üne grande pureté de coeur, un 
amour généreux et une profonde humilitó, sa di
vine Majesté confie souvent la clef d'or de son 
Coeur, je veux diré le don de prophétie et de dis-
cernementdes esprits. G'est lá, ainsi que nous 
allons le voir, un descótés par lesquels notre 
Bienheureux Pére est le plus admirable. Nous en 
avons déjá parlé amplementailleurs; mais comme 
avec le temps cette gráce s'est développóe en lui 
dans une large mesure, et surtout á Ségovie, i l 
importe d'en parler encoré. 

Don Jean Orozco de Covarrubias, archidiacre de 
Ségovie, nourrissait en lui l'espérance fondéesur 
certaines conjectures d'arriver aTépiscopat. I I en 
parla au Bienheureux Pére, le confident de son 
áme, qui lui répondit que cette dignité ne lui con-
venait nullement, et que s'il l'acceptait jamáis, i l 
se préparerait les plus cruelles déceptions et des 
périls de toute sorte. Quelque temps aprés, on lui 
offritle siége de Sorrente ; et l'honneur du pró-
sent lui faisant oublier les menaces de l'avenir, i l 
accepta malgré ses inquiétudes. I I se rendit done 
en Italie ; mais bientót i l se vit plongé dans un si 
insondable abime de persécutions, desouffrances 
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et d'afflictions de tout genre que, ne pouvant plus 
y teñir, i l s'échappa de son diocése en fugitif et 
retourna en Espagne. 

Un jourFrancoisde Ureña, barbierducouvent, 
oú i l exer^ait sa profession gratuitement et pour 
Famour de üieu, se disait á lui-méme, en seren-
dant au monastére, qu'il était bien mal vétu et 
qu'il aurait grand besoin d'un pourpoint. Lorsqu'il 
eut terminé sa besogne, le Pére procureur vint le 
trouver, et lui donna secrétement un pourpoint 
tout neuf. Comme i l refusait de l'accepter, le Pére 
fit de pressantes instances et l'obligea de le 
prendre, en lui disant qu'il avait ordre du Pére 
Prieur Jean de la Croix de le lui remettre. En 
sorte que ce brave homme demeura émerveillé, 
en voyant que le Bienheureux Pére avait eu con-
naissance de ses pensées les plus secrétes, et qu'il 
s'en était servi pour le secourir avec une charité 
si pleine de délicatesse. 

Deux religieux du couvent de Ségovie avaient 
formé le projet, sans en rien diré á personne, de 
quitter le Carmel et de passer á la Chartreuse sous 
prétexte de plus grande perfection. C'est la un 
piége dans lequel le démon faitsouventtomber les 
esprits inquiets. Le Bienheureux Pére fit venir 
prés de lui l'un d'eux nommé frére Barnabé, et en 
lui décowvrant son secret, lui mit sous les yeux 
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le danger auquel i l s'exposait; puis i l l'engagea 
instamment árompre avecl'autre religieux, dout 
le démon s'était rendu maltre de telle sorte, qu'il 
le précipiterait aux abímes. Le bon frére suivit 
ce conseil, et resta dans sa vocation á laquelle 
renfonga l'autre qui, aprés avoir changé de Re
ligión, finit misérablement. 

Le Bienheureux Pére adressaunjour ádeuxau-
tres religieux les paroles que Notre-Seigneur 
adressait autrefois aux Scribes : Pourquoi pensez-
vousmal dans vos coeurs (1)? Et pour leur faire 
comprendre lears torts, i l leur montra le fond le 
plus intime de leur coeur, en leur reprochant le 
jugement téméraire et faux qu'ils avaient formé 
secrétement sur la conduite d'un de leurs fréres. 

II était un jour dans sa cellule, lorsque Notre-
Seigneur lui révéla une douloureuse angoisse, 
sous le poids de laquelle gémissait une Carmélite 
du couvent de Ségovie. Le Saint partit aussitót 
pour aller lui porter aide et consolation ; mais 
sa souffrance était si intime qu'elle se sentaitim-
puissante á l'exprimer; i l s'en chargea lui-méme, 
et lui révéla tout ce qu'elle éprouvait comme s'il 
l'eút vu de ses yeux. Une autre rehgieuse du méme 
couvent a déposó qu'un jour elle se confessait au 

( l ) ü t quid cogitatis mala i n cordibus vestris ? ( M a t t h . , i X , 4), 
17. — S . J E A N D E L A C U u l X , ' I ' . I 
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Saint, quilui demanda, sa confession terminée, si 
elle n'avait plus rien ádire. Sur sa réponsenéga-
tive, i l Fengageaá se bien examiner, e táserap-
peler telle et telle faute qu'il lui désigna. Elle 
demeura stupéfaite; et se rappelant en eífet cer-
taines fautes qu'elle avait oubliées, elle s'em-
pressa deles accuser. 

Les traits de ce genre se multiplient sans nom
bre dans tout le cours de la vie du Bienheureux 
Pére, dans ses rapports avec les personnes pre
sentes ou éloignées, ensevelies dans le cloltreou 
vivant dans le monde. II dévoilait les piégesque 
le démon tendait sur leurs pas, et leur révélait 
de Ségovie tout ce qui leur importait de savoir, 
soit pour apporter reméde á leurs maux, soit 
pour les consoler dans leurs souífrances. En 
sorte que nous pouvons diré en toute vérité qu'il 
a été comme une étoile du matin, qui, dans les 
ténébres de la vie, n'a cessé de distribuer á tous 
le bienfait de ses célestes clartés. 

II possédait d'autres ressources plusétonnantes 
encoré pour secourir et sauver les ámes. Unejeune 
dame de haute naissance était entrée en Religión 
á la fleur de l'áge, pour obéir á l'appel de Notre-
Seigneur. L'ennemi de tout bien eji fut d'autant 
plus irrité, qu'il espérait Tenlacer dans sespiéges 
et par elle travailleráperdre d'autres ámes. Aussi 
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luí fit-il, en la soumettant aux tentations les plus 
violentes, une guerreacharnée, pourrempécherde 
faire profession de chasteté comme elle l'avait ré-
solu. Le Bienheureux Pére dirigeait cette áme. 
Chose étonnante, lorsqu'elle était en sa présence, 
toutesses tentations s'évanouissaient sur l'heure; 
et á peine s'était-il éloigné que son martyre inté-
rieur recommencait aussitot, de telle sorte que, 
dans sadésolation, ellenetrouvaitd'autre reméde^ 
pour guérír son mal, que de se recommander inté 
rieurement á lui. Quelle merveille, en véritó l 
Quelle sublime vertu, quelle angólique innocence, 
quelle puissance de puretó ne suppose pas en saint 
Jean de la Groix un pareil prodige ! Ne dirait-on 
pas unsóraphin delaterre, dont la seule présence, 
et méme dont le souvenir seul suffisait pour met-
tre en faite tous les démons de l'enfer, et pour 
faire évanouir les plus humiliantes tentations ? 
C'est ce qui faisait diré á un dignitaire de la cathé-
drale de Ségovie, qui avait re^u de lui le méme 
bienfait, que Notre-Seigneur avait accordé au saint 
homme le méme privilége qu'á la trés sainte 
Yierge, dont la seule vue inspirait la pureté. 

Cependant le nouveau mode de gouvernement 
inauguré par le Vicaire général, qui soumettait á 
une Consulte composée de six définiteurs toutes 
les affaires del'Ordre, les moins importantes aussi 
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bien que les plus graves, celles des soeurs comme 
celles des fréres, avait porté le trouble dans une 
grande partie de la famille du Carmel.Cetteinno-
vation avaitproduitdanslaRéforme cequ'éprouve 
lecorps humaindontlasanté, lorsqueleshumeurs 
sont en révolution, est gravement compromise. 
Aussi de toutes parts appelait-on le reméde au mal. 
Les Carmélites surtout, que ce nouvel état de 
choses blessait plus sensiblement que les religieux, 
ne purent ni dissimuler leur mécontentement ni 
étoufí'er leurs plaintes. Conseiliées par quelques 
étrangers (1), elles s'adressérent au Saint-Siége 
dans une bonne intention sans doute, mais peu 

(1) Pour obéir aux lois de la traduction, nons donuons i c i , de 
méme que partout ailleurs, le texte du Pére J é r 6 m e de 
Saint- Joseph, sans y rien changer. Toutefois, comme, dans 
cette page, la vérité de l'histoire rst grandement altérée et que 
l'auteur, au moins par ses réticences et sans le vouloir assu-
rément, a laissé planer sur saint Jean de la Croix une appa-
rence de bláme á peine dégaisé, nous ne pouvons laisser 
passer ce déni de justice sans rétablir les faits sous leur véri-
table jour, c'est-á-dire sans montrer, comme parfaitement ir-
réprochable la conduite des Carmélites et celle de leur Bien-
heureux Pére 

I . — Lorsque le Pére Nicolás Doria fut élu Vicaire général de 
la Réforme, il résolut d'apporter des modifications profondes 
au systéme de gouvernement qui lui semblait insuffisant, et de 
le remplacer par un autre. Avant de mettre á exécution un 
projet, qui pouvait entraíner aprés lui de si grares consé-
quences, i l consulta plusieurs hommes éclairés et entre autres 
saint Jean de la Croix. 

Le Bienbeureux Pére, fondé sur la longue expérience qu'il 
avait de la direotion des Carmélites, ne craiguit pas de faire 
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régiée, etobtinrentun bref qui, en les affranchis-
sant de la juridiction de la Consulte, leur donnait 
le droit d'élire un commissaire général chargé de 

remarquer au Vicaire général que les filies de sainte Thérése 
verraient avec un chagrín profond l'ordre de choses établi par 
leur séraphique Mére détruit et remplacé par des lois non-
velles, qu'elles eonsentiraient avec peine, á soumettre laura 
afEaires et leurs difScultés aux décisions absolues d'une Con
sulte, et que ees innovations pourraient troubler profondé-
ment la paix et le boaheur que la Kéforme avait si chérement 
achetés. L e Pére Doria, malgré des objections si sérieuses et 
marquées au cachet d'une si grande sagesse, passa outre, ét 
les événements prouvérent combien le serviteur de Dieu avait 
vu juste. i 

CoEsternée á la vue de ce plan nouveau qui bouleversait la 
Kéforme, qui entamait ses constitutions en plus de trente 
points difüérents, et qui, en ouvrant la porte á l'arbitraire, me-
na^ait l'oeuvre de sainte Thérése dans son existence méme, la 
Vénérable Mére Anne de Jésus, qui avait longtemps vécu dans 
Tintimité de la Sainte, et qui était alors Prieure du cou-
veut de Madrid, fit entendre avec plusieurs de ses filies un cri 
d'alarme. Ellos se préoecupérent toút d'abord de sauvegarder 
leurs constitutions élaborées par leur séraphique Mére, et qui 
avaient été, de son vivant méme, confirmées et approuvées 
Tan 1S81, parle Chapitre général d'Alcala. L a Mére Anne de 
Jésus songea done á les faire approuver par le Saint-Siége, 
afin de les mettre á l'abri de toute correction et d'échapper 
ainsi aux prétentions de la Consulte. Avant d'en venir lá, elle 
voulut prendre conseil d'hommes éminents autant qu'aflEec-
tionnés á la Eéforme. 

Le premier fut Don Teutonio de Bragance, archevéque d 'E-
vora, issu de la royale famille de Bragance, en Portugal, un 
des prélats les plus illustres de son temps, á qui notre sainte 
Mére Thérése écrivait : « I I me semble que la Vierge ISIotre-
Dame vous a choisi pour étre le protecteur de son Ordre. » 

Le second fut le Pére Louis de Léon, de l'Ordre de Saint-
Augustin, professeur d'Bcriture Sainte á l'université de Sala-
manque, homme aussi éminent par sa doctrine que par sa 
vertu, en qui lea supérieurs de la Eéforme avaient une si 
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les visiter, et de les gouverner iadépendamment 
de rautorité des autres supórieurs. 

Cette nouveauté blessa si profondément le V i -

haute confiance, qu'ila l'avaieat ohargé d'exatiiiner théologi-
quement les ouvrages de sainte Thérése, et qu'ila ne les l ivré-
rent á la publici tó qu 'aprés ayoir re^u son approbation. 

Le troisiéme fat le Pé reDomin ique Bañez ,de l'Ordre des Fréres 
Précheurs , l ' un des plus grands théologiens de son siécle, qui, á 
l 'époque oü sainte Thérése fonda son premier monastére , alora 
que tout setnblait désespété pour elle, sauva par la puissance 
de sa parole et la sagesse de sea conseils cette maíson qui al-
la i t é t r e saccagée et démolie par la population d ' A v i l a ; si bien 
qu ' i l put di ré lui-méme au Pére Nicolás Doria, en plaidant 
l a cause des Carméli tes dans la circonstance dont nous par-
lons : « O'est entre mes bras qu'a pris naissance la Béforme 
du Carmel. » Qui croirait que ce sont ees hommes si profon
démen t dévoués á la Béforme que notre historien appelle 
« des é t rangers », et que c'est la ligne de conduite t racée par 
eux qu ' i l qualifie de « coupable et d ' insensée » ? 

Assurée par ees saints et sarants Docteura qu ' i l é t a i t tou-
jours permis de recourir au chef de l'Eglise, et qu'elle pouyait 
le faire en toute sñre té de conscience á la condition de ne s'é-
carter en rien de la vér i té , la Mére Anne de Jésus demanda au 
Pape Sixte-Quint et obt int de l u i un Bref, qui d'abord ap-
prouvait et rendait inviolables les constitutions des Carmé
lites, et qui ensuite r ég la i t qu'elles seraient gouvernées par 
u n Commissaire spécial , que nommerait le Chapitre généra l 
des Eéformés. 

A cette nouvelle, le Vicaire géuéra l et les aupérieurs de l'Or** 
dre, blessés au v i f et p rofondément i r r i tés , assemblérent un 
Chapitre extraordinaire. Aprés avoir longuement discuté cette 
affaire, lis se résolurent , pour int imider les religieusea et ren-
dre impossible l 'exécut ion du Bref qu'elles avaient obtenn, á 
renoncer au gouvernement et á la direction dea Carméli tes , et 
k se démet t re de cea fonctions entre les mains du souverain 
Pontife. C'était exclure de l a Beligion du Carmel réformé la 
premiére familia de sainte Thérése, famille qui avait fondé la 
Béforme et á qui les religieux devaient eux-mémea leur exis-
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caire général et les autres supérieurs, qu'entreles 
moyens qu'ils prirentpouren empécherla miseá 
exécution, ils en vinrent j usqu'á vouloir se dessaisir 

tence. En présence d'une mesure aussi ex t r éme qu'injuste, et 
que rien ne pouvait justifler, une seule voix osa protester de-
vant le Chapitre ; ce fut calle de saint Jean de la Croix. 

Le Bienheureux Pé re , insensible á t ó a t e considérat ion hú
mame, pr i t hautement la défense de ses filies spirituelles. E n 
montrant aveo forcé leur attachement profond á leur séraphlque 
Mére et á ses constitutions, la droiture de leurs intentions, lea 
légitimes motifs de leur conduite, la parfaite régular i té de leur 
vie, et en particulier les hautes vertus de la Mére Anne de 
Jésus, i l m i t la vér i té en pleine l u m i é r e ; et i l auralt exercé 
sur les esprits une impression décisive, si leur résolut ion n ' eü t 
été un par t i pr iá . Bien loin d'obtenir ce qu ' i l demandait, i l 
devint lui-méma suspect au Chapitre. Les Oarméli tes désirant 
Tavoir pour Commissaire, on crut qu ' i l aspirait á cette d i -
g n i t é ; et pour tromper cette p r á t e n d u e ambition, centre 
laquelle protestait toute sa vie, on luí enleva toutes les oharges 
dont i l é ta i t revétu, et on l'envoya s'enserelir simple religieux 
dans la solitude de la Peñuela. 

Comment notre historien a-t-il puf dans cette triste afpaire, 
aecuser les Oarmélites d'innovations, alors qu ' i l vient de diré 
lui-méme que le Pére Nicolás Doria arai t inven té et introduit 
dans l'Ordre u n nouveau gouvernement ? Comme s'il n ' é t a i t 
pas évident que les Oarmélites n'avaient demandé le Bref de 
Borne que pour échapper á ees innovations du Vicaire gé-
néral , et conserver dans toute son in tégr i t é I'oeuvre de sainte 
Thérése ! Le Pére J é r ó m e de saint-Joseph écrivai t t rés peu de 
tempe, vingt-sept ans seulement, aprés la mort de saint Jean 
de la Oroix ; et, selon toute apparence, i l é t a i t t rop rapproché de 
l 'époque du conflit, et des hommes qui s'y t r ouvé ren t mélés, 
pour posséder pleine et ent iére l iber té d'esprit et de plumo 
nécessaire á l ' impar t ia l i té de l'histoire. 

I I . — Saint Jean de la Croix s'offrit-il de l a i -méme á s'ea 
ftller aux Indes pour y travailler aux missions catholiques ? 

Ainsi qu'on vient de le voir, le Pére J é r ó m e de Saint-Joseph 
le pré tend. Sur quoi se fonde-t- i l ? nous Tignorons. Toujours 
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dug'ouvernementdesreligieusesentrelesmainsdu 
souverain Pontife. Ce que souffrit le serviteur do 
Dieu, dans lacraintede voirses filies separées de 
TOrdre, ne se peut diré, et son coeur de pére ne put 
lesabandonner dans cetextrémepéril. Ilprit done, 
enmain leurcause,ilsefitleuravocatet se mit en 
devoir de les disculper. Ce Ite protection avouée,, 
jointeau brnit quicourut que Ies religieuses vou-

est-il que c'est lá une opinión singuliére, et qui ne se rencontre 
chez aucun des historiens du serviteur de Dieu. Tous affir-
ment que, dans le Ohapitre méme oú se décida l'afEaire des 
Carméli tes i l fut n o m m é Provincial de» Indes, sous le spé-
cieux et honorable p ré tex te que personne n ' é t a i t plus digne 
que luir de posséder une si haute charge, de laquelle dépendai t 
le salut de tant d'^mes rachetées du sang de Jé sas -Chr i s t et 
abandonnées du monde entier, mais en réa l i t é pour l 'éloigner 
á tout j amáis de l'Espagne. En efEet, une fois re t i ré au désert 
de la Peñuela, i l reQut du définitoire l'ordre de se préparer á 
part i r aveo douze religieux dont on l u i laissait le choix parmi 
ceux qui rés idaient en Andalousie. 

Les religieux de la Peñuela, qui avaient su appréc ie r ce 
t résor de sa in te té , désolés de le perdre, le conjuraient aveo 
larmes de faire valoir le triste é ta t de sa s'anté, dont i 'épuise-
ment é ta i t incapable d'affionter les mille périls d'un si loin-
ta in voyage. « Ne voulez-vous pas, leur répondi t généreuse-
ment l'homme de Dieu, que je boive le cálice que mon Pére 
ra'envoie ? » ü i e u se contenta de sa bonne vo lon té . Pendant 
qu ' i l faisait ses préparat i fs pour obéir et partir , i l fut pris de 
la fiévre qui ne le quit ta plus, et qui devait mettre un terme á 
l'admirable vie de ce séraphin de la terre, dont le grand coeur 
ne connut jamáis d'antre ambition que celle de la souffrance 
et du mépris ( l ) . {Note de la Traduction.) 

(1) Don Muñoz Garcica, .San Jeandela Crut, lib. lll.cap. 6. — Vida 
de San Juan de la Cruz, Fr. José de Jesús-María, lib, III, cap. 13. 
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laient Tavoir pour les gouverner á titre de com-
missaire, lerendit suspect auChapitre. Aussilors-
que, Tanuée suivante 1591, i l s'assembla le Gjuin 
á Madrid, comme les fonctions de premier défini-
teur duBienheureux Pére expiraient alors, on le 
dépouilla de toute charge, afin d'interdire aux 
religieuses Tespérance de pouvoir introduire, si 
elles en avaient ía pensée, d'autres nouveautés 
dansleur gouvernement. 

Telle fut la cause extérieure et apparente de la 
disgráce du Bienheureux Pére; maisily en avait 
une autre mystérieuseetprovidentielle, c'estque 
Notre-Seigneur voulait luí accorder la gráce, qu'il 
luí avait si souvent demandée, de ne pas mourir 
revétu des dignités de son Ordre. Le saint homme 
le comprit ainsi, et en se voyant simple religieux, 
il connut que sa fin approchait, et i l fit en sorte 
d'obtenir l'accomplissement des deux autres fa-
veurs qu'il désirait si ardemment, jeveux diré, de 
souffrir pour l'amour de Dieu, et de mourir in-
connu au monde. 

Lorsqueles dioses furent ainsi réglées, le Vi -
caire général et les autres membres du Chapitre 
regrettérent vivement ce qu'il s avaient fait, parce 
que tous comprenaient parfaitement que l'homme 
de Dieu étaitirréprochable dans cette affaire,aussi 
bien qjie dans toutes les autres. C'est pourquoi, 
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ne voulant pas lui faire subir le chátiment des 
torts qu'avaient puavoirles religieuses,ils firent 
auprés de lui les plus vives instances pour le dé* 
eider á retournercomme Prieur á Ségovie. Mais le 
Bienheureux Pére était si heureux de sa liberté, 
qu'il aurait voulu non seulement échapper á 
toutecliarge, mais méme s'enfuir d^spagne oú 11 
était trop connu. Aussi l'occasion se présentant 
alors d'envoyer douze religieux dans la province 
des índes, i l s'offrit avec grande joie pour y aller. 
Ce projet de l'envoyer aux ludes, avec le titre de 
provincial, comme plusieurs le désiraient, ne se 
réalisapas,parce que Notre-Seigneur voulaitl'ap-
peler au CieL 

Pendantque se traitait cette aíFaire, le Vicaire 
général lui renouvela le désir de le voir aller á 
Ségovie, pour reprendrele gouvernement de cette 
maison, soit parce qu'il l'avait lui-méme foudée, 
soit parce que les fondateurs le demandaient, soit 
enfin pour essuyer les lames de ses filies spiri-
tuelles. Mais le Saint était si parfaitement maitre 
delui-méme et si élevé au-dessus detoute considé-
yation humaine, qu'il refusa sans bésiter etne fit 
que passer par Ségovie. Pélivré de^ hommes et 
descliosés,ilse retira au sanctuairedelaPefíuela, 
situé en Andalousie á six lieues de Baeza, oú i l fut 
envoyé pour Tédification et la consolation des so-
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litairesquirhabitaieiit,etaccueilli par euxcomme 
un Ange de Dieu. Cette maison fut renouvelée 
par sa présence, et sa doctrine fit produire á 
Ja solitude les fleurs les plus belles et les pluspré-
cieuses. Dans ce dósert, sa vie nefut pas autre 
chose qu'ime retraite et une oraison continuelles. 
Tous Ies matins, les devoirs du choeur accomplis 
et la sainte messe célébrée, de méme le soir 
aprés la psalmodie des vépres, i l s'en allait dans 
les montagnes voisines; ou, si le temps ne lui per-
mettait pas de sortir, i l se retirait dans sa cellule, 
etlá, tantótassis, tantót ágenoux» tantótlesbras 
en croix, i l priait ou i l écrivait jusqu'á ce que la 
cloche l'appelát á un exorcice de communauté, oü 
il arrivait toujours le premier. 

Notre-Seigneur, quis'étáit chargéde mettre en 
relief l'honneur deson serviteur, lefitbriller dans 
cette solitude d'un nouvel éclat par un grand 
nombre de merveilles. J'en citerai seulement deux 
qui, accomplies en présence de tous les religieux, 
sont de notoriété publique. 

Ils'éleva unjour une si furieuse tempéte,que les 
sombres nuages quicouvraientle ciel, letonnerre 
qui retentissait avec fracas, la gréle qui tombait 
avecune violence inouíe etla foudre qui sillonnait 
les nuées,sernblaient menacer la terre d'unépou-
vantable cataclysme. Tandis que les religieux 
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étaientsaisisdeterreur, leBienheureux Pére, qui 
par une fenétre de la maison aperce vait Ies auteurs 
de ce désordre, se mit á sourire. Puis, en présence 
detoutelacommunauté,ilsortitaumilieuducloítre, 
se découvrit la téte, et avec son capuce fit quatre 
croix aux quatre points cardinaux. A Tinstant 
méme les nuag-es divisés en quatre parties, comme 
s'ils avaient obéi á Faction d'un instrument tran-
chant, se dissipérent au vent, le ciel retrouva 
sa sérénité et la tempéte s'évanouit. Tous les 
religieux furenttransportés d'admiration; et bien 
que ce miracle ne leur eút rien appris de nouveau, 
ils n'en remarquérent pas moins l'étrange dispro-
portion entre le moyen et Teífet-Quelle puissance 
Thomme de Dieu n'exei\;ait-il pas sur Tenfer, 
puisque la simple bure de son vétement suffisait 
pour faire óvanouir tous ses prestiges! 

Nous avons vu notre Bienheureux Péreexercer 
son pouvoir sur la terre, sur les eaux et dansles 
airs; i l ne nous reste plus qu'á le voir aux prises 
avec le feu, pour étre assurés qu'ilcommandait en 
maítre á tous les éléments. 

Le couvent possédait au pied de la montagne 
voisine un champ d'oliviers et un jardín potager 
entourés d'unehaie, oú Ton cultivait quelques lé-
gumes pour le service de la maison. Comme les 
religieux vivaient dans une solitude profonde, ils 
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n'avaíent d'autre moyen d'existence queleur tra-
vail etleur industrie. Le frére chargé de cet em-
ploi était dans une anxiété continuelle. Les bergers 
des montagnes allumaient souvent des feux Qk et 
lápendantrétó, et i l j avait danger, si le feu venait 
á prendre au cliaume des environs, qu'ilne se com-
muniquátaux olivierset méme aucouvent. C'est 
précisóment ce qui arriva un jour,oú le feu poussé 
par un vent violent, aprés avoir gagné le chaume, 
ne rencontrant plus sur son chemin aucun obs-
tacle, se précipita sur les oliviers d'oü i l mena-
^ait la maison. Le bon frére s'en alia tout épou-
vanté prévenir les religieux de ce qui se passait. 

Tous accoururent précipitamment, et peu de 
temps aprés eux le Bienheureux Pére Jean de la 
Croix qui, les voyant bouleversés, leur dit avec 
cette conflance en Notre-Seigneur qui obtient des 
miracles : « Allons devant le Trés Saint-Sacre-
ment, c'est lui qui nous sauvera. » lis allérent 
done se prosternerau pied du Tabernacle, et aprés 
unecourte priére le serviteur de Dieu se leva, prit 
avec lui de l'eau bénite et se pla^a entre la haie 
de clóture et le feu. Les flammes de plus en plus 
íurieusess'enallaient saisir,en passant par-dessus 
sa téte, les sarments de la haie, si bien qu'en peu 
d'instants le Saint disparut aux yeux de ses fréres, 
et les laissa comme éperdus de terreur. Mais en 
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luttantavec Dieu parsa profonde humilité, et 
avec Tenfer par son ardente oraison, i l remporta 
une éclatante victoire, qui serévélapar une doubl^ 
et prodigieuse merveille. La premiére, c'est que 
lefeu, enprenant auxsarmentsetauxbroussailles 
dont se composait la clóture, brülait toujours, 
comme le buisson ardent de Moíse, sans rien con-
sumer ni causar le moindre dommage. Laseconde, 
c'est que les flammes venant á s'affaisser surelles-
mémes centre toutepré vis ion, on vit lé Saint élevé 
aumilieu d'elles environ á deux métres au-dessus 
de terre, puis, aprés les avoir ótouffées sous ses 
pieds en triomphateur, 11 descendit doucement 
á terre et vint trouver les religieux, tranquillo 
et le sourire sur les lévres, sans avoir regu la 
moindre blessure sur sa personne, sans méme 
porter sur ses vétements les traces et l'odeur du 
feu, non plus que les jeunes hommes dólivrés de 
la fournaise de Babylone. Toute la comraunauté 
se rendit á la chapelle pour y rendre gráces á 
Dieu d'un si grand bienfait. 

Les religieux trouvérent dans le lieu saint un 
jeune levraut qui, chasséparrincendie, s'étaitré-
fugiélá; ilsse mirentá sa poursuitepourlepren-
dre, mais i l s'enfuifc devant eux et se mit sous la 
proteetion du Bienheureux Pére en se cachant 
sous son mantean. Le Saint lui rendit la libertó. 
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Comme i l restait autour de la maison, plusieurs 
fois les religieux essayérent de le prendre, et tou-
jours i l se réfugia entre les bras de son protecteur. 
Tous comprírent qu'il y avaít lá un profond mys-
tére, et que Notre-Seigneur voulait parlá,mettre 
en pleine lumiére la par faite innocence de son ser-
viteur ; innocence á laquelle rendaient hommage 
non seulement les flammes, comme autrefois au 
prophéte Élie, mais les animaux eux-mémes, 
ainsi qu'au premier homme avant la chute ori-
ginelle. 

Si le Bienheureux Péreéteignit cet incendie de 
la Peñuela, i l en alluma dans les ámes un autre 
plus ardent par ses célestes écrits, et qui ne s'é-
teindrajamáis. (Testdanscette solitude qu'il ymit 
la derniére main, et i l convient que nous en di-
sions ici quelques mots. II avait regu du Ciel de si 
précieuses lumiéres, et i l étaitsi merveilleuse-
ment versé dans la pratique de la contemplation 
surnaturelle, que plusieurs des enfants du Carmel, 
fréres et soeurs, lui demandérent de vouloir bien, 
en leur laissant ses legons par écrit, leur léguer 
son esprit en héritage, pour qu'ils puissent non-
seulement eux-mémes, mais aussileurs succes-
seurs dans la Religión, profiter des trésors de sa 
doctrine. Touchó de ees instances, i l composa 
plusieurs traités spirituels. 
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Le premier, intitulé La Montee du Carmel, et le 
second La JSuit obscure, furent commencés parlui 
au couvent du Calvaire. LeJroisiérae, qui est le 
Cantique spirituel, fut composé, comme nous l'a-
vons dit, dans la prison de Toléde, et commenté 
plus tard au couvent de Grenade, á la priére déla 
Vénérable mére Anne de Jésus, Prieure des Car-
mélites de cette ville, á laquelle i l en offrit la dé-
dicace, selon que le prouve le manuscritdu Bien-
heureux Pére conservé comme unerelique insigne 
chez les Carmélites réformées de Jaén. 11 expli-
quale quatriéme, qui estla.Viveflammed'amour, 
pour céder aux instances d'une autre grande 
servante de Dieu, sa filie spirituelle, nommée 
Doña Anna de Peñalosa. 

Outre ees quatre ouvrages, qui sont les princi-
paux, le Saint a écrit plusieurs opuscules: l.Les 
précautions spiriiue lies pour les relígieux contra 
les trois ennemis de Váme. —• 2. Un certain nom
bre de Lettres á différentes personnes. —3. Des 
Máximes spirHuelles. — 4. Des Poésies sur 
diíférentssujets de dévotion. — 5. Les Épinesde 
Vesprit[V) qu'il écrivitde sapropre main au cou-

(1) Ce traité n'a jamáis été publié, ou parait s'étre perdu ; 
celui que nous connaissons maintenant BOUS ce nom est apo-
cryphe, et ropinion la plus accréditée ne l'attribue pas á notre 
Bienheureux Pére saint Jean de la Croix, áinsi que le prouve 
suffisamment d'ailleurs la compléte diliérencede style. 

{Note de la traduetiun.) 
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vent du Calvaire, pour la direction des religieuses 
de Véas. — 6. Des régles pour discerner les 
vraismiracles des faux. Ce traité qui s'est perdu 
avec le temps, a été composé par le Bienheureux 
Pére dans le sanctuaire de laPeñuela, ál'occasion 
des pródigos que les saintes innges opéraient 
dans notre couvent de Guadalcazar. 

18. — S. JEA.N DE L A GROIX T . I. 
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La jalonsie suscite des ennemis au Bienheureux P é r e . — Chá ' 
t iment iufligé á l 'un d'eux par la justice de Dieu. — Le 
Bienheureux P é r e tombe malade. — Sa rés igna t ion et sa 
coa fo rmi té á la volonté de Dieu 

Pendant que Notre-Seigneur proclamait par la 
voix des miracles la sainteté de son servileur, la 
jalousie le diffamalfc partoui en travaillant á le re-
présenter comme un grand pócheur. I I ótait en
coré provincial lorsque deux prédicateurs de son 
Ordrer que Ton comptait alors parmi les plus cé
lebres del'Espagne, devinrent entre les mains de 
Dieu, qui sait tirer le bien du mal, les ouvriersde 
sá couronne deprédestiné. L'un d'eux fut le Pére 
Diégo l'Evangéliste qui, blessé au vif des répri-
mandes que lui avait adressées le Bienheureux 
Pére, pour les inconvenantes libertés de parole 
dont i l prétendait faire un piédestal á sagloired'o-
rateur, entreprit de luí faire une opposition aussi 
insensée ̂ que violente. Se vojant définiteur géué-
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ral, et de plus chargéparle Définitoire d'aller dans 
trois ou quatre couvents de l'Andaiousie, non pas 
comme Visiteur de ees maisons, mais seulement 
pour y recueillir des renseignements sur la con-
duite d'un religieux, i l ne craignit pas d'étendreet 
de dépasser son mandat. Parce qu'il n'est aucun 
ruisseau, si bourbeuses que soient ses eaux, qui 
ne tende á reculer ses rives, tout en remplissant la 
commission dont i l était chargé, i l fit en méme 
temps des iníbrmations centre le Bienheureux 
Pére; et i l les fií avec un si aveugle entéíement, 
qu'il parcourut á cette intention presque tous les 
couvents de la province. Aussi oublieux du devoir 
dans la maniere de faire cette enquéte, que dans 
Tenquéte elle-méme, i l osa, pour déshonorer le 
Saint, poser des questions tellement indignes de 
sa sainteté, qu'elles trahissaient tout d'abord le 
venin dont i l était rempli ; et i l poussa l'irnpu-
dence jusqu'á répéter qu'il fallait chasser de 
l'Ordre celui-lá méme qui Tavait fondé. 

Indignés de cette conduite, les religieuxrefu-
sérent de déposer centre le Provincial, qu'ils ac-
clamérent avec amour comme le Pére de toute la 
famille. Les Carmélites déposérent dans le méme 
sens ; mais, incapables de croire, dans leur sim-
plicité, que la passion pút se vétirde bure et mar-
eber les pieds ñus, elles ne firent pas pour le mo-
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ment grande attention ala dómarche du Visiteur, 
si ce n'estenremarquantqueleursréponses étaient 
modifiées et altéróes par son secrótaire. Aprés les 
avoir ainsi détournées de leur sens et mutilées, le 
définiteur erut en avoir assez pour faire infliger au 
Bienheureux Pére une sóvére pénitence. I I arréta 
done la ses informations et remit ees piéces au V i -
caire général qui, aprés en avoir pris connais-
sance, les jeta tout indigné á terre endisant: « Ni 
« le Visiteur n'était chargé de cette affaire, ni ríen 
« de ees imputations n'atteiní le Pére Jean de la 
« Croix. » Cette conduite ainsi flétrie par son mé-r 
pris, i l laissa au Chapitre général á infliger au V i 
siteur la punition qu'il méritait. Maisle Pére Nico^ 
las Doria mourut peu de temps avant l'époque 
fixée pour la réunion du Chapitre, et fut remplacé 
par le Pére Elie de Saint-Martin, qui, en repro^ 
chant au Pére Diégo d'avoir dépassé ses pouvoirs 
ainsi qu'il l'avait fait, lui assigna une pénitence. 
Puis afin d'ensevelir dans un éternel oubli la con
duite exécrable d'un fils assez dénaturé pour diífa-
mer son Pére par des calomnies de soninvention, 
i l condamna au feu et fit brúler en sa présence 
toutes les piéces relativos a cette affaire. Les 
hommes jugérent ce chátiment suffisant; et des 
amis qu'il avait au Chapitre, le vojant assez hu
millé, le firent nommer provincial de la haute 
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Andalousie, pour nepasannihilerá tout jamáis un 
homme doué de sigrands talents. Cette ólection 
blessa profondément une foule de membres déla 
Réforme. Dieu en fut tellement irrité que, cette 
nouvelle une fois connue á Grenade, la vénérable 
Mere Béatrix de Saint-Michel se plaignantálui, 
dans Toraison, de ce qu'il luí fallait accueillir 
comme Pére de la province celui-lá méme qui 
avait persécuté et diffamé le Pére du Carmel, sa 
divine Majesté lui ditpour la consoler : « Ne f in-
quiete pas, i l arrivera mort á Grenade. » Cette pa
role ne tarda pas k se vérifier; en arrivant á la 
ville d'Alcalá la Royale, i l fut frappé d'un mal si 
subit et si violent qu'en moins de deux jours i l suc-
comba, en sorte que Ton transporta ses restes á 
Grenade pour y célóbrer ses obséques. Les hom-
mes lui avaient pardonnó; Dieu fit tomber sur 
lui les cliátiments de sa colére. 

C'est aihsi que Notre-Seigneur exaucait la 
priére que lui avait adressée son serviteur, d'avoir 
beaucoup á souffrir pour son amour. Aprés avoir 
permis qu'il fut ainsiéprouvé dans sonhonneur, i l 
voulut^ dans sa derniere maladie, que les épreuves 
fussent pour lui multipliées sans mesure, afin de 
lui préparer une plus magnifique récompense. I I 
lui envoya done des fievres qui l'obligérent á gar-
der le li t , et qui, en se compliquant d'une grave 
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inflammationála jambredroite, inspirérent autour 
de lui les plus vives inquiétudes. Le Pére Prieur 
fit instance auprés du vénérable malade pour l'en-
voyer au collége de Baeza, qu'il avait luÍ7méme 
fondé, oú rien ne manquait et dont le recteur 
était un de ses enfants les plus dévoués, plutot 
qu'á Ubeda, maison nouvelle et encoré mal 
organisée, dont le Prieur était l'autre prédicateur 
renommé que le Bienheureux Pére avait dú rap-
peler au sentiment du devoir, et qui ne le lui avait 
jamáis pardonné. Mais parce que le Saint avait 
Tambition de la souffrance, et qu'il en trouvait la 
facilité á Ubeda, il choisit de préférence ce cou-
vent, oú i l devait rencontrer le double avantage 
d'avoir plus á souffrir el d'étre moins connu. I l 
partit á la fin de septembre pour s'j rendre; le 
voy age le fatigua beaucoup, et les secoussesde la 
route irritérent son mal. En arrivant au pont du 
Guadalimar, le frére qui I'accompagnait lui oífrit 
de se reposer quelques instants et de prendre 
quelque chose. « Me reposer, répondit le malade, 
je le veux bien, car j 'en ai besoin; mais manger, 
soyez assez bon pour m'en dispenser, parce que 
le dégoút que j'éprouve ne me le permet pas. » 
— « Ehquoi! répliquale frére, est-ce que rien ne 
pourrait faire plaisir á Votre Révérence? » — 
« 11 n'y a qu'une cbose que je mangerais volon-

r 
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tiers, reprit le Bienheureux Pére, ce sont des 
asperges, et i l est impossibk) d'en trouver dans 
cette saison. » Le bon frére, tout désolé, prome-
nait son regard cá et lá sur la riviére, lorsqu'ils 
apercurent sur un rocher á fleur d'eau, une botte 
d'asperges aussi fraiches que si Ton venait de les 
cueillir. Lefrére s'en emparaaussitót, etle Saint, 
tout en cberchant á lui donner le change, ne put 
s'empécher d'avouer qu'il y avait lá une admi
rable merveille de providence. 

Arrivó á Ubeda, il fut accueilli avec le plus filial 
empressernent par tous les religieux, á Texception 
du Prieur, qui le recut fort mal. Son infirmitó 
s'était tellement aggravée chemin faisant, que le 
lenderaain s'ouvrirent le long de ses jambes cinq 
piales en forme de croix, dont la plus douloureuse 
était sur le pied. l i s etablit parcesplaiesune sup-
puration abondante, qui multipliait par son ácreté 
les foyers de souffrance, et ne cessait d'ajouter á 
ses douleursdes douleurstoujoursnouvelles. Ces 
accidents, et la fiévre qui ne le quittait plus, lui 
causérent une si grande faiblesse, qu'il nepouvait 
faire lemoindremouvement sur son lit de douleur, 
sans se soulever, commeun autre saint Jéróme, au 
moyen d'unecorde suspendue auplafond, etavec 
l'aide des infirmiers. L'excés de ses souffranees ne 
le cédait qu'á sa patience toujours inaltérable, et i l 
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m donna la preuve dans le cruel traitement qu'on 
há fit subir. On lui pratiqua de profondes incisions 
le long de la jambe, depuis le pied jusqu'au genou, 
de telle sorte que Tos fut mis entiérement á dé-
couvert. Le malade supportait ees intolerables 
douleurs avec un calme si parfait, que l'bomme 
de l'art ne pouvait s'empécher de l'admirer. Et i i 
lui disait méme aprfes ropération : « S'il faut cou-
per plus avant encoré, ne craignez pas de le 
faire; je ne désire autre chose si ce n'est que 
s'accomplisse la volonté de mon Seigneur Jésus-
Christ, á qui je suis prét á obéir selon tout ce 
qu'il ordonnera de moi. » 

Lorsqu'ii lui arrivait des crises de douleurs plus 
violentes qu'á Tordinaire, i l avaitcoutume de diré 
avec le roiprophéte: Voicimon délassement et 
mon repospour toujours (1). C'étaitune maniére 
d'exprimer l'immense désir qu'il avait de souffrir, 
en appelant les douleurs les plus aigués son repos 
et comme sa béatitude. I I rendait gráces un jour 
á Notre-Seigneur de ce qu'il l'avait couvert de 
plaies, et particuliérement de ce que, par les cinq 
plaies de sa jambe, i l lui avait donné une impres-
sion et un perpétuel souvenir dé ses plaies sacrées. 

A ees douleurs de la maladie se joignirentpour 

(1) Hsec requies mea in sseculum saeculi. (Psalm., c x x x i , 4 . ) 
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le Bienheureux Pére celles que lui caiisait le 
Prieur, qui n'avait que des amertumes á versar 
dans son áme, en sorte qu'il pouvait diré avec le 
saint roí David : 7/s ontpersécuté celui que vous 
avez frappé, et ils ont ajouté á la douleur de 
mesplaíes (1). Le Prieur levisitait avec la sévé-
rité d'un juge, i l lui parlait le langage de la pas-
sion, et le traitait si indignement que, non 
content dene lui donner qu'une maigreetchétive 
portion de viande, i l s'opposait á ce qu'il lui vint 
le moindre soulagement du dehors, sous prétexte 
que c'était lá le régime nécessaire á cette maladie, 
sans y rien ajouter de plus. S'apercevant que cette 
cruautó provoquait le mécontentement et la ró« 
probation des religieux, i l mit le comble á ees 
mauvais traitements et aux souffrances du Saint, 
en poussant rinhurnanité jusqu'á interdire á tous 
l'entrée de la cellule du Bienheureux Pére. Gon-
duite inexplicable, surtout de la part d'un reli
gieux et d'un supérieur, á l'égard d'un Pére á 
qui tout l'Ordre devait une éternelle reconnais-
sance. Oes rigueurs pouvaient bien naitre de son 
caractére naturellement passionné^ cependant on 
peut croire aussi que le Seigneur avait donné au 
démon un pouvoir trés étendu pour éprouver ce 

(1) Quem tu percussisti persecuti sunt, et super dolorem vul-
toerttm maorum addiderunt. (Psalm., LXVIII. 2?.) 
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nouveau Job;,c'est pourquoil'ennemi du genre 
humain se servit de tous ees moyens pour abattre 
le courage du Saint; mais il ne fit que rendre 
sa victoire plus éclatante. 

Une si parfaite conformité á la volonté de Dieu, 
et une si héroique patience dans les plus horribles 
douleurs,nepouvaient reste rlongtempsensevelies 
dansTombre. Les médecins qui soignaientle ma-
lade, etlesreligieuxqui Tentouraient publiérentá 
l'envi cette sublime vertu; le bruit s'en répandit 
partout et parvint á la connaissance d'une foule de 
personnespienses, afinqu'elles pussentporter se-
cours au malade. Doña Clairede Benavidés, dame 
de haute naissance, se chargeade lui envoyertout 
ce qui était nécessaire pour ses repas. D'autres 
lui fournirentdulinge et de la charpie. Deuxjeu-
nes soeurs pleines de vertu, Inés et Catherine de 
Salazar, voulurent la ver deleursmains tontee qui 
avait servi á ses plaies, et chacune d'elles trouvait 
dans ce travail sa plus douce consolation. 

Ce qui avait ainsi facilité Taccés auprés du Bien-
beureux Pére, c'est que les religieux avaient fait 
jsavoirce qui se passait,ausaintprovincial, lePére 
Antoine de Jésus, qui accourut en ton te háte. Aprés 
avoirpris connaissance de l'état du malade etdela 
dureté du Prieur, i l adressa á celui-ci les reproches 
les plus sévéres et leva toutes les défenses qu'il 



CHAP1TRE X V U I . 251 

avaít faites. « I I faut, mes Péres, dit-il á la com-
munauté, que ees portes restent ouvertes, afin 
que non seulement les religieux,mais encoré les 
hommes du monde puissent entrer, conterapler 
ce prodige de sainteté et s'embaumer des parfums 
de son admirable patience. » L'effet de ees me
sures fut une révolution de gráce dans Táme du 
Prieur. Dieu lui fit tomber des yeux les écailles 
dont la passion l'avait aveugló; plein de véné-
ration pour celui qu'il poursuivait de sa haine, i l 
le visitait souvent, recourait álui,et lui demandait 
conseil en toute occasion. Le Saint, sans jamáis 
trahir lemoindre ressentimentdu passé, luirépon-
dait en lui communiquant les lumiéres qu'il rece-
vaitde Dieu pour lui. Adater de cejourle couvent 
commenca á goúter la plus douce paix, que les 
rigueurs et les mauvais traitements du Prieur 
envers le Bienheureux Pére avaient jusqu'alors 
rendueimpossible. Eclairé par la et par beaucoup 
d'autres gráces qull vit descendre sur sa maison, 
méme dans Fordre temporel, le Prieur s'agenouil-
iaitdevantlelit du malade, et lá baigné de larmes, 
il priait le Saint de lui enseigner le secret de con
fluiré et de sanctifier ses religieux. Aprésle bien
heureux passage du serviteur de Dieu á une vie 
meilleure, i l se reprocha amérement d'avoir, en se 
laissant aller á son mauvais naturel, fait souffrirsi 
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crueüement un si bonPére. II entoura ses reliques 
de la plus profonde vénération, et en les portant 
aux malades avec une foi vive i l eut Toccasion 
d'en recueillir de merveilleux bienfaits. 

La présencedu provincial,etlechangementdes 
dispositions dü Prieur permirent aux amis de iá 
maison d'assister le Bienheureux Pére. Entre 
autíes moyens de soulager ses maux, ils deman-
dérent á introduire prés de lui des musiciens pour 
endormir ses douleurs en le récréant quelques 
instants (1)* 

I I refusa plusieurs fois en disant qu'il ne conve-
nait pas de méler Ies jouissances du monde avec 
les joles deDieu. Mais comme on insista denou-
veaUj pour ne pas contrister ceux qui Taimaient, 
i l y consentit. Tant que dura le concert, le Saint 
absorbéintérieurement,demeura si perdu en Dieu 
que, revenu á lui-méme et interrogó sur les ira* 
pressions que lui avaitcausées la musique, ilré¿ 
pondit avec simplicité : « Je ne Tai pas entendue» 
« parce qu'une harmonie plus douce m'a charmé 
« pendant ce temps-lá. » C'était Tharmonie des 
Anges, que Notre-Seigneur voulut dés lors faire 
entendre á celui qui devait bieñtót se joindre á 

(1) Oe qui aurait pu paraitre étrange pour nos moeurs fran-
9aisea ne l'était pas en Espagne. 
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leurs choeurs, pour chanter avec eux le cantique 
éternel. Aussi ajouta-t-il plein de confiance cette 
parole du prophé te: Je ser ai rassasié q uaná appa-
raitra votre glovre (1). 

Quélle admirable vertu revele eette eonduite 
dans le saint malade I D'abord, la douee affabilité 
et la reconnaissance du Bienheureux Pére, qui 
n'osait pas refuser á ses enfants ce qu'ils faisaiení 
pour lili étre agréable, encoré qu'ilne trouvátdans 
ce plaisir permis aucune satisfactioji personnelie. 
Ensuite, Tétonnante forcé d'une áme si étroitement 
associée á la souíírance, qu'ellene voulaitrieu ae* 
cepter de ce qui pouvait ramoindrir pour elle; en 
sor te que pour boire dans toute son amére pureté 
le cálice que luí préaentait Notre-Seigneur, ou i l 
refusait le plaisir qui venait s'ofípir á lui, ou il sor-
tait de la vie des sens en s'enchaínant a la croix de 
Jésus-Christ, surlaquelle i l voulait, áson exemple, 
achever sa vie sans le moindre soulagement. 

Embaumés de ce spectacle et touchés de com-
passion, tous les religieux entraient dans sacellule 
etcontemplaient avec admiration cet homme de 
douleurs ótendu sur son lit et couvert de plaies, 
auquel i l ne manquait, pour étre la saisissante 
représentation du saint hommo Job et de son he-

(1) Satiabor c^m ^pparuerit gloria tna. (Psalm. XT1, i6.) 
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roíque patience, qu'un tesson avec lequel i l puj¡ 
enleverla sanie de ses plaies (1). Mais rhumble 
Pére, qui avait de lui-méme des pensées bien difíe-
rentes, ne voulaitpas que Ton ñt la moindre at-
tention á ses maux, et bien moins encoré que Ton 
regardát ses soúfírances comme quelque chose 
d'extraordinaire et d'incompréhensible. Aussi, 
pour répondre aux impressions intimes de ses 
enfants, que peut-étre i l lisait dans le secret de 
leurscoeurs, au souvenir du grand patriarche de 
ridumée et de l'ótat misérableoü i l était réduit, il 
leur disait: « Oui, mes Péres, cet homme gisant 
sur un fumier et faisant tomber avec un tesson la 
sanie de ses plaies, voilá ce qui s'appelle souffrir. 
Mais mol, au lieu d'un fumier je suis couché sur 
un lit bien moelleux, et au lieu d'un tesson Toa 
panse mes plaies avec des Unges bien doux et de 
la charpie. Qu'y a-t-il de commun entre l'un et 
i'autre? Ce que je souffre n'est rien. Oh! que la 
main du Seigneur, qui était silourde sur lui, est 
doucc pour moi! A peine s'il m'a touché, non pas 
avec sa main, mais avec un seul de ses doigts, et 
encoré aussi doucement que possible. » 

La preuvela plus certaine de la sainteté du vé-' 
nérable infirme, c'était assurément sa patience, 
mais elle n'étaitpasla seuie; 1N otre-Seigneur com-

(1) Testa saniem mdebat sedeas i u sterquilinio. (Job, I I , 8.)' 
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menea á la révéler et á la divulguer au dehors par 
les choses merveilleuses dontil daigna la glorifier. 
L'humeur que rendaient ses plaies coulait en si 
grande abondance que, chez tout autre malade, 
elle eút suffi á infecter le couventtout entier et á 
le rendre inhabitable ; mais, bien loin de la, elle 
répandaitune oáeur si douce que ses parfums em-
baumaientle monastére. Inés et Catherine de Sala-
zar ont fait elles-mémes rexpórience de cettemer-
veille. E lies ont rendu temoignage que, lorsqu'elles 
lavaient les linges et les bandes qui servaient au 
Bienheureux Pére, ees linges répandaient une 
odeurtoute celeste, comme les parfums des fleurs 
les plus odoriférantes, etqu'en les touehantelles 
ressentaient au fond de leur áme les plus douces 
consolations. 11 se vit de ce prodigo unepreuvebien 
remarquable unjour, oüavec le lingo du Saint, on 
leur porta, mélé par mégarde, le linge d'un autre 
malade. En lelavant, Inés dit á sa mére: « Ou i l 
est arrivé au Pére Joan de la Croix un accident 
mortel, ou i l y a dans ce paquet du linge qui a 
servi á un autre qu'á lui. » Elle ne se trompait 
pas. En venantle chercher, le frérequiTavait ap-
porté lui dit ce qu'il en était, et i i fut facile au 
mojen de cette bonne odeur de les reconnaitre et 
de les séparer. 
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L a saint© Yierge annonc© au Bienheureux P é r e le jonr de m 

mort. — I l i s'y p r é p a r e . — Ses dern ié res paroles. — UH 

globe de cóleste, l umié re ócla i re ses derniera instants. - '¿a 

bienheureuse mor t . 

La mort de ses saints est précieuse devant 
Dieu (1), parce que devant luí leur vie fut pré-
cieuse, et qu'ordinairement la vie etla mort se ré-
pondent Tune á l'autre. La vie de notre Bienheu
reux Pére ayant toujours étó agréable á Dieu, i l 
la couronna d'une heureuse fin, et sa mort fut 
infiniment agréable á ses yeux. 

11 y avait en virón deux mois et demiqu'il était 
malade, et le mal, qui n'avait cessé de s'aggraver 
de jour en jour, l'avait réduit, ainsi que nous l'a-
vons dh, á ia derniére extrémité. U était arrivé en 

(1) Pretiosa i n conspectu Domini mor» sauctorum ejus. 
(Psalm. e x v , 16.) 
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souffrant de la sorte á la veille de la trés puré 
Conception de Notre-Dame, samedi, 7 décembre. 
Commecejour-lála sainte Vierge l'avait prévenu 
qu'il mourrait le samedi suivant, i l demandait 
chaqué matin quel jour c'était. Sur ees entre-
faites, le médecin le trouva en si grand danger, 
qu'il recommanda de lui administrer sans retard 
les derniers sacrements, parce qu'il allait mourir. 
Mais le Saint répondit qu'il n'était pa's encoré 
temps, quMlavertirait quand le moment seraitve-
nu, et qu'enattendant i l continueraitácommunier 
par dévotion tous les deux jours, commeiiravait 
fait depuis le commencement de sa maladie. A la 
nouvelle de sa mort, que lui donnait le médecin, i l 
répondit tout rayonnant de joie par ce verset du 
psaume : Je me suis réjoui de cequi un a été 
dit : nousirons dans la maison du Seigneur (1). 
Puis i l ajouta, tant la perspective de la mort est 
heureuse pour le juste : « Avec cette bonne nou
velle, ü n'y a plus de souífrances pour moi. » 

Le jeudi arrivé, i l demanda la sainte communion 
en viatique, et i l la recut avec la plus profonderé-
vérence, la dévotion la plus ardente etlaplus douce 
teñdresse de coeur, á l'heure méme oü Notre^ 
Seigneur avait instituéet regu lui-méme la sainte 

(1) Laetatua sum in his quse dicta stmt mihi : in domum Domi« 
ni ibimus. (Psalm. oxxi, 1.) 

19. — S. J E A N DE L A G R O I X , T . I . 



258 V1E DU B. P. S. JílAN DE LA CROIX. 

Eucharistie pour notre boiiheur. Voyant le saint 
malade s'affaiblir et décliner achaque moment, les 
assistants, dans le désir d'obtenir de lui quelques 
souveoirs pour les coaserver comme autant de pe-
liques, le priérent de leurpartager les objetsason 
usage, son habit, son rosaire, son bréviaire et la 
eourroie qui lui seryait de eeinture ; i l leur répon-
dit ayec une saín t e gravité et un recueillement 
profond r« Je suis pauvre et je n'ai rien á moi ; 
tout appartient á mon supérieur, c'est á lui qu'il 
faut le demander. >> Alors i l fit appeler le Pére 
Prieur, et comme si jamáis i l Teut oíFensó, i l le 
conjura de vouloir bien lui pardonner les fatigues 
et les cbagrins qu'il lui avait causés pendant cette 
maladie . Fuis i l ajouta : « Je conj ure votre Révé-
rence de me faire, pour Famour de Dieu, Tau-
móne d'un habit dans lequel je puisse étre en-
seveli* » Ces paroles et cette admirable humi-
lité du Bienheureux Pére causérent au Prieur 
une émotion si profonde, qu'il ne put la contenir, 
et qu'il lui accorda sa demande en versant des 
torrents de larmes. 

LevendredilS, fétedesainte Lucie, aprés s'étre 
informó du jour selon sa coutume, et Tavoir 
apprisparlaréponse de ses fréres, i l ne demanda 
plus rien, si ce n'est á des intervalles rapprochés 
quelleheure ilótait. Dans l'aprés-midi, avertisur 
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sa demande qu'il était une heure, i l expliqua lui-
méme sa question en disant : « Si j ' a i demandé 
l'heure, c'estqueje dois aller cette nait chanter 
les matines au ciel; gloire en soit rendue au 
Seigneur. » Depuis lors, i l entra dans un re-
cueillement profond et demeura abimé en Dieu. I I 
tenait les yeux le plus ordinairement fermés; seu-
lement i l les ouvrait de temps en temps, et les re-
posait amoureusement sur un crucifix qu'il avait 
prés delui. Le Pére provincial Antoine de Jésus 
entra dans sa cellule pour le voir, et le saint vieil-
lard l'ayanttrouvé dans l'angoisse Texhorta, pour 
le consoler, á tressaillir d'allégresse, parce que le 
temps ótait venu pour lui de reeevoir la récom-
pense des immenses travaux qu'ils avaient accom-
plis ensemble dans l'établissementde la Réforme, 
et que toujours i l avait servi Notre-Seigneur avec 
la plus généreuse ferveur, comme personne ne 
l'ignorait. A ees mots le malade se boucha les 
oreilles des deux mains, ainsi que l'aspic dont 
parle le prophéte, pour ne pas entendre la voix des 
enchanteurs (4). « Que VotreRévérenee,dit-il t n 
gémissant, ne me rappelle jamáis autre chose que 
mes fauteset mes innombrables póchós, pour les-

(1) Sicut aspidis surdse et obturantis aures suaB, q u » non 
exaudiet vocem incantantium. (Psalm. L V I I , 6, 6.) 
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quels je n'aid'autre satisfaction á offrir áDieu que 
le sang et les mérites de Jésus-Christ, en qui 
seul est toute ma confiance. » Quelques instants 
aprés entra un autre religieux nommé le Pére 
Augustin de Saint-Joseph ; ignorantcequi venait 
de se passer, i l voulut donner lui aussi quelques 
paroles d'encouragement auBienheureuxPére, et 
lui dit que bientót allaient finir ses douleurs, et 
que Notre-Seigneur ne manquerait pas de lui 
payer tout ce qu'il avait souffert pour son amour. 
Mais le malade se refusant á cette consolation, lui 
répondit avec autant d'énergie que d'humilité : 
« Ne me parlez pas ainsi, mon Pére ; je vous as-
sure que je n'ai fait aucune oeuvre qui en ce 
moment ne m'adresse des reproches. » Alors i l 
rentra en lui-raéme, et reprit son exercice de si-
lence et.de recueillement. 

A cinqheures du soir , i l recutl'Extréme-Onctioa, 
dont i l suivit toutes les cérémonies avec autant 
d'attention que d'amour. A neuf heures, ayant 
demandó quelle heure i l était, i l s'écria: « I I 
ne me manque plus que trois heures » ; et il 
ajouta en toute humilité cette exclamation du pro-
phéte: QuemoneüGÍlseprolonge[l) \AáÍKheu.res , 

(1) Heu mihi, quia incolatua meus prolougatus est. (Psalm 
c x i x , 5.) 

http://et.de
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entendant sonner la cloche d'un couvent de reli-
gieuses quiles appelaitá matines, ilditá ses fréres: 
« Et moiaussi, par la bonté de DieuJ'irai les 
diré au ciel avec la Bienheureuse Vierge. » Puis 
s'adressant á elle : « Je vous rends gráces, lui 
dit-il, ó ma Reine et ma Souveraine, pour la 
faveur que vous m'accordez de quitter cette vie 
un samedi, qui est le jour consacré en votre 
honneur. » Vers les onze heures, ils'assitdans 
son lit, comme s'il eút été bien portant, en lais-
sant échapper cette parole de reconnaissance : 
« Dieu soit béni! Comme je me trouve bien ! » 
II avait désiré dés le commencement de la nuit 
que la communauté se retirát pour prendredure-
pos, en promettant d'avertir quand i l serait temps 
de revenir prés de lu i ; et resté avec un petit nom
bre de religieux et de pieux amis du monde, 11 les 
pria de l'aider á bénir et á louer le Seigneur. 

A onze heures et demie , i l fit appeler les religieux. 
Tous s'étant empressés de se rendre auprés du 
mourant, le provincial et tous les religieux se je-
térentágenoux etlesuppliérent, ainsi que les dis-
ciples de saint Martin, de vouloirbien leur donner 
sabénédiction, á eux que son absence allait laisser 
plongés dans une désolation siprofonde. Le Saint 
s'en excusa d'abord avec son humilitó accoutumée, 
etpria le Pére Antoine de la donner lui-méme, 
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puisqu'il était le supérieur de tous. Puis le provin
cial insistant, i l se rendit á ses priéres et aux larmes 
de tous ceux qui Tentouraient, et en leur personne 
i l donna sa bónédiction á tous les religieux qui 
devaient venir aprés eux ; si bien que sa main bé-
nissante aété, nous l'espérons, Tavant-courriére 
du bonheur qui nous attend. Ensuite, i l désira 
entendre lire quelque chose da livre des Gantiques, 
auquel i l avait une grande dóvotion ; et á mesure 
que ees amoureuses paroles venaientjusqu'á lui, 
i l les répétait avec attendrissement et i l disait: 
« Oh ! quelles magnifiques pierres précieuses! » 
Un peu avant minuit i l remit á Tun de ses amis 
du monde les plus dévoués, qui était prés de lui, le 
crucifixqu'iltenait entre ses mains ; puis, passant 
les deux bras dans son lit, i l disposa lui-méme sa 
personne et arrangeasesvétements aveclatran-
quillité la plus grande et la plus parfaite modestie. 
Alors i l redemanda son Christ; et comme en le lui 
rendant celui qui letenait lui baisa la main malgré 
lui, le serviteur de Dieu lui dit : « Je ne vous 
aurais pas demandé ce service, sij'avaissu qu'il 
dút me coúter si cher. » 

I I était prés de minuit. Absorbés dans la con-
templation de cette merveille de sainteté, Ies reli
gieux oubliaient Theure. Mais le Bienheureux 
Pére, toujours plein de zéle pour la pratique desob-



CHAPITRE X I X . 263 

servancesreligieuses, mémeásoil deí-niermoment, 
laleurrappela: « Voicil'heure des matines, dit-il, 
« i l est temps de sonner. » Un frére sortit pour le 
faire; etpendant cetemps-lálemaladeótant entré 
dansuneprofondequiétude etdansunravisseffleñt 
tout céleste, une éblouissante lumiére renvironna 
tout á coup, semblable á un globe de feu d'une 
merveilleuse beauté, dont Téclat eífacait la clarté 
detoutes leslumiéresalluméesdans sacellule. Au 
milieu de cette grande flamme, dont il étaitenve-
loppó comme d'un soleil, on vojait ce séraphin 
embrasó qui semblait se consumer dans ees splen-
deurs, e t de méme qu'un phénix di vin, renáitre á une 
vie meilleure. A ce momentrhorlogesonnaminuit, 
etlacloche du couvent se fit entendre. I I demanda 
ce qu'on sonnait. Sur la réponse du religieux que 
c'était les matines, i l promena doucement et affec-
tueusement son regard sur tous ceux qui Fentou-
raient pour prendre congó d'eux, et leur dit : 
« Je vais les diré au ciel. » Alors i l colla ses 
lévres bénies sur les pieds du crucifix qu'il tenait 
á la main, ses jeux et sa bouche se fermérent sans 
convulsión, sans efíbrt et sans agonie, et avecune 
paix inexprimable, une parfaite sérénitó de Táme 
et du visage, i l rendit doucement et suavement 
son esprit á Dieu, en pronongant cette parole du 
prophéte : Seigneurje remetsmon ame entre vo$ 
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ma{ns(l). I I expiralapremiéreheuredu samedi, 
au jour et á l'heure qu'il avait annoncés d'avance, 
le 14 décembre de lan de gráce 1591, ágé de 
quarante-neuf ans, aprés vingt-huit ans passés en 
Religión, cinq dans Fobservance du Carmel mitigó 
et les vingt-trois derniers dans sa Réforme. 

(1) In manus tuas, Domine, commendo spiritmo meum. 
(Psalm. s x x , 6.) 
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Portrait du Bienheureux P é r e . — Hommages rendns p u b l i -

quement á sa sa in t a t é . — Convers ión d'un p é c h e u r . — E m -

pressement généra l pour avoir des reliques du Saint. — 

H u m i l i t é du Bienheureux aprés sa mort . — Prodiges dont 

Dieu honore ses obséques . 

Notre Bienheureux Pére était d'une taille entre 
la moyenne et la petite, bien pris et parfaitement 
proportionné dans sa personne, quoique affaibli 
par la rigueur et les excés la pénitence. I I 
avait le teint légérement basané, la figure amai-
grie, le visage moins allongé qu'arrondi, la téte 
chauve, la physionomie vénérable. Son front était 
haut etlarge, ses yeux noirs, son regard plein de 
douceur, ses sourcils nettement dessinés et bien 
arqués, son nez presque aquilin ; sa bouche, ses 
lévresettous ses traits dans une harmonio par-
faite. Son aspect respirait la gravité, son abord 
était facile, i l portait sur sa personne une si 
parfaite modestia, que sa seule présence en im-
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posait á ceux qui le voyaient, et sur son visage 
se reflétait je ne sais quelle majesté céleste, qui 
lui conciliait á la fois la vénération et Tamour de 
tous. 

Apréssamort,sestraitsconservérentimebeauté 
ravissante et un sourire d'une ineffable douceur; 
ilavait les couleurs de la vie jointesáuneblanclieur 
éblouissante, et paraissait rayonnant d'une clarté 
merveilleuse,lui dont la figure naturellement bru
na était dans ees derniers temps amaigrie, chan-
gée et défaite par les souffrances de la maladie. 
C'est ce qui fit croire et diré á ceux qui entouraient 
son lit, qu'il était morten faisantun acte d'amour 
de Dieu d'une séraphique ferveur. Au momentoü 
i l rendit son ámeá Dieu, i l s'échappade son corps 
une odeur infinimentsuave, qui se répandit dans 
tout le monastére;les témoins de son bienheureux 
trépassentirenten méme temps dans leuráme une 
consolation inénarrable, et une sainte allégresse 
jointes á la plus tendré dévotion. Tous s'appro-
chérent de son lit pour lui baiser á genoux les 
pieds et les mains comme á un saint; chacun 
prit ce qu'il putde ses pauvres vétements et du 
linge qui lui avait servi. 

Ainsi arriva au terme de sa carriére cet incom
parable religieux, ce glorieux chef qui commenga 
laRéformedu Carmel,ce Docteur mystiqueinstruit 
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á l'école du Seigneur et par TexpéritMice des plus 
divines faveurs, cet hommeapostolique qui gagna 
durant son pélerinage ici-bas, et qui continué tou-
jours á conquerir á Dieu d'innombrables ámes 
par sa doctrine et ses exemples, ce serviteur de 
Dieu immaculó dans sa vie, éclairé des lumiéres 
d'enhaut, terrible aux démons del'enfer, aimable 
aux Anges du Ciel et entouré du plus tendré 
amour de Jésus-Christ et de sa trés sainte Mere. 

A peine la cloche eut-elle commencé á sonner 
son bienLeüreux trépas, qu'ilse fit aux portes du 
touvent un concours immense, bien que ce füt á. 
une heure du matin, en hiver et par un temps plu-
vieux, en sorte qu'on fút contraint de les ouvrir 
pourne pasmécontenter lafoule. La vigilancedes 
religieux fut débordée parladévotiondesvisiteurs, 
et en s'approchant pour lui baiser les pieds ét les 
mains, celui-lá se tenait pour le plus heureux qui 
pouvait s'eraparer d'une relique du Saint. 

U se présenta parmi tous les aütres un charpen-
tier nommé Iruela, qui dernandait á grandscrisla 
faveur de voir le Saint. Ce malkeureux vivait dans 
Toubli de tous ses devoirs, et i l était enseveli 
dansunprofondsommeil, tandisquedes hommes, 
dont 11 avait blessé Thonneur, ródaient autoar de 
sa maison pour se venger de lui en lui ótant la 
vie ; tout k coup il se sentit réveillé par quelqu'un, 
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sans savoir qui lui rendait ce service, et le mysté-
rieux personnage le pressa de prendre la fuite, en 
lui promettant de l'aider á échapper aux coups de 
ses ennemis, et en ajoutant que cette gráce lui 
était accordée á la priére d'un religieux qui ve-
naitdemouriraucouvent des Carmes déchaussés. 
II se leva précipitamment, s'ouvrit un passage á, 
travers les épées núes des meurtriers, et leur 
échappa en sautant par une fenótre extrémement 
élevée sans se faire le moindre mal. I I courut au 
couvent pour rendre gráces á celui auquel i l devait 
la vie, et depuis lorsil changeadeccnduite; sou-
vent i l allait au tombeau du Bienheureux pour se 
recommander á son intercession, et á tous ceux 
qui lui en demandaient la raison i l répondait: « Je 
dois beaucoup á ce Saint. » 

Ne peut-on pas diré que Dieu, enun certain sens, 
avouluhonorerla mortde son serviteurainsiqu'il 
a honoré celle de son divin Fils? C'est aux mérites 
infinis de la mort du Christ Notre-Seigneur que fut 
accordé le salut du bon Larron comme lesprémices 
de cette multitude innombrable d'ámes, qui de* 
vaient dans la suite des siécles se sauver par la 
vertu de son précieux sang. Ne serait-ce pas de 
méme á la mort de saint Jean de la Croix, qui fut 
le portrait si merveilleusement ressemblant du 
divin Cruciíió, que furent accordées la vie et la 
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conversión de ce pécheur, comme la premiére de 
ees ámes sans nombre qui devaient plus tard, par 
le secours de son intercession, échapper á la mort 
du corps et del 'áme? 

Lematin arrivó, lorsquesefutrépandu le bruit 
de la mort du Bienheureux Pére, la population 
accourut en si grande foule,qu'elle ne put trouver 

- place ni dans la chapelle ni sousle vestibule. Tous 
demandaient á grands cris qu'on les laissát entrer 
la oú étaitle corps du Saint,ainsi qu'on l'appelait; 
et arrivés prés de lui, ils Fentouraient d'une aussi 
profonde vénération que s'il eút été déjá canonisé; 
tant était universelle l'opinion de sa sainteté ebez 
ceux-lá mémes qui ne le connaissaient pas et qui ne 
l'avaient jamáis vu! Ils imploraient avec les plus 
vives instances quelque cbose qui eút touché au 
saint corps,ouqui lui eút servi dans samaladie; et 
sipeuqu'on leurdonnát,ne fút-ce qu'un lambeau 
du linge qui avait enveloppé ses piales , ils s'en 
allaient comblés de joie. On lui baisait á genoux 
lespieds etles mains,on lui faisaittoucher des cba-
pelets, et on lui prodiguait sous mille formes difie
ren tes les marques de la plus profonde vénération. 
O n se lamentait grandement d'a voir possédé si prés 
de sol, sans le connaitre, un si riche trésor, et de 
ne l'entrevoir qu'au moment de le perdre. Le 
clergó séculier, les religieux des diífórents Ordres 
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et la noblesse se rendirent á la chapelle sans 
étre invités, et i l y vint avee eux une si grande 
multitude, qu'elle ne put teñir dans le lieu sainí 
ni méme dans les rúes adjacentes. 

Les religieux ne parvinrent qu'avec des peines 
infinies á faire arriver le saint corps juaqu'á la 
chapelle ; etbien qu'ils le défendissent centreTin-
discrótion des fidéles, ils ne purent empécher un 
grand nombre d'en iré eux de eouper des fragments 
de tes habits.Le Pére Dominique de Sotomayor, 
qui autrefois aprés Tavoir vu á Baeza entouré 
d'une éblouissante lumiére,avait quitté le monde, 
pour se consacrer á Dieu dans l'Grdre des Fréres 
Préckeurs,était alors á Ubeda et assista aux obsé-
ques du Saint. I I voulut, pour satisfaire sa dévo-
tÍGn,s'agenouiller prés de son eercueil; et pendant 
qu'ilpriait,ilsesentit tout á eoupdéfaillirettomba 
Ó¥anoui sur le corps duBienheureux Pére, d'ou on 
remportasanseonnaissance.Lorsqu'ilfutrevenuá 
lui, i l avoua qu'il avait eu l'intention de lui couper 
un doigt, et qu'aumoment oúil allait le faire, le 
Saintjtoujours humble méme dans la mort,avait 
retiré sa main.G'est le saisissement produit en lui 
par cette merveille qui avait causé son évanouis-
sement.Un autre religieuxde l'OrdredesMinimes 
fut plusbeureux. En lui baisant le pied i l lui ar-
racha un ongle avec les dents,sans que le Saint s'y 
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refusát, parce que se contentant de si peu de 
chose,ilrévólait ála fois sa dóvotion et sa réserve. 
L/QÍfice des morts terminé, le grave et savant doc-
teur Becerra prit la parole, et aprés avoir dit des 
choses merveilleuses avec autant d'affection et 
de vónération qu'il eútpu le faired'un saint cano-
nisé, i l termina ainsi: « Je ne vous engage pas, 
mes fréres, comme i l se fait ordinairement, k 
recommander á, la miséricorde de Dieu l'áme du 
dófunt, parce que notre défunt fut un saint et que 
son áme est au ciel. Ce que je demande, á vous, 
c'estde vousefforcer de marcher sur ses traces, 
et á lui de nous en obtenir de Dieu la gráee. » 
Le sermón finí et la messe achevée, au moment de 
lever le saint corps pour le porter á sa dernióre 
demeure, i l sefit éntreles religieux les plus graves 
des différents Ordres, une pieusecontestation áqui 
le porterait, chacun voulant avoir sapartdansune 
si heureuse fonction. lis le portérent tous les uns 
aprés les autres, etledéposérent eux-mémesdans 
le tombeau. C'est ainsi que s'accomplit alors pour 
notre Bienheureux Pére ce que Dieu avait dit par 
la bouche du propkéte: Vos amis, Seigneur, ont 
étéexaltéssans mesure etoomhlés d'honneurQ.). 

La dévotion au serviteur de Dieu jeta dans tous 

(1) Nimis hano i iñca t i muí amici tu l Deas. (Psalm. c x x x v u i , 
17.) 
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les coeurs de siprofondesracines, que les fidéles en 
donnérent la preuve en allant en foule visiter son 
tombeau, dont ils se gardérent bien de fouler aux 
pieds la terre. Comme un prophéte ne recoit j a 
máis hon accueil dans sa patrie (1), les religieux 
restérent d'abord étrangers á cet empresseraent. 
Mais le Seigneur ne tarda pas á róvéler sa volonté, 
et áfaire comprendre combien ce pieux souvenir 
lui était agréable. Le lundi suivant tous les reli-
gieux étaient préparós á prendre la discipline de 
regle, les lumiéres étaient éteintes, lorsque tout 
á coup i l s'éleva de la tombe du Saint une clarté 
aussi vive que subite, qui inonda de lumiére Téglise 
tout entiére. Le PérePrieur et les religieux, sans 
s'apercevoir d'oú elle venait, s'empressérent de 
donner leurs ordres pour faire éteindre toutes les 
lampes de la chapelle. Ceux qui se trouvaient 
dans le voisinage de la tombe et qui furent témoins 
de l'événement, restérent, en présence de cette 
merveille, dans un étonnement et une stupeur 
impossibles á diré. Le vénérable Pére Francois 
Indigno assura qu'á travers ees clartés, i l dis-
tinguait les sculptures du rétable aussi parfaite-
ment que si elles étaient éclairéespar un rayón de 
soleil. Ce premier avertissement ne suffisant pas 

(1) Nemo p i o p h e t a aceeptus est i u p a t r i a sua. ( L u c . , IT, 24.) 
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aux religieux, Dieu les próvint une seconde fois 
par un moyendu méme genre. Un fréredónnéde 
la maison s'étantplacé, pour prendrela discipline, 
sur le tombeau méme du Bienheureux Pére, au 
moment oú 11 voulut se fiageller, sentit son bras 
paralysé et incapable de faire le moindre mou-
vement. Averti intérieurement de la raison de 
cette impuissance, i l s'enalla ailleurset i l put ac-
complir son exercice de mortification sans difi
culté. I I rapporta aux religieux ce qui lui était 
arrivé, et lis comprirent tous de quel respect ils 
devaient entourer ce glorieux sépulcre. 

Don Louis de Mercado et Doña Ana de Peña-
losa, sasoeur, fondateurs de notre couvent de Sé-
govie et remplis de dóvotion pour le Saint,compre-
naient merveilleusement quel trésor renfermait 
cette tombe. Aussi, inspirés par leur dévotion et 
forts de leur autorité, ils obtinrent un ordre du 
conseil ro j a l , et desleí tres patentes des supérieurs 
de laRéforme, pour transféreráSégovielecorps 
du Saint. Neuf mois apres sa mortils l'envoyérent 
visiter dans le plus grand secret. Au moment oú 
on le découvrit, on sentit une odeurtoute celeste, 
et onle trouva exempt de corruption, aussientier, 
aussi frais que le premier jour. Alors on le remit 
enterre, en sebornant,comme preuve du miracle, 
á lui couper l'un des trois doigts avec lesquels ü 

20. — S, JEAN DE LA GBOI'X̂  T. I . 
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écrivait, qui avait conservé les couleurs de la 
vie; et au moment oú on le coupa il sortit déla 
blessure un sang aussi vermeil que s'il eút été 
vivant. 
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Translation du Saint á Madr id . — Merveilles a r r ivées pendant 

le voyage. — On l'emporte á Ségovie . — L a vi l le d'Ubeda 

r é d a m e sa rest i tut ion. — Transaction entre les deux cites, 

qui lui é lévent des chapellea. — Appar i t ion du Saint, 

I/année suivante, neuf mois aprés, la pieuse 
fondatrice dépécha ae nouveaux envoyés munis 
des mémes pouvoirs et des mémes ordres. lis 
exhumérent dono le corps du Bienheureux Pére, 
qu'ils trouvérent aussi entier mais plus desséchó 
quelapremiérefois. Un huissier de lacourl'en-
ferma dans une valise afin de mieux dissimuler 
son pieux larcin, et ils partirent. Chemin faisant 
il s'opéra plusieurs merveilles; entre autres, 
avant que les envoyés arrivassent á Martes, par 
oú ils passaient pour éviter toute surveillance, un 
inconnu apparut soudain qui leur dit en Jes apos-
trophant á haute voix: « Oü emportez-vous le 
corps du Saint? Laissez-le oú il était. » Malgró 
la frayeur que leur causa cette étrange rencontre, 
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ils n'en continuérent pas moins leur route. Arr i -
vés á Madrid, ils déposérent les restes sacrés au 
couvent des Carmel ites; et avant de les faire par
tir pour Ségovie, Doña Ana de Peñalosa fit cou-
per un bras pour le conserver comme une pré-
cieuse relique, que possédent aujourd'hui les 
Carmélites réformées de Medina del Campo. 

Le saint corps fut recu á Ségovie avec la joie 
la plus vive, et la plus douceconsolationde toute 
la ville. On le déposa dans la grande chapelle du 
couvent derriére la grille, de maniére qu'on 
put le voir sans arriver jusqu'á lui. De iá, les 
fidéles faisaient passer aux religieux des chape-
lets, des croix, des médailles, des mouchoirs et 
d'autres objetspour les faire toucher au Saint, et 
les conserver ensuite comme des reliques.il se fit, 
pour le contempler et le vénérer,un immensecon-
cours de peuple, qui dura pendant huit jours. La 
foule fut tellement innombrable unjour, que la 
grille se rompit et que la multitude se précipita 
dans la ció ture sans que les religieux pussent 
Tempécher. Ils défendirent leur trósor de toutes 
(eurs forces, et pourcalmerrimpétuositó de cette 
dévotion, le Pére Prieur distribua au peuple les 
lambeauxd'un vieilhabit, qu'avait autrefois portó 
le Bienheureux Pére et qui était restó dans le 
couvent. II n'est pas jusqu'á la verdure et aux 
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fleurs qui reposaient sur le saint corpŝ  qui. ne 
fussent emportés comme des reliques cTun prix 
iniini. J'ai vu moi-méme queiques-unes de ees 
feuilles de laurier, conservées aussi vertes, aussi 
fraiches, aussi odoriférantes que si ron venait 
de les détacher del'arbre. 

Retournons mainíenant áUbeda. Dés que l'en-
lévement du saint corps fut connu, la douleur de-
vint universelle dans toute la ville. Les notables se 
róunirent en assemblée générale, et des commis-
saires furent choisis pour aller á Rome rócla-
mer la restitution de ees restes vénérés, qu'ils 
regardaient comme leur plus rielae trésor. Le 
PapeClémentVIII, plein d'admiration pour cette 
pieuserivalité,octroyaen date du 15 octobre 1596 
un Bref par lequel i l ordonnait de readre le corps 
á la ville d'Ubeda. Les supérieurs de l'Ordre, pour 
mettre un terme á ce conflit regrettable entre deux 
illustrescités, parvinrent á leurfaire aecepterune 
transaction. I I futeonvenu qu'Ubeda se contente-
rait, outre la jambe que déjá elle possédait^ de 
l'autrejambe et d'un bras, etque Ségovie demeu-
rerait en possession de la tete et du reste du 
corps. C'étaitun partage bien inégal assurément, 
mais i l fallut l'accepter pour éviter d'intermina-
bles querelles. Chacune de ees deux villes a elevó 
en l'honneur de ees saintes reliques de splendides 



278 V I E » Ü B. P . 8. JEAN DE LA CROlX. 

chapelles, que les pieux fidéles ne cessent de 
fréquenter avec la plus tendré dévotion. 

Partoutes les merveillesquenousavons racon-
tées, nous voyons clairement combien estagréable 
áNotre-SeigneurThonneur etla vénération dont 
nous entourons son serviteur, ainsi que Testime 
profonde inspirée par la sublime et incomparable 
saintetó de cette grande ame, élevée au ciel á 
la hauíeur des plus privilégiés parmi les élus de 
Dieu. 

Pour donner une autre preuve et une nou° 
velle confirmation de cette vérité, nous complé-
terons notre narration en y ajoutant quelques 
apparitions duBienheureux Pére,et d'autres pró
digos arrivés depuis sa mort. A peine avait-il 
rendu le dernier soupir, que le Saint allait vi-
siter sa bienfaitrice Doña Clara de Benavidés, 
et lui rendre gráces de la charité qu'elle avait 
eue pour lui, Puis i l apparaissait dans la maison 
de Louise de la Torre, femme d'une eminente 
vertu, qui, á l'heure méme oü le Saint expira, 
fut ravie en esprit. Pendant son extase elle vit 
dans l'église de notre monastére d'Ubeda un 
religieux merveilleusement beau et tout éblouis-
snnt de lumiére, qui, á genoux et les yeux levés 
au ciel, soutenait sur ses épaules cette maison 
et son église. I I lui fut dit que c'était le Pére 
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Jean de la Croix, par rintercession duquel se 
construirait et subsisterait ce couvent, ce que 
révénement a prouvé. 

La méme nuit, un peu de temps aprés, i l apparuí 
á Ségovie á la soeur Béatrix du Saint Sacrement, 
alors clouée sur son lit de douleur par de vives 
souffrances, que le Bienheureux Pére lui avait 
annoncées d'avance. Pendant qu'elle était sous la 
pression des plus poignantes angoisses,illuiappa-
rut radieux de lumiéreetde beauté, revétu de 
l'habit de son Ordre étincelantd'or etdepierreries, 
parseméd'étoiles, etlatétecouronnée d'un magni
fique diadéme. I I l'encourageaásouíFriravec pa-
tiencepar pur amour pour Dieu; et^pour la récom-
penser de la générositó avec laquelle elle avait 
souftert, i l disparut en la laissant parfaitement 
guérie. A Ubeda, Jean de Vera, ayantperdu un 
oeil, blessé par l'explosion d'une piéce d'artífice, 
se recommanda au Bienheureux, et en appli-
quantunede ses reliqnes sur l'organe malade, 
recouvra la plénitude de la vue. Inspiré au fond 
du cceur d'aller á la chapelle du couvent, pour y 
rendregráces áDieu etá son serviteur, iln'osa le 
faire, dans la crainte que son oeil si récemment 
guéri ne fút blessé par l'éclatdu grandjour. I I fut 
sévérement puni de cette infidélité en perdant de 
nouveau l'oeil qui venait de lui étre rendu. Dans 
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sa désolation i l recourut encoré une ibis á son 
saint protecteur, qui daigna se montrer á lui, 
et le pressa de faire sans retard ce qui lui était 
demandé. I l la fit, et le miracle en se renouvelant 
le laissa guéri parfaitement et pour toujours. 

Dans notre couvent d'Andujar, le Bienheureux 
Pére apparutauFrére Martin de TAssomption, qui 
autrefois l'accompagnait dans ses voyages, et lui 
di t : « Frére, allez trouver notre Pére provincial, 
et dites-lui que Notre-Seigneur lui palera avec 
munifícence dans Téternité rhonneur qu'il reR4 
aux; ossements des saints, Próvenez-le en méme 
temps que cinq corps de saints reposent dans 
le petit clottre de Baeza, parmi lesquels le vice^ 
recteur Pére Jean de Jésus-Mariaj qui est monté 
droit au ciel. I I faut qu'il les enléve de lá pour 
les mettre en lieu convenable. » Quelque temps 
aprés, ü visita de nouveau le méme religieux, et 
lyi dit ; «Frére, écrivez á notre Pére provincial 
que je le remercie d'avoir déplacé ees ossements 
pour leur rendre rhonneur qui leur est dü, » Le 
bon Frére resta toutinterdit de cette commission; 
et comme le Saint avait disparu, i l résolut de ne 
pas écrire. Trois joursaprés leBienheureux Pére, 
qui s'était jusqu'alorsmontré á lui avec un air 
plein de bonté et le sourire sur les lévres, lui ap-
parut cette fois avec un visage sévére: « Pour-



CHAPITRE X X I , 281 

quoi, monFrére,lui demanda-t-il, n'avez-vouspas 
fait ce queje vous ai dit ? Faites-le sans retard. » 
— « Mais, mon Pére, réponditle Frére tout trou-
blé, commeat puis-je écrire de pareilles choses 
ánotrePére provincial, qui me prendra pour un 
insensé ? Que sais-je d'ailleurs si votre Révórence 
est bien notre Pére, ou si ce n'estpoint une ülu-
siondu démon? » — « Non, répliquale Saint, i l 
u'y a rien ici du démon. » Alors i l tira de dessous 
son scapulaire une croix, 1̂ , baisa respectueu-
sement et la donna au Frére. Puis ilsalua d'une 
incliRation profonde un tableau du divin Crudfié 
suspendu au mur, et disparut. Cette croix devint 
la propriété du Provincial en question, nommé 
le Pére Jean de Jésus-Maria; Notre-Seigneur 
ayant opéré par elle d'étonnants pródigos, i l la 
conserva toute sa vie avec le plus grand respect. 
II interrogea particuliérement le frére Martin sur 
cette remarquable parole du Bienheureux Pére; 
« ÉcrivezáNOTRE Pére provincial» ; et ilsut de 
lui que c'était bien l'expression méme du Saint. 
De la nous pouvons conclure quel respect est dú 
á lapersonnedes supérieurs^uisqu'un saintcou-
ronné de gloire dans la patrie, en parlant d'un 
exiló de la terre, rappelle « NOTRE Pére », parce 
qu'il est supérieur dans son Ordre. 

Vers Tarmée 1607 i l arriva un événement bien 
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extraordinaire á Ubeda. Unsoirdumoisde mai,le 
ciel au-dessus de la vilie se couvrit de sombres 
nuag-es, qui bientót devinrent une épouvantable 
tempéte. Les jours précédents un temps pareil 
avait dévastóles pajsd'alentour, eton craignit le 
méme désastreá Ubeda. Tous alors s'adressérent 
á Dieu avec ferveur, les uns par des priéres pu
bliques et solennelles-, les autres en se prosternant 
devantles images des saints qu'ilsaimaient depré-
dilection, le plus grand nombre en courantá noíre 
couvent^pourconjurerleSaintdevouloirbien s'in-
téresser á eux, et désarmer la colére de Dieu qui 
éclataiten éclairs éblouissants, en effroyables ton-
nerres et en grélons énormes, dont quelques-uns 
eommen^aient á tomber par moments. Cet orage 
dura jusqu'á dix heures du soir. Notre-Seigneur 
voulant alors faire savoirá la ville á qui elle 
devait d'avoir été préservée de tout malheur, fit 
á la lueur des éclairs apparaítre le Saint en habit 
de Carme déchaussé,luttant centre les nuageset 
parvenant en peu de temps á les dissiper, sans 
qu'ils pussent causer aucun dommage á la ville. 
Aussi leshabitants d'Ubeda, pénétrés de recon-
naissancepour saprotection puissante, le prirent-
ils pour leur principal intercesseur. 
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Miracles opérés par les reliques du Saint. — Merveilleuses 

apparitions qui se voient en ellea. 

Les miracles sont une des causes de Thonneur 
que lepeuple chrétienrend aux saints; afin done 
qu'á ses désirs du mépris, qui furent Tune des 
plus ardentes passionsdu Bienheureux Pére, ré-
pondissent do s iprémes honneurs, Dieu l'illustra 
d'éclatants et innombrables miracles non seule-
ment durant sa vie et son bienheureux trépas, 
comme nous l'avons vu, mais encoré aprés sa 
sainte mort, ainsi qu'il nous reste á le voir rnainte-
nant. Nous nousbornerons á en citer quelques-uns 
des plus remarquables; carpour lesraconter tous 
i l faudrait écrire un volume antier. 

Dans le couvent des Carmélites réformées de 
Malaga, i l y avait une religieuse nommée Mencia 
de Saint-LouiSi clouée depuis dix ans sur un lit de 
douleur paruneparalysie, quine lui permettaitni 
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de se lever ni d'assister á aucun exercice de la 
communauté. L'an 1608, le Pére Bernard de la 
Conception, provincial derOrdrev entra dans la 
clóture pour y fairesa visite canonique.Touché de 
compassion á la vue de la pauvre malade, i l tira 
de son sein un doisrt du bienheureux Pére, qu'il 
portait toujours avec lui, puis i l réveilla sa foi en 
l'exhortant á mettresaconfianceenDieuquiallait 
laguérirpar cette sainte relique, et la lui appliqua 
sur la té te. ATinstant mémela religieusesentit en 
toute sa personne une révolution si extraordi-
naire, qu'elle recouvra une santé parfaite et fut 
complétement guérie, detelle sorte qu'elle vonlut 
se lever tout aussitót et se soumettreimmédiate-
ment aux observances les plus rigoureuses de la 
vie commune, á la grande admiration du Pére 
provincial et de ses soeurs. 

A Ubeda, Louis Nuñez, qui poursuivait comme 
notaire les informations faites pour la béatification 
du Bienheureux Pére,attendait á diner chezlui sa 
niéce Doña Louisa Vela, lorsqu'on la trouva dans 
son appartement tombée sans connaissance et 
presque morte.Trois médecinsappelés tout aussi
tót déclarérent qu'il y avait complication d'apo-
plexie, de paralysie et d'épilepsie, trois maladies 
mortellesquimenaeaient gravement savia. On eut 
recours á la médication la plus énergique et aux 
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révulsifs les plus puissants; on lui fit subir des 
frictions violentes, on lui appliqua des ventouses 
scarifíées. Elle fut insensible á tout, et resta avec 
tous les symptómes de la mort, les merabres gla-
cés et déjá raides, les yeux tournés, le pouls in-
saisissable et la respiration presque nulle, si bien-
que les médecins Tabandounérent. Pleinde con-
fiance en la saintetó du Bienheureux Pére, dontil 
avait eu la preuve dans ses informations, son 
oncle envoya demander au couvent le pied du 
Saint. A peine eut-il appliquó cette insigne re-
Hque sur la poitrine de la malade, qu'elle revint á 
elle; Ies membres retrouvérent la sensibilité avec 
la chaleur vítale, et elle recouvra l'usage de la rai-
son. Mais afin que celle qui par les priéres des 
autres avait obtenu le commencement de la santé, 
obíint par elle-méme son complot rétablisse-
ment, Dieu permit que sa bouche restát fermée et 
ses dents si serrées, qu'il fut impossible de les ou-
vrir malgré tous les efíbrts que Ton fít, en sorte que 
la malade ne put prendre d'autrenourriture qu'une 
quantité imperceptible de liquide. Lorsqu'elle sut 
á qui elle devait l'amélioration survenue dans son 
état, elle se mit á supplier le Saint de vouloir bien 
achever son oeuvre en elle. C'est le cinquiéme jour 
qu'elle fut exaucée en appliquant de nouveau 
sür elle le pied du Saint. Sa bouche s'ouvrit, sa 
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langue se délia, et le premier usage qu'elle en fit 
fut pour s'adresser á spn bienheureux protecteur : 
« Ce n'est pas en vain, lui dit-elle, ó mon Pére 
Jean de la Groix, que j 'a i mis en vous mes espé-
ranees. Je savais bien que vous me guéririez, et 
je vousrends gráces de cette faveur. >> Saguéri-
son fut si complete, que non seülement elle re-
couvra la libertó des lévres et de la parole, mais 
aussi que les incisions profondes faites par les ven-
touses, et ses autres plaies encoré saignantes, se 
cicatrisérent á l'instant méme et disparurent. 

Ces deux miracles ont été approuvés par la 
sacrée Congrégation des Rites, et c'est pour cela 
que nous commencons par eux. 11 y en a d'autres 
qui ne méritent pas moins l'approbation de 
l'Église. 

L'an 1617, Doña Jeanne Godinez deSandoval 
obtint par l'intercession du Bienheureux Pére une 
semblable faveur. Elle avait seize ans, lorsqu'elle 
fut prise tout á coup d'une fiévre si ardente et 
d'un si violent délire, qu'elle perdit entiérement 
connaissance. 11 j avait cinqjours qu'elle était 
dans ce triste état; et comme les remédes ne ser-
vaient á rien, les médecins impuissants á la sou-
lagerlajugérentperdueetl'abandonnérent. Alors 
cl.eux religieux de notre couvent se présentérent 
apportant le pied du Saint, et rappliquérentsur 
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la malade, qui revínt aussitót á elle, retrouva le 
mouvement, et embrassant avec amour la sainte 
relique, resta ainsi pendant quelques instants en si-
lence. Elle fit connaitre ensuite qu'au moment oü 
le pied du Saint avait été posó sur elle, elle avait 
repris connaissance et entendu une voix inconnue 
lui diré que c'ótait par les mérites du saint reli-
gieux que la santé lui était rendue. Sa guérison 
fut siinstantanée, qu'elle s'assitsur sonlit en di-
sant : « Je suis parfaitement bien, c'est mon 
Pére saint Jean de la Croix qui m'a guérie. » 
Alors elle demanda ses vétements; et les ser
vantes hors d'elies-mémes ne sacbant plus ce 
qu'elles faisaient, elle jeta sur elle un man
tean et se mit á se promener dans sa chambre. 
Puis voyant combien ses parents étaient obligés 
enversle cielpar un si grand bienfait, elle en pro
fita pour leur demandar la permission de se faire 
Carmélite, afin de payer á Dieuetau Bienheureux 
Pére sa dette de reconnaissance. C'est par respect 
et par dévotion pour lui qu'elle prit en Religión le 
ñora de Jeannedela Croix. 

Nonmoinséclatant futle miraclequeNotre-Sei-
gneur opera en faveur du íils de Don Frangois de 
Narvaez, nommé Rodrigue. Cejeune enfant,ágó 
seulement de vingt mois, était tombó par une fe-
oétre d'unétage élevé, sur iespierres qui bordaient 
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unétang.Ilétaittellementbriséparcetteeífroyable 
chute, que le sang lui sortaitpátr la bouche, par le 
nez et par les oreilles, meló á la substance méme 
du cerveau. Comrne ilétait á ragonie, saas espé-
ranee aucune et sans la moindre ressource, óü 
lui appliqua sur la téte une relique du Bienbeu-
reux Pére ; et á peine Feut-elle touché que, par la 
toute-puissante bontó de Dieu, le sang toutaus^ 
sitót cessa de couler, la teto se cicatrisa, les os se 
consolidérent et tout le corps de l'enfant fut si 
bien guéri, qu'en deux jours sasanté devenue par-
faite ñt oublier Taffreux accident qui lui ótait 
arrivé. 

Parmi tous les miraeles dont Notre-Seigneur 
honora notre Bienheureux Pére en révélant sa 
haute et sublime sainteté, Ü importe de ne pas 
oublier les innombrables apparitions, qui s'ac-
complirent dans les reliques empruntées á sa 
chair. C'est un prodigo tellement étrange et qui 
fee reUouvelle si continuellement, qu'il ne s'est 
jamáis jusqu a prósent ni rencontré, ni lu dans 
rhistoire d'aucun autre saint. C'est par Fappa-
rition arrivée á Medina del Campo, qu'il nous 
faut commencer cette relation, non seulement 
parce qu'elle est la premiére de ce genre dans 
Tordre du temps, mais encoré parce qu'elle fut so-
lennellement qüalifiée de miraculeuse, l'an 1615̂  
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par rillustrissime et révérendissime seigneur Don 
Vigil de Quiñones, évéque de Valladolid, dans un 
jugement rendu contradictoirement, selon toutes 
les formalitós de droit, en présence du procureur 
fiscal, et devant une nombreuse assemblée de théo-
logiens, de jurisconsultos et de médecins, aux-
quels se joignirent trois seigneurs déla Chambre 
du roi Don Philippe I I I . Tous les merabres du 
tribunal décidérent á Tunanirnite qu'il j avait 
miracle; alors l'évéque prononca une sentence 
juridique et envoya les piéces du procés au sou-
verain Pontife Paul V. Pour bien saisir les 
circonstances de cette merveille, 11 est nécessaire 
de reprendre les choses de plus haut. 

Notre-Seigneur, dans son infiuie miséricorde, 
avait accordé d'insignes faveurs au vené rabie 
Francois de Yépés, enlui apparaissant lui-méme 
et en permettant á plusieurs saints de se inontrer 
á luí. Depuis longtemps le serviteur de Dieu res-
sentait dans le secret de son coeur un ardentdésir 
de voir son frére, et un jour que Notre-Seigneur 
iui apparut, 11 lui dit : « Seigneur, puisque vous 
daignez m'accorder la gráce de voir plusieurs de 
vos courtisans du ciel, ne m'accorderez-vous pas 
aussi le bonheur de voir mon frére bien- aimé ? » — 
« Toutes les fois, lui répondit sa divine Majestó, 
que tu regarderas une parcelle de la chair de ton 

21. — S. JEA.N DE L A G R O I X , T . I . 



290 V1E DU B. P. » . JEAN DE LA CROIX. 

frére dans le reliquaire que tupossédes, tu le ver-
ras lui-méme. » En disant ees paroles, U disparut. 

Animé d'une foi vive, et certain de voir Tac-
complissement dea divines promesses, le saint 
homme prit son reliquaire, et á Tinstant méme i l 
vit son frére tel qu'il était de son vivant, avec 
cetteseulediíférence que son visage reflétait une 
beauté incomparable. Ilapergut en méme temps 
dans la relique la trés sainte Vierge portant 
l'habit du Carmel, et tenant entre ses bras l'en-
fant Jésus, dontle bras gauche entourait le coude 
sa Mére, pendant qu'il se penchait pour poser sa 
main droite sur la téte du Saint. Cette visión, qui 
arriva pour la premiére fois le jour de l?Épi-
phanie Tan 1594, est une révélation de la haute 
et fervente devotion que notre Bienbeureux 
Péreavait toute sa vie pratiquée envers Fauguste 
Reine du ciel et son divin Pils. 

Francois de Yépés rendit compte de ce prodige 
au Pére Christophe Caro, de Tillustre Compagnie 
de Jésus, homme aussi savant que vraiment apos-
tolique, qui á cette époque était son confesseur. 
Ce saint religieux, prenant cette relique extraor-
dinaire, se mit ágenoux avec une grande dévotion, 
etenla contemplant fut témoin d'une merveilleuse 
apparition, qui le jeta dans une admira tion impos-
sible á diré . 11 fut bien autrement étonnó encoré 
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lorsque, réunissant autour de lui plusieurs per-
sonnes dediffórents áges pour vénérer cette sainte 
religue, sans leur diré un seul mot de ees appari-
tions, les uns s'écriérent qu?ils y vojaient Notre-
Seigneur Jésus-Ghpist crucifié; d'autres, le Bien-
heureux Pére á genoux devant un crucifix; d'au
tres encoré, des représentations de diffórentes 
series, et eníin un grand nombre n'apercevaient 
absolument ríen. D'oú le savant confesseurcon-
clut qu'il j avait la un profond et admirable mys-
tére, et que Dieu, en se révélant sous tant d'as
peóte diíférents, tenait cachés des secrets, dont les 
efFets devaient se produire dans les ámes de ceux 
á qui i l étaitdonné de contempler ees merveilles. 

Dans ees apparitions, Dieu varié son action á 
Tinfini. Notre-Seigneur se montre souvent sous la 
figure d'un petit enfant; quelquefois dans les bras 
de sa Mére; d'autres fois entre les bras du Bien-
heureux Pére, qui, prosterné á deux genoux, baise 
ses divins pieds; dans d'autres circonstanees, assis 
sur un nuage, tenant en main une couronne d'or 
qu'il va poser sur la téte du Saint; ou bien eneore 
porté sur le bras gauche du Pére, qui de son bras 
droit l'embrasse avec amour. Ce n'est pas seule-
ment sous la figure d'un enfant, mais eneore dans 
la plénitude de l'áge que le Sauveur se montre 
dans les reliquesdu BienheureuxPére. Les uns le 
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voient la téte appuyée sur sa main dans l'attitude 
de la méditation; les autres, radieux de beauté et 
resplendissant delumiére; d'autres, dans les diffé-
rentes phases de sadouloureuse Passion. D'autres 
foiŝ  c'est le Saint-Esprit que Fon aper^oit sous la 
forme d'une colombe entourée d'une auréole de 
gloire, puis c'est le Trés Saint Sacrement rayon-
nant dans Tostensoir, ce sont des Anges et des Sé-
raphins, c'est notre chef le saint prophéte Elie, 
notre sóraphique Mére Thérése de Jésus, le précur-
seur Jean-Baptiste, l'Apótre saint Fierre, sainte 
Catherme martyre, saint Frangoisd'Assise, saint 
Francois-Xavier, tel qu'on le représente les jeux 
levésauciel, et une foule d'autres saints. Jamáis on 
n'a vu dans ees reliques aucune représentation qui 
ne fút parfaitement sainte. Lesreñets dupinceau 
ysont un si merveilleux chef-d'oeuvre, que toutes 
les industries humaines, au tómoignage de plu-
sieurs artistes á qui Dieu a fait la gráce de les voir, 
sont impuissantes á les reproduire. C'est qu'en 
effet les couleurs employéesparles peintres de ce 
monde sont des substances de la terre^ tandis que 
celles qui rayonnent dans ees saintes images sont 
le produit du ciel. 

Les pródigos qu'ont opérés ees innombrables 
apparitions sont ^surtout remarquables par les 
effets de gráce, qu'ils ont produits dans les coeurs 
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en les amenant á une vie plus parfaite. Nous en 
citerons quelques exemples. 

A Gatalayud, un religieux de notre Ordre, 
mommé le Pére Jean-Baptiste, fut chargé de pré-
cher dans une maison de refuge. Parmi les femmes 
qui composaient son auditoire, i l y avait trois mal-
heureuses tellement obstinées dans leurs désor-
dres, qu'aprés avoir été exhortées pendant le 
caréme par tous les prédicateurs de la ville, elles 
étaient restées insensibles dans leur endurcisse-
ment. Le sermón commencé, elles écoutérent la 
parole deDieu non seulement sans aucune marque 
derepentir, mais encoré avec une effronterie scan-
daleuse. Le religieux voyant l'obstination de ees 
femmes s'adressa directement á elles, et leur dit 
qu'il n'avait point la prétention de les convertir, 
etqu'il ne leur demandait autre chose que de vé-
nérer une relique de notre Bienheureux Pére qu'il 
portait sur lui. Elles acceptérent l'oífre en faisant 
profession d'étre chrétiennes, en preuve de quoi 
elles montraient leurs chapelets. L'uné d'elles s'ap-
procba done, et aprés avoir contemplé la relique 
avec la plus grande attention, elle futsaisie d'une 
émotion si violente, qu'elle changea tout á coup de 
visage et devint pále comme une morte. Le Pére 
lui ayant demandé ce qu'elle avait, elle répondit 
qu'elle voyait une femme qui pleurait amérement 
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aux pieds d'Uri orücifix et á cóíé d'uíié téte de moft, 
et que ce devait étre M^deleiiié pleufánt ses pé-
chés; püis éllé ajoüta qu'élle voulait, elle aüssi, 
pleuíer les sieüs. La secónde virit eñsuite, t i t la 
inéme représentation ét tínt lé rüénié iañgage. 
Quaut á la tfoisiéíne, elle refusá d'abofd de Véiíé-
reí la religue; ét bieíi ^u'élle finít par céder aux 
instances qui lui furéiit faites, éllé ne vit riéü, ét 
par un impénétrablé jügément de Dieu resta éii-
séveliédans sa críminélleobsíiíiátión. LáconveíS 
sion de cés deüxpérsonñes éut un rétentissemeñt 
immense, si bien queleleiidemain élles órentdanS 
la grande Egflise eii préséíicé de toute la villé, 
accoufué pour en étre témoin, í'aveü de leur cotí-
pable vie, ét réndiretit témoignage au merveilléux 
évéiiément qüi aváit provoqué léür conversión. 

Lé Péré Fierre de la Mére dé Diéü, définitéur 
géñéral de notre Ordre ét religiéüx trés exem-
plaire, possédait une reííqüe du Bieíiheureüx 
Pére ; et comme 11 entendait raconter uñé foulé 
d'ápparitions qui ne éessaient de sé montrer dans 
ees reliques, étonné ét iñquiet de ne rieñ voir dans 
la sienne, 11 craignit qU'il n'én fáílüt aítribuer la 
cause á son peU de pureté dé coeur ; aussi, pour-
suivi par cétte penséí>, et travaillé par je ne sais 
quélles tentations de sCrupuiés, i l multipliait ses 
examens de éonscieuce ét ses Coníéssions. u 
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s'efforcait de célébrer la sainté méssé avec une 
dévotionárdeiite, puis i l állait régafdér rélique, 
et ne voyáit jamáis rien. I I était ¡éü proie á cétté 
peine de coeur, lorsqu'il lüi fallut aller á Alcalá la 
royale, oü i l atriva le soir, én sorte qu'il düt passer 
la nuit á l'liótellerie. I I y avait, poüf servir dans 
cette raaison, Une musulmatie nommée Fatima, 
quepersonnejüsqiu'abrsíi'avait encoré pu décider 
á sé fairé chrétienne. Une fois retiré dátts sá 
chambre, le religieux se sentit inspiró dé montrer 
sa relique á cette femme. Le lendeinain matin i l 
prit done son reliquaif é, et lüi dit : « Fatima> re-
gardez cette jolie chosé. » Attírée par la curio-
sité, elle s'approcha pour voir le reliqüaire, et á 
peine Feut-elle pris entre ses mains qu'elle s'é-
cria: « Oh! la belledameetíe Charmant enfant! >> 
puis elle Courut le montreí* á rime de seá com-
pagnés, esclave commeelle, mais chrétienne, éti 
lüi disant de regarder cette graciéuse miniature. 
L'autre servante vit la méme représentation, ét 
lüi dit qué cette dame était la trés sainté Vierge 
Marié et que l'enfant était áOñ divin áls Jésus. 
Lé résültat de cé prodigé fut la conversión de la 
musulmane qüi, aprés s'étre fait instruiré des 
mystéres de , la religión, regut le saint bap-
téme. Combló dé consolations, lé Pére Piérre 
rendit gráces á Dieu, qui opéréj quand i l le 
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trouve bon, des merveilles pour les Tures, et 
qui ne permet pas aux chrétiens de les lui 
demander quand ils n'en ont pas besoin. 

A Burgos, une religieuse, dont i l vaut mieux 
taire le nom et la communauté, en regardant une 
relique de notre Bienheureux Pére, vit la repré-
sentation du Christ Rédempteur. Poussée par une 
raalheureuse et inconcevable curiosité, elle prit 
une épingle et fut assez osée pour piquer la reli
que, la oúse voyait la figure du Christ. A peine 
l'eut-elle fait, que le sang sortit de la blessure, 
si bien que sa témérité n'eut d'égale que sa stu-
peur et sa confusión. Mais Dieu, qui est infi-
niment riche en miséricorde, se servit de ce 
prodigo pour lui ouvrir les yeux et Famener á 
une vie plus digne de sa vocation. 

Nous pourrions rapporter un nombre infini de 
miracles accomplis par ees saintes reliques, si 
nous ne craignions de prolonger outre mesure 
cette histoire. Terminons par un prodigo ap-
prouvé dans le procés de canonisation de notre 
sainte Mére Thérése de Jésus, et qui prouve 
combien Dieu est jaloux de voir les reliques de 
son serviteur entourées de la vénération qui 
leur est due. , 

Dans le couvent des Carmélites réformées de 
Grenade, un soir laMére Marie de Saint-Paul vit. 
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aprés le coucher dusoleil, un éblouissant rayón de 
lumiére sortir d'une image de notre sainte Mére, 
quiorjiaitun ermitagedu jardín. Étonnéede ce 
phénornéne, elle examina l'endroit oü s'arrétait 
ce rajón, et s'apercut qu'il venait expirer sur un 
petit papier, dans lequel était enveloppée une reli-
que de notre Bienheureux Pére, qu'une des 
soeurs, comme on le sut depuis, avait laissé tom-
berlá. La Mére le prit alors, et ál'instant méme 
la lumiére s'évanouit. Tant est grande pour les 
siens la sollicitude de la divine Providence, qui 
ne veutni laisser périr, ni voir privée du cuite qui 
leur est dú, la plus petite parcdle de leurs 
ossements i 
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Premiéres informations faites pour la canonisatíort du Biefl i 

heureux P é r e , eu 1616. — Miracles qui l e s a c c o m p á g n e n t i — 

Reprise des informations en 1627. — Le Pape fa i t publier 

le dócret de béát if icat ion, en 1674. — Nouveau miracle qui 

Sígnale cétte só lenni té 

Une vie toujours sainte, des vertus eminentes, 
des enseignements admirables et d'éclatants mi
racles, étaient la promulgation de la sainteté du 
Bienheureux Pére faite en silence par le ciel; i l 
fallait de plus que ce qui était par soi-méme d'une 
si saisissante óvidence fút constaté canonique-
ment, et solennellement declaré par le jugement 
deFÉglise. 

Lessupérieurs,pourobtenircettedécision,íirent 
commencer, Tan 1616, les premiéres informations 
dans les maisons de l'Ordre. C'est alors qu'arriva 
un faitque jetiens pour l'un des plus grands mira
cles du Saint. Les commissaires chargés del'en-
quéte procédaient á Tinterrogatoire d'un religieux 
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ducoüventde Grenade, et lui demandaient dé diré 
ce qu'il savait de notre Bienheureüi ÍPére. « Du 
« Pére Jéaii de la Groix^ répondiMl avec mé-
« priss qu'y a-t-il á diré ? » A peine atait-il laissé 
tomber la dernieré syllabé^ qu'á Tinstant méme» 
chose étonnantéi sa langue resta douée dans sa 
bouelie sans pouvoir prononcer un setíl mot de 
plus, eten punition de sa faute i l demeura eomplfe-
tement mueti Dieu s'était fait lui-méme le postula -
teurdelacause; etdemáme qu'autrefoisle doutédíi 
saint Thomasavaitcontribué á démontref la résur-
rection deNotre-Séignéur,ainsirincrédulité de Ce 
mallieureux SerVit árehaussef lecrédit de son ser-
viteuri Son chátiment continua pendant unebeiire 
á la grande stupófactionde tous ceux qui en furent 
témoins, 11 recónnut la main qui le frappait. Pros
terné les genoux en terre, ilfondit en larmei, 11 
implora son pardon de la bonté du Saint, qüi le lui 
aeeordai et depuis lors i l s'empressa de Se donner 
un éclatant dómenti á lui-méme, en publiant en 
toute occasion ses gfandeurset ses iouanges. 

Les secondes infórmations furent faites par les 
Ordinaires d'Ubeda, Baeza, Jaén, Malaga, Oré-
nadé, Ségovie, Medina del Campo et Salamauque, 
quifirent comparaiíreá leürstribunaui cómmeté^ 
moins deshommes du monde, desprétres séculiers 
et des religieux. On irouva dans ees enquétes les 
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élémentssuffisants poursacanonisation; c'estpour-
quoil'an 1627furent données des lettres rémisso-
riales pour procéder aux troisiémes informations 
qui, confiées aux évéques de Jaén, de G-renade, de 
Malaga,, de Ségo vie et de Valladolid, furent poursui-
vies par eux avec grand bonheur et envoyées á 
Rome. Alors la cause fut suspendue jusqu'á ce que 
les cinquante années exigóes par le souverain Pon-
tife Urbain V I I I fussent écoulées, aprés lesquelles 
elle fut reprise. Mais comme toujours un procésde 
canonisation marche lentement et avec une circon-
spection infinie, les choses trainérent en longueur 
jusqu'aux régnes d'Alexandre V I I et ClémentlX, 
quiapprouvérent la sainteté de vie duBienheureux 
Pére, la sublimité de sa doctrine et Tbéroicité de 
ses vertus théologales et morales. A cette époque, 
fut envojé á Rome, avec le titre de procureur gé-
néral, le trés révérendPére Jeande laConception, 
frére du duc de Béjar, qui á sa haute noblesse 
joignait une infatigable activité, et á sa tendré dé-
votion pour le Bienheureux Pére une árdante sol-
licitude pour ses intéréts. C'est lui quifit mettre la 
derniére main á sa cause. 

Les miracles une fois approuvés, la sacrée Con-
grégation des Rites informa le souverain Pontife 
Clément X que « Ton pouvait procéder en tonta 
« sócurité á la canonisation du serviteur de Dieu 
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« Jean delaCroix, qu'enattendantonpouvait per-
vi mettre avec une sécurité plus grande encoré de 
« le nommer Bienheureux^et que chaqué année le 
« jour de son heureux trépas on pouvait le prier, 
« etcélóbrer la messe d'un confesseur non poníife 
« danstoutl'Ordre duCarrael.» Cette proposition 
entendue, Sa SaintetélarecommandaauSeigneur 
pendant onzejours, etleG octobre 1674ordonnaIa 
publication du décret de béatification, qui fut en 
efíet promulgué Fannée suivante, le25janvier 
1675. La joie que causa cet heureux événement 
fut immense, si bien que le procureur général de 
rOrdre s'en servit pour obtenir, dans le cours du 
mois suivant, un nouvel indult qui ótendait les 
faveurs concédeos. Le 21 novembre de laméme 
année, le Saint-Siége accorda á tous les prétres 
séculiers etréguliers le droit de réciter l'office, et 
decélébrer la messe du saint Confesseur á Hontive-
ros oüil était venu au monde, á Ubeda oú avait fini 
sa vie, et á Ségovieoú reposaitla plus grande par
tió d e son saint corps. Partout ail 1 eurs les prétres ne 
pouvaientjouirdeceprivilége que dans nos églises. 

Le ciel ratifia ce décret et l'honneur qui en re-
vint k notre Bienheureux Pére ; car dans letemps 
méme de sa publication 11 se fit de nomeaux mi-
racles. Je n'enrapporteraiqu'un, qui fut constató 
par une Information juridique. 
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Ilyavait au couventde nos soeurs de Barí, dans 
le royaume de Naples, une religieuse paralysée 
depuis douz e an s, et si cruellement clouée sm un lit, 
que de tous ses mem'ores elle ne pouvait remuer 
qu'une main, de telle sorte qu'il fallait la faire 
manger comnae un enfant. Quand ftit publié le 
décret de la béatification du Bienheureux Pére, 
cette re%ieuse, tout affligée de ne pouvoir eélé? 
brer avec ses soeurs un si heureux événement. 
se recommanda avec une ardente ferveur au 
Saint, et demanda qu'onlui fít toucher une de ses 
reliques,que Ton possédait au couvent. Elle le fit 
avec une foi si vive, qu'elle fut guórie sur l'heure, 
se leva tout aussitót de son lit, et descendit au 
chíBur appuyée sur un bras pour y prendre part 
á la double action de gráce de la oommunauté, 
et s'unir au Te Deum qui fut chanté avec l'en-
thousiasme de la plus fervente allégresse (1). 

(1) A de si éclatants miracleB, correspondirent de nouvelles 
et plus ardentes suppliques de la part des rois, des princes et 
des vilks entiéres, pour la canouisation du serviteur de Dieu, 
Jean de la Croix. Le Ciei lui-mSme manífestant tous les joura 
davantage sa sainteté et la gloire dont 11 jouissait, le souverain 
Pontife Benolt X I J I prdpnna d'expédier la bulle dg canppisa-
tion, que nous insérona á l'appendice, et qui porte la date du 
?7 décembre 1726. Les solennités en furent célébrées par tout 
le monde catholique avec magnificence; la ioie fut générale en 
Espagne, et l'Ordre du Carmel en particulier féta cet heureux 
événement avec la plu^ grande pompe, en Prapce, en Italig, m. 
Allemagne et méme en Amérique. 

Le 22 noars 1732, á la requéte des Péres Nicolás de Jéeus-
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Tci nous mettons fin á Fadmirable vie de ce 
grand horame, de cet incomparable Saint notre 
Pére, en soumettant tout ce que nous avons écrit 
au jug-ement et á la correction de notre Mére la 
sainte Eglise Romaine. 

María et Isidore de la Croix, procureurs généraux des Congré-
gations d'Espagne et d'Italie, Sa Sainfceté approuva l'offico 
propre et la messe du Saint, et fixa sa féte au 24 novembre, 
« tanquam de Me /esto d i c t i S. Jocmnis a Cruce, loco alterins 
die 14 decembris ipsiiis fianctipropriw. » 

L a féte du Saint fat transférée au 24 novembre á cause da 
l'octave de rimmaculée-Conception de la Bienheureuse Vierge 
Marie, qui exclut tout autre offiee. 

On célébre la féte de la translation de ses précieuses reliquea 
Je 21 mai. {Note de la Traduction.) 

F I N D E L A B R E G E D E L A V I S , 
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L E T T R E S S P I R 1 T Ü E L L E S 

ADRESSEES 

A DIFFERENTES PERSONNES 

LETTRE 1. (1) 

A la Mere Catherine de J é s u s , Oarmóli te déchaussée, compagne 

de sainte Therese de J é s u s . 

Jésus soit en votre áme, ma filie Catfierine. 

Bien que je ne sache pas oú VOUB étes, je veux 
vous écrire ees quelques ligues, dans la confiance 
que notre Mére vous les enverra, sitoutefois vous 
ne voyagez pas avec elle. Et s i l est vrai que vous 
neraccompagnezpas, consolez-vous avec moi quí 
suis encoré plus exiló que vous, puisqueje suis seul 
ici. Depuis que cette baleine, aprés m'avoir dévoré, 
m'a rejetó surcas rivesótrangéres(2),je n'aija-

(1) Lettre inédite. 
(2) II parle de sa prigon chez le í Carmes m i t i g é i d e Toléde. 
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maistantmérité deía voir, ainsi que lessaints qui 
sont lá-bas. Dieu fait bien tout ce qu'il fait; ledé-
laissement est uae lime qui perfeetionne le cóeur, 
et c'est en traversant l'épreuve des ténébres, que 
Ton parvient aux clartés d'une éblouissante lu-
miére. A Dieu ne plaisequenouspersévérions dans 
les ténébres ! Oh ! que de cboses j'aürais á vous 
diré ! Maisj'écris cettelettre dans l'incertitude de 
savoir si elle vous parviendra, et je crains que vous 
ne lareceviezpas. C'est pourquoi je m'arréte et 
n'en dirai pas davantage. D'ailleurs, en vousécri-
vant d'ici, je ne veux rien vous diré de plus, parce 
queje n'en sens pasl'attrait. Recommández-moi á 
Dieu. 

FR. JEAN DE LA CROIX. 

De Baeza, le 6 ¡juiilet 1681. 
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LETTRE 11(1). 

A.ux Religieuaes de Véaa, 

Jésus soit en vos ámes. 

Mes filies croient sans doute, en rae voyant gar-
der avec elles un silence si prolongó, quéjeles 
perds de vue, et queje ne songe pas á tourner mon 
regard vers elles, pour voir avec quelle extréme 
facilité elles peuvent devenir des saintes, avec 
quelle douce consolation et quelle sécurité parfaite 
elles peuvent avancer dans la jouissance de leur 
Epoux bien-aimó. Eh bien, j ' i rai lá-bas et vous 
verrez combien j'élais loin de vous oublier, etnous 
constaterons ensemble les richesses que vous avez 
amassóes dans le pur amour, ie chemin que vous 
avez parcouru dans les sentiers de la vie éternelle 

(1) Cette lettre n'a pas encoré paru parmi les OBuvres du 
Bienheureux P é r e ; l 'original en est religieusement conservé 
dans le reliquaire du couvent de Pastrana. Nous l'empruntons á 
Don Muñoz Garnica, dans son JUtsai historique sur saint Jecm 
de la Croisc. — Jaea, 1876. 
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et les bienheureux pas que vous avez faits en Jésus-
Christ, dont les épouses sont les délices et la cou-
ronne. Cettecouronne est si précieuse, qu'elle est 
digne non pas de rouler dans les sentiers battus, 
mais d'étre portée entre les mains des séraphins et 
posée avec respect sur la téte de leur Seigneur. 
Lorsque le coeur par ses bassesses setraine á, terre, 
la couronne tombe, et chacune de ses ignominies la 
frappedupied. Maislorsque, selonTexpressiondu 
roí prophéte, Thomme tient son coeur élevé, alors 
Dieu est exalté (1) par le diadéme de ce grand 
coeur d'ópouse, dentón Ta couronné aujoyeux jour 
de son couronnement, parce que ses délices sont 
d'étre avec les enfants des hommes (2). 

La source de ees eaux des délices intérieures ne 
jaillit pas de la terre, c'est dans la direction du ciel 
qu'il faut ouvrir la bouche du désir, vide de toute 
autre plénitude; et pour que cette bouche de l'a-
mour ne soit ni rétrécie, ni rapetissée par leplaisir 
qu'elle prend dans un autre aliment, i l faut la teñir 
entiérement vide et ouverte vers Celui qui a dit: 
É l a r g i s ta bouche e t j e l a rempl ira i (3). Celui qui 
cherche sa satisfaction en autre chose qu'en Dieu, 

(1) Accedet homo ad cor altum, et exaltabitur Deus. (Psalm. 

l iX in , 8.) 
(2) Delicias mese esse cum filiis hominum. (Prov., v m , 31.) 
(3) Dilata os tuum et implebo illud. (Psalm. L X X X , 11.) 
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ne fait done pas en lui-méme le vide néceí saire 
pour que Dieu puisse le remplir de ses ineffables 
délices ; i l a les mains embarrassées, i l ne peut 
saisirce que Dieu lui donne, en sorte qu'il s'éloi-
gne de Dieu comme i l est venu á lui. Dieu nous 
préserve de ees miserables entraves, qui paraly-
sentune si douce et sisavoureuse intimité! Servez 
génereusement le Seigneur, mes chéres filies en 
Jésus-Christ,servez-le enimitantsesexemples de 
mortification avec une patience inaitérable, avec 
un tranquille silence et un ardent désir de souífrir. 
Faites-vous le bourreau des satisfactions humai-
nes ; et si par hasard i l restait en vous a dótruire 
quelque chose qui empéchát la résurrection inté-
rieure de l'esprit, donnez-lui la mort. Puisse l'Es-
pritde Dieu demeurer dans vos ámes ! Amen. 

Votre serviteur, 

FR. JEAN DE LA GROIX. 

De Malaga, 18 noverabre 1586. 
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LETTRE I I I . 

A u x Religieuses de V é a s . 

Le Bienheureux P é r e leur donne quelques avis spir í tuels 

remplis d'une sí céleste doctrine, qu'ils sont dignes d'une 

mémui re é t e rne l l e . 

Jésus et Marie soient en vos ámes, mes filies 
en Jésus-Christ. 

Yotre lettre m'a grandement consolé, et jeprie 
Notre-Seigneur de vous en récompenser. Si je ne 
vous ai pas écrit, ce n'est pas que la bonne volonté 
m'ait fait défaut, car je désire ardemment votre 
plus grand bien ; mais i l m'a semblé que déjá on 
vous en avait dit assez pour que vous puissiezfaire 
le plus urgent, et ce qui manque, si tant est qu'il 
manque quelque chose, ce n'est ni d'écrire ni de 
parler, ce qui se fait ordinairement á profusión, 
mais bien de se taire et d'agir. De plus, c'est 
distraire les ámes que de parler, tandis que 
le silence joint á l'action produit le recueille-
ment et donne á Tesprit une forcé merveilleuse. 
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Aussi lorsqu'on a fait connaitre á une áme 
tout ce qui est nócessaire ái son avancement, elle 
n'a plus besoin ni de préter Toreille aux paro
les des autres, ni de parler e l l e -méme. I I ne lui 
fautplus alorsque mettre en pratique ce qu'elle sait, 
avec générosité, application et en silence, avec 
humilité, charitéet méprisde soi-méme, sans s'in-
quiéter de chercher toujours des choses nouvelles, 
qui ne servent qu'á satisfaire Tappétit des conso-
lations extérieures sans pouvoir le rassasiei', et qui 
laissentrámefaible, vide, dénuéed'espritintérieur 
etde véritablevertu. Deiávient que ríen neluipro-
file, ni ce qu'elle avait appris d'abord, ni cequ'on 
lui a enseigné plus tard. 11 en est de cette 4rne 
comme decelui qui recommencerait áprendre quel-
que nourriture, avant d'avoirdigérélaprécédente. 
Lachaleurnaturelle, en se partageant surtous ees 
aliments, n'a pas assez de forcé pour lui assimi-
ler le tout, etle convertir ensa subsíance, d'oü 
s'engendrent les maladies. 

Ilestdelaplu8grandeimportaijce5mes filies, de 
savoir soustraire toutes les facultés de notre áme á 
l'influence du-démon et de notre propre sensualité. 
Si nous ne le faisons pas, i l arrivera que sans le 
savoir, non seulement nous ne ferons aucun pro-
grés dans la perfection, mais nous seroAS QQmplé-
tement étrangers auxvertus de Jésus-Cbrist, et 
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finalement nous paraitrons au matin de Téternité 
avec nos oeuvres et nos travaux accomplis au re-
bours de ce qu'ils devraient étre. Nous croyions 
porter notre lampe allumée,tandisqu'elle paraitra 
morte; par notre souffle, nous devions, nous sern-
blait-il, luiredonner la vie, et peut-étre n'avons-
nousréussiqu'á l'éteindre. Lereméde le meilleur . 
pour quil n'en soit pas ainsi, et pour conserver 
notre áme commejeTai dit, c'estde souffrir, d'agir 
et de nous taire, de fermer tous nos sens aux 
choses du dehors par l'amour et la pratique de i a 
solitude, par l'oubli des créatures et de tous les 
événements, etceia quand bien méme le monde 
entier viendrait á s'écrouler. Ne cessons jamáis, á 
travers méme toutes les joies, et tous les maux de 
la vie, de calmer notre coeuretdelemaintenir en 
paix par les tendresses de la charité, afin d'étre 
toujours préts á accepter toutes les souffrances 
qui viendront s'offrir á nous. La perfection est 
d'une si haute importance, les délices de l'esprit 
sontd'une si immense valeur que, malgré la gran-
deur du prix que Dieu exige pour y atteindre, 11 
est á souhaiter qu'il suffise. I I est impossible en 
effetd'avancer en perfection autrementqu'en agis-
sant et en souífrant avec courage, á la condition 
de couvrir le tout sous levoile du silence. 

J'ai compris, mes chéres filies, que dans Váme 
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qm se 'porte avec empressement á parler et á se 
produire, i l reste tres peu de placepour Dieu. 
Lorsqu'une áme est attentive á Dieu, elle se sent 
iout aussitót attirée avec forcé au-dedans d'elle-
méme, au silence etá Véloignement de ioute con-
versation.Dieu eneffet aime mieux que Váme se 
réjouisse avec lui qu'avec toute créature, si 
privilégiée qu'elle soit et si utile qu'elle lui 
puisse élre. 

Je me recommande aux priéres de Vos Révé-
rences ; et quoique ma charité soit bien chétive, 
tenez néanmoins pour certain qu'elle est tellement 
recueillieen vous,que je n'oublie nullement celles 
á qui je suis si redevable en Notre-Seigneur. 
Puisse-t-il étre avec nous tous ! Amen. 

FR. JEAN DE LA CROIX. 

De Grenade, le 22 novembre 1587. 
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LETTRE IV. 

la Mére É léonore Baptiste, Prieure dn couretit ríe Véas, 

Le Bienheureux P é r e la consolé dans une épreuva . 

Jésus soit en votre áme. 

N© croyez pas, ma chhve filie en Jé.sii?-Ch?ist1 
que je sois resté insensible aux soufFrar.ces que 
vous avez éprouvées ayec celles qui yous entou-
rent. Mais en me souvenant que Dieu vous a ap-
pelée á mener la yie apostolique, qui est une vie 
de mépris, je me consolé de ce qu'il vous conduit 
parce chemin. Dieu veut que le religieux devienne 
si parfaitement religieux, qu'il soit mort á toutes 
choses et que toutes soient mortes pour lui, parce 
qu'il veut étre lui-méme sa richesse, sa consola-
tion, ses délices et sa gloire. 

Dieu a daigné aecorder á votre Révérence une 
immense faveur, puisque maintenant, oubliant á 
jamáis toutes choses, vous pourrez en toute sécu-
rité jouir parfaitement de Dieu, sans vous inquiéter 
désormais pour son amour que Fon fasse de vous 
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ce qu'on voudra, parce que vous n'étes plus á vous, 
mais á Dieu, Faites-moi savoir si votre dópart pour 
Madrid est certain, et si la Mére Prieure vient. 
Recommandez-moi instamment á m e s filies Mag-
deleineet Anne, ainsi qu'á toutes les autres á qui 
I'OÜ ne me donne pas letemps d'écrire. 

FR. JBAN DE LACROIX. 

Grenade, le 8 fóvr ier 1588. 
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LETTRE V (1) 

A la Mére Anne de Saint-Albert, Prieure des Carmél i tes 
déchaussées de Carayaca. 

Le Bienheureux P é r e , dans une lumiére p rophé t ique , l u i 

découvie l ' é ta t de son áme et dissipe sea scrupules. 

Jésus soit en votre áme. 

Jusqu'á quand, raa filie, inarclierez-vous done 
appuyée sur un autre bras que celui de Dieu ? Mon 
désir, c'est de vous voir dans une parfaite nuditó 
d'esprit, et si indiíférente á l'appui des créatures 
que l'enfer tout entier soit lui-móme impuissant 
á porter le trouble en vous. Qu'est-ce que ees 
flots de larmes, que vous versez sans raison tous 
ees jours-ci ? Quel temps prócieux n'avez-vous 
pas perdu avec ees scrupules ! Si vous éprouvez le 
désir de vous entretenir avec moi de vos souífran-
ces, alloza ce miroir sans tache du Pére éternel 
qui est son divin Fils. C'est en lui que chaqué jour 
je regarde votre áme. Vous jtrouverez sans aucun 
doute une grande consolation; et vous n'aurez plus 
besoin d'aller mendier á la porte des pauvres. 

Votre serviteur en Jésus-Christ, 
FR. JEAN DE LA CROIX. 

Qrenade, 

(1) Lettre inédite. 
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LETTRE V I (1). 

A la me me. 

Jésus soit en votre áme, ma trés chére filie 
en Jésus-Christ. 

Puisque vous ne me dites rien, je veux, moi, 
vous dire quelque chose. Je veux vous exhorter á 
rejeter hors de votre áme ees angoisses que rien ne 
justifie, et qui portent en elles le découragement 
et la défaillance. Laissez á Dieu ce qu'il vous a 
donné et ce qu'il vous donne tous les jours. On di-
rait que vous prétendez le réduire á la mesure de 
votre capacité; iln'endoitpas étre ainsi. Próparez-
vous parce qu'il veut vous accorder une grande 
faveur. 

Votre serviteur en Jésus-Christ, 
FR. JEAN DE LA CROIX. 

De Qrenade. 

(1) Lettre inédite. 
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LETTRE V I I (I) . 

A la, m é m e . 

Lo Bionheureux P é r e l u i rend compte de la fonda t íon do cou-

vent des religieux de Cdrdoue et de la trauslation des r e l i -

gieuses de Sévi l le . 

Jésus soit en votre áme. 

En quittant Grenade pour me reíidre á la fonda-
tionde Gordouej jevousécrivis en touté háte. Dé-
puis que je süis dans cette ville, j ' a i regu vos 
lettres et eelles de ees méssieurs qui s'én allaient 
á Madrid, et qui devaient espérer me rencontrer 
auconseil.Mais> ilfaut que vous lesachiez,il n'y 
a pas lieu de compter pourlómoment sur la fin dé 
ees visites etfondations, parce que les demandes, 
gráce au Seigneur, en sont tellement multipliées 
parle temps qui court, que nous sommes dans Tim-
puissance de répondre á toutes. La maison des re
ligieux de Cordoue vient de se fonder, avec plus 
d'éclat et un plus grand applaudissement de toute 
la ville, qu'il ne s'est jamáis faií pour aucune autre 

(1) Le t t re iuéditfc 
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gociété religieuse. Tout le clergé de Cordoue et 
les confréries se réunirent dans Téglise princi-
pale, d'oü le Trés Saint Sacrement fut porté pro-
cessionnellement et en grande pompe. Les rúes 
étaient magnifiquement décorées, et le peuple 
suivaitenfoule commepourle jour de la Féte-
Dieu. C'était le dimanche aprés l'Ascension ; Mgr 
l'évéque y assistaet porta la parole en nous prodi-
guantles plus grands óloges. La maison est située 
dans le plus beau quartier de la ville et fait le 
pendant de la grande óglise. 

Me voici maintenant á Sé ville occ u pé de la trans-
lation de nos soeurs, qui ont acheté, pour en virón 
quatorzemilleducats, que!quesmaisons trés consi-
dérables, d'une valeur de plus de vingtmille, oú 
elles sont déjá installées. Le jour de saint Barnabé, 
Mgr le cardinal y pla^a le Trés Saint Sacrement 
avec grande solennité. J'espére bien laisser ici, 
avantdem'enaller, unautre couvent dereligieux; 
il y en aura deux á Séville. Je partirai d'ici, á la 
Saint-Jean, pour Ecija, oú avec la gráce de Dieu 
nous en fonderons un autre, puis ensuite j ' i ra i á 
Malaga, et de la je me rendrai au conseil de l'Ordre. 
Plaise á Dieu que j'aie mission pour mener á bien 
cette fondation, comme je Tai regué pourcelle-ci! 
Je ne compte pas beaucoup sur toutes les démar-
ches qui se font, mais j'espére de la bontó de Dieu 

23. — 8. J E A N DE L A C R O I X , T . I . 
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que ce projet s'accomplira; et je ferai moi-méme 
au conseil toutce qui sera en mon pouvoir, comme 
j'en assure ees messieurs á qui j'écris. 

Je voudraisbien avoir Topuscule du Caniique de 
Pépouse. Envoyez-le moi ; je suis convaincu que 
laMére deDieu(l) nerefuserapasdes'en séparér. 
Faites bien mes compliments á monsieur Gonzalo 
Muñoz. Si je nelui écris pas, c'est pour ne pas fati-
guer sa Gráce ; et d'ailleurs votre Révérence lui 
communiquera ce queje lui dis ici. 

Tréschére filie en Jé&us-Christ, votre ser viteur, 

FR. JEAN DE LA CROÍX. 

De Sévi l le , j a i n 1586. 

(1 ; Sumom d'uue xeligieuae, 
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LETTRE V I I I (1). 

A u P é r e Ámbroise Mariano de Sa in t -Beno í t , Prieur de Madr id . 

Cette lettre contient une doctrine préc ieuse pour la direction 
des uovicei . 

Jésus soit en votre Révórence, 

Le besoinque nous avonsdereligieux, poursuf-
fire á la multitude des fondations, est extréme, 
comme votre Révérence ne ¡'ignore pas. I I faut 
done que vous preniez patience, jusqu'á ce que le 
Pére Michel soit alié attendre á Pastrana le Pére 
provincial, pour achever ensuite de fondor ce cou-
vent de Molina. 

Je vous dirai aussi que Ies Péres ont jugé á 
propos de donner á votre Révérence un Sous-
Prieur, et ils ont choisi le Pére Ange, dans l'es-
pérance qu'il vivrait en parfaite harmonía avec son 
Prieur, ce qui est extrémement á désirer dans un 
couvent. Soyez assez bon pour donner á chacun 
d'eux ses lettres patentes. 

(1) Lettre iaédite, 
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Je prie votre Révérence de veiller avec le plus 
grand soin á ce qu'aucun prétre ne se méle de 
traiter avec les novices. Rien n'est plus pernicieux 
pour eux, comme vous le savez, que de passer par 
différentes mains, et d'étre exposés á ce que des 
étrangers portent le trouble au milieu d'eux. 
Puisque vous en avez un si grand nombre, i l con-
vient de venir en aideau Pére Ange et de lui don-
ner de Tautorité, ainsi qu'on Ta fait en le nommant 
Sous-Prieur, afin qu'il soitentouré d'un plus grand 
respectdans le monastére. Le Pére Michel ne sem-
blait pas étre pour le moment trés nécessaire lá-
bas, et i l pourra rendre ailleurs de plus grands 
services á la Religión. Rien de nouveau quant au 
Pére Gratien, si ce n'est que le Pére Antoine est 
déjá ici. 

FR. JEAN DE LA CROIX. 

De Sógovie , le 9 novembre 1583, 
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LETTRE I X . 

A une demoiselle de Madr id , qui dési ra i t étre Carmél i te d é -

chaussée , et qui le fut plus tard dans un couvent de la 
Vieille-Castille, n o m m é Arenas, t ransféró avec le temps á 

Guadalajara. 

Jésus soit en votre ame. 

Au momentoúlemessager est arrivé, ilm'était 
impossiblede vous répondre, parce qu'ilcontinuait 
sa route. Maintenant qu'il est de retour et qu'il 
attend ma reponse, je m'empresse de la faire. 

Que Dieu vous donne toujours sa sainte gráce, 
ma filie, afin que vous ne cessiez de vous employer 
tout eniiére et en toutes choses á son saint amour; 
c'est pour vous undevoir, puisqu'ilne vous acréée 
et rachetée que pour cela. II y aurait beaucoup á 
diré sur les trois questions que vous m'adressez, 
beaucoup plus que ne le permet la briéveté du 
temps dont je puis disposer, et le cadre ótroit d'une 
lettre. Maisje vous rópondrai par une triple vérité, 
qui ne serapas sans quelque profit pour votre áme. 

Et d'abord, quant aux pécliós que Dieu a tant en 
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horreur qu'il a succombé sous leurs coups, il im
porte, pour vous en purifler parfaitement et n'y 
plus retomber, d'avoir le moins de relations possi-
ble avec les gens du monde, deles fuir en toute oc-
casion, et de ne jamáis parler plus que nel'exigent 
les circonstances. S'entretenir avec les personnes 
du monde, plus que ne le demandent la raison et 
l'absolue nécessité, cela n'a jamáis réussi á per-
sonne, si saintqu'il puisse étre. Outre cela, il vous 
faut observer la loi de Dieu avec une grande fidé-
lité et un ardent amour. 

En second lieu, quant á la Passion de Notre-
Seigneur, traitez votre corps sévérement, mais 
avecdiscrétion; appliqtiez-vous á lahaine de vous-
méme et á la mortification ; ne cherchez jamáis á 
faire votre propre volontó ni á suivre vos goúts en 
ríen, puisque ce fut la cause de la Passion et dé la 
mortdu divin Maítre* Au reste, ne faites jamáis 
ríen que par le conseil de votre directeur* 

Enfin^ quant á la gloire du ciel^ pour en avoir 
une idée juste et un ardent désir, tenez toUs les 
biens et tous les plaisirs du monde pour ce qu'ils 
sont en réalité ; je veux diré, pour un néant^ un 
accablant fardeau et de la boue. N'estimez jamáis 
ríen, si grand et si précieux que cela soit, exceptó 
d'étre bien avec Dieu. Car tout ce qu'il y a de 
meilleur ici-bas, comparó avec les biens óternels 
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pour lesquels nous sommescréés, n'estque laideur 
et amertume ; et encoré que cette amerturae et 
cette laideur ne durent qu'un instant, i l n'en est 
pas moins vrai qu'elles sont óternelles dans l'áme 
qui les estime. 

Je n'oublie pas votre affaire ; maisonne peut, 
malgré toute ma bonne volonté, s'en occuper en 
ce moment. Recommandez-la beaucoupá Dieu, et 
pour la faire plus súrement réussir, preñez pour 
avócate Notre-Dame, saint Joseph pour protec-
teur. Je me recommande instamment aux priéres 
de madame votre mére, que je prie de regarder 
cette lettrecomme sienne ; je vous conjure Tune et 
l'autre de prier Dieu pour moi, et de demander á 
vos amies qu'elles veuillent bien en faire autant 
par charité. Que Dieu vous donne son Esprit. 

FR. JBAN DE LA CROIX. 

De Sé^ovie , f évr ie r 1589. 
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LETTRE X . 

A un Religieux, son fils spir i tuel . 

L e Bienheureux P é r e l u i enseigne comment i l doít consacrer 

sa volonté tout en t ié re á Dieu, en la sevrant de la jouissance 

et du plaisir que donnent les créa tures . 

La paix de Jésus-Christ soit toujours dans 
votreáme, mon cher fils. 

J'airecu la lettre de Votre Révérence, dans la-
quelle vous me faites part des grands désirs que 
vous inspire Notre-Seigneur, d'occuperen lui seul 
votre Tolonté en l'aimantpar-dessus toutes choses, 
en méme temps que vous me demandez quelques 
a vis pour par venir á les mettre á exéculion. Je me 
réjouis de ce que Dieu vousa donné de si sublimes 
désirs, et jetressaillerai d'unejoie bien plus grande 
encoré en les voyant réalisés. A ce propos je dois 
d'abord vous faire remarquer que tous les goúts^ 
tous les désirs, de méme que toutes les afflictions, 
seíbrment toujours dans l'áme par l'entreprise de 
la volonté ; cette faculté de l'áme rechercbe les 
choses qui viennent s'oífrir á elle comme bonnes, 



DU B. P. S. JEAN DE LA CROIX. 329 

agréables et attrayantes, parce qu'elles lui parais-
sent excellentes et savoureuses. Alors selon la 
mesure de ees impressions, les appétits de la 
volonté se mettent enmouvementvers elle, elle les 
désire, et si elle parvient á les posséder, elle se 
complait en elles eteraint de les perdre. L'áme,de 
la sorte, en proportion des aífections que lui ins-
pirent, et des jouissances que lui proeurent ees 
choses, se trouble et s'inquiéte. 

Done, pour en venir á mortifier et anéantir ees 
désirs de goúts sensibles á l'endroit de tout ce qui 
n'estpas Dieu, Votre Révérence doit remarquer 
que ía volonté ne peut se complaire distinctement 
que dans ee qui apporte suavitó et jouissance, 
ou dumoins dans ce qui lui paralt tel. Or, jamáis , 
en jouissant d'aucune de ees choses, elle ne peut 
trouver sa joie et ses délices en Dieu, parce que 
Dieu ne peut pas plus tomber sousles appétits et 
les goúts de la volonté , qu'il ne peut étre saisi 
par les autres jouissanees de l 'áme. L'áme, tant 
que durecette vie,ne saurait goúter Dieu dans sa 
divine essence, il s'ensuit que toute la doueeur et 
les dél ices qu'elle savoure, si é levées qu'elles 
soient, ne peuvent étre Dieu. Cela est d'autant 
plus vrai, que la volonté ne peut désirer et 
goúter distinctement un objet, que selon la me
sure de la connaissance distincte au'elle a de InL 
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N'ayant jamáis góúté Dieu tel qu'il est, elle ne 
le connait nullementpar l'action et le travail de 
ses appétits, par conséquent elle ignore ce qu'est 
Dieu, et i l est impossible que ni son étre, ni ses 
appétits, ni ses goúts en viennent á saisir Dieu, 
parce qu'il est infiniment au-dessus de sa capacité. 
I I est done évident qu'aucune des choses dis* 
tinctesdont peutjouirla volonté n'est Dieu. 

Cela posé, ilfaut, pours'uniráDieu, fairelevide 
en elle, et la déiacher de toute aífection désor-
donnée des appétits et des goúts de tout ce qai 
peut lui procurer une jouissance distincte, dans les 
sphéres supérieures comme dans les inférieures, 
dans les choses dé la terre aussi bien que dans 
cellesde resprit,afin que, purifiéeet entiérement 
libre de toute espéce de goúts, d'appétits et de 
jouissances en dehors de l 'oídre, elle se consacre 
toUt entiére avectoutes ses affectionsá aimer Dieu. 
Si la volonté peUt, en quelque maniére,saisir Dieu 
ets'unir álui, ce ñ'est par aUcun autre acte de 
l'appétit que par Tamour. Rien de Oes goMs, de 
ees douceurs et de ees délices que peut sentir 
la volonté n'est l'amour ; i l s'ensuit qu'aucun 
de ees sentiments pleins de saveur ne peut étre 
poUr elle un moyen suffisant pour s'unir á Dieü, 
et que seule l'opération méme de la volonté peut 
y parvenir. C'eSt par cette opération parfaite-
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ment distincte du sentiraent, et quí n'est autre 
chose que l'amour, que la volonté s'unit á Dieu, et 
s'arréte en luí, et non pas par le sentiment et fac-
tion de l'appétit qui réside en l'áme, comme la fin 
et le terme de cette opération. 

Les sentiments ne peuvent servir que de motifs 
pour aimer, si la volonté veut avancer dans cette 
voie, et ríen de plus; en sorte que les douceurs 
qu'ils pfocurent, bien loiri de conduire l'áme á 
Dieü, ne font par elles-mémes que l'arréter én 
elles, comme si elles étaient sa fin; tandis que par 
l'opération de la volonté qui est d'aimer Dieu 
Táme concentre en luiseul ses affections, ses joies, 
ses goúts, son contentement et son amour, en lais-
sant loin derriére elle tout ce qui n'est pas luí, et en 
l'aimant par-dessus toutes dioses. C'est pourquoi 
celui qui est attiré á aimer Dieü par la douceur 
qu'ilressent, doit refouler ees impressions pour ne 
mettre son amour qu'en Dieu qu'il ne sent pas. 
Que s'il faisait de ees douceurs et de ees consola-
tionsl'objet de son amour,en les contemplant et en 
se posant en elles, ce serait le mettre alors dans 
la créatüre ou dans quelque chose de créé, et faire 
du motif le terme et la íin derníére ¡ et par consé-
quent Fceuvre acomplie par la volonté serait 
vicieuse. 

Dieu étant incoffipréhensible et inacúessible, la 
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volonté ne doit pas appuyer son acte d'amour, 
pour qu'il arrive á Dieu, sur ce qu'elle peut tou-
cher et saisir par le travail de l'appétit, mais bien 
sur ce qu'elle ne peut ni comprendre ni atteindre 
par lui.De cette maniéreja volonté aime un objet 
certain, elle Taime en vérité et selon les lumiéres 
de la foi; elle Taime dans le vide et Tobscurité du 
sentiment, plus qu'elle ne pourrait le faire par 
toutes les impressions d'amour, que peuvent pro-
duire en elle Tentendement et les eíforts de Tintel-
ligence; en croyant et en aimant ainsi, elle aime 
par-dessus tout ce qu'elle peut comprendre. 

Bien insensé serait done celui qui, sevré des 
douceurs et des.consolations spirituelles, s'imagi-
nerait que pour cela Dieu lui manque, et qui, en les 
retrouvant, se sentirait tressaillir de joie et de 
bonheur, dans la pensée qu'il est rentré par lá en 
possession de Dieu. Plus insensé serait-il encoré, 
s'il se dépensaitáchercher ees douceurs en Dieu, 
et s'il mettait en elles ses joies et son repos. Agir 
de la sorte, ce ne serait pas chercher Dieu avec la 
volonté fondée dans le vide de la foi et de la cha-
rité, mais dans les goúts etles suavités spirituelles, 
qui sont quelque chose de créé, en suivant ses 
instinets et ses appétits. Ce ne serait pas aimer 
Dieu purement et par-dessus toutes choses, ce qui 
ne se peut faire qu'en fixant en lui toutes les 
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forcesdelavolonté, parce que,eii s'appuyant et se 
reposant par ees appétits sur la créature, la vo-
lonté est incapable de s'élever au-dessus d'elle-
méme jusqu'á Dieu qui est inaccessible. I I est im-
possible, en efíet,que la volontéparvienne ágoúter 
la douceur et les délices de l'unioii divine, á en-
trer en possession et á jouir des amoureux etinef-
fables embrassements de Dieu, si elle n'est entié-
rement dépouillée de ses appétits, et si elle n'a fait 
en elle le vide absolu de tout ce qui est goút na-
turel, soit dans l'ordre des choses de l'esprit, soit 
dans un ordre inférieur. C'est lá ce qu'a voulu diré 
le roi David par cette parole : Elargis ta houche et 
je la remplifai (1J. 

I I faut savoir,en effet,que l'appétit est labouche 
de la volonté,boucliequi se dilate lorsqu'elle n'est 
ni embarrassée,nioccupóeá senourrir de quelque 
jouissance humaine. Quand, aucontraire,l'appétit 
se repose dans le créé, i l s'y rétrécit, par ce qu'en 
dehors de Dieu, tout est étroit. Pour parvenir á 
trouver Dieuet á s'unir á lui, l'áme doit done teñir 
la bouclie de la volonté ouverte á Dieu lui-méme 
et á Dieu seul, en privant l'appétit de toute satis-
faction de la terre, afin que Dieu, aprés l'avoir 
élargie, la remplissede son amour et de ses dou-

(1) Dilata «• taum et implebo illud. ( P i . UOLX, 11.) 
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ceurs ; elle doit rester ainsi afFamée et altérée de 
Dieu seul, sans consentir jamáis á se satisfaire en 
aucune autre chose qu'en luj, puisqu'il est impos-
síble ici-bas de jouir de Dieu tel qu'il est, et qu'en 
vérité tout ce que peuvent goúter les appétits est 
un obstacle qui empéche d'amver á lui. C'est ce 
qu'enseigne le prophéte Isaíe lorsqu'il di t : Vous 
tousquiavez soif, venezauxeauoo, etc. (1). Par ees 
paroles, i l invite ceux qui, sans avoir l'argent des 
appétits humains, ont soif de Dieu seul, á venir Fé^ 
taneberdans les eaux divines de Tunion avecDieu, 

Si done votre Révérence veut jouir d'une grande 
paix en son áme et parvenir á la perfection, i l est 
pour vous de la plus haute importance de livrer 
toute votre volontó á Dieu pour qu'elle s'unisse á 
lui, sans la laisser jamáis se prendre aux choses 
viles et abjectes de la terre. Que Sa Majesté vous 
rende aussi spirituel et aussi saint queje le désire. 

FR. J E A N DJhi L A CROIX. 

De SégoTie, le 14 avr i l 1589. 

(i) Omnea sitisntes venite ad aquas. (Isaie, LV, 1.) 
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LETTRE XI 

A la Mere Éléonore de Saint-Gabriel, r eüg ieuse Oarmél i t* 

déphaussée , á Sévi l le . 

L« Bienheureux P é r e l u i ordonne, aussi bien que la Consulte 

de se rendre á la fondation dn couveut de Cordous. 

Jésus soit en votre áme. 

Je vous remíírcie de votre lettre, ma filie en 
Jésus-Christ, etje rendsgrácesá Dieu de cequ'il 
a bien vouluse servir de vous danscettefondation, 
puisque Sa Majesté Ta fait pour votre avancement 
dans la perfection. Plus i l veut donner, plus 11 fait 
désirer, jusqu'á faire dans notre áme le vide com • 
plet pournousremplirdesestrésors. U vous palera 
magnifiquement les biens que vous laisse? 4 Sé
ville pour l'amourde vossoeurs, d'autant plus que 
ses imrnensesrichessesne tombent,et ne peuvent 
étre contenues que dans un coeur vide et solitaire. 
Le Seigneur vous aime d'un amour de pródilec-
tion, et c'est pour cela qu'il vous veut bien seule, 
dans le dósirde se faire lui-méme toute votre com-
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pagnie. Votre Révérence de vra s'étudier et s'appli-
quer á se contenterde cette unique société, ponr 
trouver en elletoute saconsolation. L'áme, fút-elle 
méme au ciel, ne sera pas heureuse si la volontó 
ne fait pas son unique aíFaire d'aimer Jesús. Ainsi 
nous arríve-t-il avec Dieu, bien qu'il soit toujours 
avec nous, si notre coeur, au lieu de se concentrer 
en lui seul, seprend ets'affectionneá autre chose. 

Je crois que les soeurs de Séville se sentiront 
bien seules, privées qu'elles serón t de votre Révé
rence ; mais peut-étre aviez-vous fait lá tout le bien 
que vous pouviez faire, et Dieu veut que vous ve-
niez maintenant en faire ici, parce que cette fon-
dationest d'une grande importance. Je prie votre 
Révérence de vouloir bien aider la Mére Prieure 
detoutesses forces, et de vivre avec elle dans une 
grande unión de coeur et une parfaite conformité 
en toutes choses. C'est lá, d'ailleurs, une recom-
mandation que je n'ai pas besoin de vous faire; 
vous étes ancienne dans l'Ordre et instruí te par 
Texpérience, et vous savez depuis longtemps déjá 
ce qui se passe habituellement dans ees fondations. 
C'est pour cela que nous avonschoisi votre Révé
rence ; les religieuses ne nous manquent pas ici, 
mais elles ne sont pas capables de cette mission. 

Veuillez oífrirmes complimentsálasoeur Marie 
déla Visitation, ainsi qu'ála soeur Jeanue de Saint-
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Gabriel, que je remercie de son bon souvenir. 
Daigne le Seigneur remplir votre. Révérence de 
son divin Esprít ! 

FR. JEAN DE LA CROIX. 

Ü e Ségovie , le 8 ju i l l e t 1589. 

LETTRE X I L 

A la Mére Marié de Jésus, Prieure du couvent des Oarmélites 
déchaussées de Cordoue. 

Cette lettre contient une doctrine encél lente pour les reli-
giéux chargés de fonder tin mtínastére non vean, dont i k 
fiont le& premiéres piertes, 

Jésus soit en votre áme. 

C'est un devoir pour vous de correspondre aux 
bontés du Seigneur^selon la mesure des applaudis-
sements avec lesquels vous avez été accueillie lá-
bas; la relation que j'en ai re^ue m'a comblé de 
consolation. Si vous n'avez trouvó pour vouséta-
blir que des maisons si pauvres, et si vous y étes 
éntrées par de si accablantes chaJeurs, Dieu Ta 

24. — S. JEAN DE L A CHOIX, T . I . 
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voulu amsi pour que vous donniez quelque édifica-
tion autour de vous, et que vous fassiez connaltre 
ce que vous professez, je veux diré rimitation de 
Jésus-Christ dénué de tout, afin que les ámes qui 
se sentiraient appelées á votre sainte vocation 
sachent dans quel esprit elles doivent j venir. Je 
vous envoie toutes les permissions dont vous avez 
besoin pour cela. Examinez depréscelles que vous 
recevrez dans les premiers temps, parce qu'elles 
serviront de modele á celles qui viendront dans la 
suite. Faites en sorte de conserver toujoursl'esprit 
de pauvretó et le mépris de toutes dioses. Que si 
vous ne voulez pas vous contentor de Dieu seul, 
sachez bien que vous tomberez en mille nécessités 
spirituelles et temporelles. Soyez súre qu'il n'y 
aura pour vous, et que vous ne sentirez d'autres 
nécessités que celles auxquellesil vousplairad'as-
sujettir votre coeur, parce que le pauvre d'esprit 
n'estjamais plus content et plus joyeux que quand 
tout lui manque ; comme 11 a mis son tout dans le 
rien etle rien, entoutétatde dioses ilsetrouveau 
large. O heureux rien, bienheureuse cachette du 
coeur, qui posséde une si étonnante puissance, 
qu'elle s'assujettit toutes choses enne voulantrien 
s'assujettir, et en abandonnant tousles soucisde ce 
monde pour pouvoir brúler d' un plus ardent amour! 

Offrez de mapart á toutes lessoeurs un salut 
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dansle Seigneur. Dites-leur, que puisque Notre-
Seigneur les achoisies pourles premieres pierres 
de cette maison, elles se pénétrent bien de ce 
qu'elles doivent etre, et qu'elles se rappellent que 
les autres doivent se fonder sur elles comme suí 
les plus fortes. I I faut qu'elles proíitent de ce pre
mier esprit que Dieu donne dans les commen-
cements, pour s'élancer de nouveau dans le che-
min de la perfection, en toute humilité et dépouil-
lement soitintérieur soit extérieur; non pas avec 
Je puéril courage d'un enfant, mais avec une vo-
lonté forte, embrassant généreusement la morti-
fication et la pénitence. Jésiis-Christ doit vous 
coúter quelque chose, et par conséquent vous ne 
devez pas ressembler á celles qui cherchent leur 
satisfactionetleur consolation, soit enDieusoiten 
dehors de Dieu, mais vous devez bien plutót souf-
frir en Dieu ou hors de lui par le silence, par 
l'espérance et par un amoureux sou venir. Dites-le 
áG-abrielle et á mes íilles de Malaga; j'écris aux 
autres. Que Dieu vous donne sa gráce. Amen. 

Fr. J E A N DE L A CROIX. 

De Ségovie, le 28 ju i l l e t 1589. 
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LETTRE X I I I . 

A la Mera Magdeleine du Saint-Esprit , religieuse du méme 
couvent de Cordou*. 

Jésus soit en votreáme, ma filie en Jésus-Christ. 
Je mesuis réjoui ála vue des généreuses réso-

lutions dont vous me faites part dans votre lettre. 
Je loue Dieu qui pourvoit átoutavec tant de bonté, 
parce que vousaurez grand besoin decette forcé 
d'áme pour supporter les chaleurs, rincommodité 
de la maison, la pauvreté et les travaux de tout 
genre, quise rencontfenttoüjours dans ees com-
mencements de fondations, en sorte que Ton ne 
s'apercoive méme pas si vous soutfrez ou non. 
Remarquez que Dieu veut pour cette oeuvre des 
ames qui ne soient ni laches, ni délicates,nimoins 
encoré esclaves d'elles-mémes. Aussi sa divine 
Majesté leur vient-elle en aide dans ees temps dif-
ficiles par des gráces plus puissantes, si bien 
quavec unpeu de zéle elles peuvent marcherá 
grands pas dans toutes les vertus. C'est dono uu 
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grand bonheurpour vous etunepreuve de Tamour 
que Dieu vous porte, d'avoir été appelée par lui á 
cette fondation tandis qu'il a laissé les autres. Et 
bien que cette séparation vous coúte extrémement, 
cela n'est rien puisque, en tout état de choses, i l 
vous fautd'iciá peu de temps en venir á tout quit-
ter. Pour posséderDieu en tout, i l faut en tout ne 
posséder rien. Comment en effet le coeur qui n'ap-
partient qu'á un seul pourrait-il appartenir tout 
entier á un autre ? 

Je dis á la soeur Jeanne la méme chose qu'á 
vous, et vous prie de me recommander á Dieu. 
Puisse-t-il étre en votre ame. Amen. 

F R . JEAN DE LA CROIX. 

De Ségovie , le 28 j u i l l e t 1589. 
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LETTRE XIV. 

A une dame de Grenade, nommée ni adame Jeanne de Pedraza, 

qui se confessaí t au Bieaheureux P é r e , lorsqu'il é ta i t daña 

cette v i l l e . 

Cette lettre expose une doctrine é m i n e m m e ü t profitable 

aux á m e s . 

Jésus soit en votre áme. 

Je remercie ce divin Maitre de ce qu'il m'a fait 
la gráce de ne pas, seloii vos expressions, oublier 
les pauvres en me reposant ál'ombre, etce m'est 
une grande peine de penser que peut-étre vous le 
croyez comme vous le dites. Ce serait assurément 
bien mal á moi, aprés tant de preuves de bienveil-
ianceque vous m'avez données, etalors mémeque 
je lesméritais le moins. Non certes, rien pourle 
momentne me manqueautant que de vous oublier. 
Voyez comment peut se produire ce qu'éprouve 
une áme dans Tétat oú est la vótre. Comme vous 
marchez dans les ténébres et le vide intérieur de 
la pauvretó spirituelle, vous croyez que tout le 
monde vous délaisse; et ce n'est pas merveilie, 
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puisqu'il vous semble que Dieu lui-méme vous 
abandonne. Mais en réalité, i*ien ne vous manque, 
et vous n'avezaucun besoinde traiterde ceschoses 
avecpersonne; vousn'apprendrez, et vousne trou-
verez aucun remede, parce que tout cela n'est 
autre chose que des impressions de l'imagination 
sans aucun fondement; celui qui ne veut que Dieu 
seul ne marche pas dans les ténébres, si pauvre et 
si plongé qu'il soit dans l'obscurité. Celui qui ne 
s'inspire ni de sa présomption, ni de sesgoúts par-
ticuliers, non plus en Dieu que dans les créatures, 
et qui ne fait jamáis sa propre volonté en rien, 
celui-lá ne rencontreaucunepierre d'achoppement 
et n'éprouve guére le besoin de parler de son inté-
rieur. La voie que vous suivez est bonne ; aban-
donnez-vous vous-méme et marchez. avec une 
sainte joie. Qui étes-vous pour vouloir prendre 
vous-méme soin de vous ? Vous vous traiteriez bien, 
vraiment! Jamáis vous n'avez été en meilleure 
voie quemaintenant, parce que jamáis vous n'avez 
été sihumbleet sisoumise ; jamáis vous n'avez eu 
moins d'estime pour vous-méme et pour les choses 
du monde ; jamáis vous n'avez connu, ni vous-
méme aussi mauvaise, ni Dieu aussi bon, jamáis 
vous n'avez servi Dieu avec autant de pureté de 
coeur et de désintéressement que maintenant; ac-
tuellementvous ne vous trainez plus á laremorque 
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des imperfections de vptre volonté et de votre in> 
térét personnel, compie voiis le faisiez peut-étre 
autrefois. 

Que voulez-vous done ? Quelle existence, ou 
quel genre de vie révez-vous en ce monde ? Qu'est-
ce, á votre sens, que servir Dieu, sinon s'abstenir 
du mal en observant ses commandements, et mar
che r dans ses voies le plus parfaitement possible ? 
Comme vous étes fidéle á le faire, qu'ave?-vous 
besoin d'aller cherciier ici ou lá ¿'autresenseigne-
ments, des lumiéres nouvelles et des gpoftts sen
sibles, quile plus ordinaireraent mulüplient les 
écueils et les périls pour l'áme, qu'ils séduisent 
et qulls trompent dans son entendement et dans 
ses appétits, en sorte que ce sont ses propres puis-
sanees quiluifont elles-méraes faire fausse route ? 
Aussi est-ce une insigne faveur que Dieu fait á. 
l'áme, lorsqu'illa tiént dans Tobscurité et la pau^ 
vreté, si bien qu'elle nepeut s'égarer par le travail 
de ses puissances. Or ü n'est point dans cette voie 
d'illusions á craindre, qu'y a-t-U done á faire sinon 
á marcher dans le droit chenain dé la loi de Pieu 
et de la sainte Église; á vivre siraplement dans 
l'obscurité et la vérité de la foi, dans la certitude 
de Tespérance et la pureté d'une charité sans par-
tage; á mettre tous nos biens dans Favenir en 
traversant ce monde comme des pélerins, des pau-
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vres, des exilés, des orphelins, des affligés, sans 
chemin tracé devant eux, dénués de tout et dont 
toutes les espérances sont au ciel ? 

Réjouissez-vous done et confiez-vous en Dieu; 
aprés les preuves d'amour qu'il vous a données, 
vous lepouvez parfaitement bien, et c'est méme 
un devoir pour vous. Si vous ne le faites pas, i l ne 
sera pas étonnant que üieu s'irrite centre vous en 
vous vojant marcher comme une insensée, luí 
qui vous conduit par un chemin si heureusement 
choisi, et qui vous a fait entrer dans un port par
faitement sur. Ne désirez pas autre chose que 
cettevoie intérieure, et que votre áme s'y assii-
jettisse, parce qu'elle est bonne. Communiez 
comme de coutume ; confessez-vous quand vous 
aurez quelque chose de précis á diré, et ne parlez 
pas d'autre chose. Quand vous sentirezle besoin 
de m'écrire, faites-le ; écrivez-moi sans retard et 
plus souvent que par le passé. Adressez-moi vos 
lettres par madame Anne, lorsque vous ne le 
pourrez pas par les religieuses. 

J'ai été un peu souífrant, et maintenant je vais 
bien; mais le frére Jean rÉvangéliste est malade. 
Recommandeẑ -le á Dieu ainsi que moi, ma filie 
dans le Seigneur. 

FR. JEAN D E LA CROIX. 

De Ségovie , le 12 octobre 1589. 
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LETTRE XV 

A la Mére Marie de J é s u s , Prieure de Cordoue, 

Cét te lettre renferme plusieurs enseignements d'une grande 

uti l i té pour ceux qui sont chargés du temporel, et du gou-

rernement d'une c o m m u n a u t é . 

Jésus soit en votre ame. 

Si je suis resté sans vous écrire tout le temps 
que vous me signalez, il faut, ma filie en Jésus-
Christ, en attribuer la cause á la dificulté des re-
lations avec une ville aussi éloignée que Ségovie; 
beaucoup plus qu'au défaut de bonne volonté, qui 
est toujours la méme en moi, et qui, je Fespére de 
Dieu, nechangerajamais. J'ai compati á vos souf-
frances. Je ne voudrais pas que vous prissiez tant 
de soucis du temporel de cette maison, de peur 
que Dieu ne vienne á l'oublier; alors les plus péni-
bles nécessités temporelles et spirituelles se mul-
tiplieront pour vous, parce que c'est l'excésde 
notre sollicitude qui nous fait tomber dans le be-
soin. Jetez, mafillejeíe^r enDieu toutesvos inquié ' 
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tudes, et i l vous nourrira (1). Celui quidonne et 
qui veut donner plus, ne peut manquer de donner 
moins. Faites en sorte d'entreteñir en vous ledésir 
de manquer et d'étre pauvre, parce que sans cela 
i'esprit de pauvreíé vous manquerait á Theure 
méme, et vous iriez en vous reláchant dans la pra-
tique des ver tus. Si, simple religieuse, vous dó-
siriez étre pauvre, maintenantque vous étescons-
tituée en dignité, vous devez l'étre et l'aimer 
infiniment plus encoré. Ce n'est pas avec despré-
occupations etdes industries touchant letemporel 
et les choses de terre, mais avec des vertus et 
des désirs du ciel, qu'il faut gourverneret pourvoir 
votre maison. Le Seigneur ne nous dit-il pas que 
nousn'avons á nous próoccuper ni de la nourri-
ture, ni du vétement, ni du lendemain (2) ? Ce que 
vous avez á faire, c'est d'exercer votre ame etcelles 
de vos soeurs dans toutes les vertus, qui font la 
perfection religieuse, de vous teñir unies á Dieu 
et de mettre en lui seul toutes vosjoies; áceprix 
je vous garantís tout le reste. Quant á espérer que 
les autres maisons vous donneront quelque se-
cours, á vous qui étes établies dans une si belle 

(1) Jacta super Domínum curam tuam, et ipse te euutriet 
(Ps. L l Y , 23.) 

(2) Quasrite primum regaum Dei et justitiam ejus, et h.£ec 
omnia adjicientur vobis. Nolite ergo eolliciti esse in crastiuum. 
(Math., vir 33, 34.) 
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situatioii, et qui recevez de si excellents sujets, 
cela me semble difificile k croire. Si toutefois je 
trouvais quelque moĵ en de vous les procurer, je 
pe manquerai pasde faire tout ce qui sera en mou 
pouvoir. 

Je souhaite ala Mére Sous-Prieure beaucoup de 
consblations, et j'espére que le Seigneur les lui 
donnera. Qu'elle s'encourage á supporter poursou 
amour son pélerinage et sonexil en ce monde. Je 
lui ócris en méme temps qu'a vous. OíFrez a mes 
filies Magdeleine, Saint-Gabriel, Marie de Saint-
Paul, Marie de la Visitation et de Saint-Fran?ois, 
tous messaluts en Celuiqui estnotre unique 13ien, 
Puisse-t-il, ma filie, étre toujoursen votre esprit! 
Amen, 

FR, JEAN DE LA CROIX. 

De Madr id , le 20 j u i n 1590. 
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LETTRE X V L 

A la BTére Anne de J é s u s , Carmél i te déchaussée du couvent 

de Ségovie . 

L e Bienheareux P é r e la consolé de ce qu ' i l n'a paa étó élu 

supé r i eu r . 

Jésus soit en votre áme 

Je vous remercie mille fois de m'avoir écrit, et 
me sens obligó envers voüs infiniment plus queje 
ne l'étais déjá. Si les choses n'ont pas réussi selon 
fóS déáirsjoin de vous en aífliger, 11 faut bien 
plutót vous en consoler et en rendreápieu d'ai4-
dentes actions de gráces. Puisque Sa Majestól'a 
ainsi ordonné, c'est ce qui noüs eonvient le mieUl 
á tous ; et i l ne nous reste plus qu'á unit- en cela 
notre volontó á la sienne, afln que les choses 
nousparaissent cequ'elles sont enréalité. Tontee 
qui n'est pas conforme á nos goúts noüs semble 
toujours mauvais etmalheureux, sibonet si con
denable que cela soit. 11 estfacile, cette ibis, de 
voir qu'il n'en est rien, et qu'il n'y a de malheur 
ni pour moini pour personne. Pour moí, ríen ne 
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pouvait étre plusheureux, puisque, délivré de la 
charge des ames et en possession de ma liberté, 
je peux jouir si je le veux, avec la gráce de Dieu, 
de la paix, de la solitude et des fmits délicieux de 
l'oubli de moi-méme et de toutes choses Pour les 
autres, i l n'est pas moins utile de me mettre de 
coté, puisqu'ils seront ainsi préservés des fautes 
qu'ils auraientpu commetíreá cause de mon inca
pacité. 

Ce queje vous demande, ma filie, c'est de prier 
le Seigneur qu'il veuille bien dans la snite me 
continuer toujours cette faveur. Jecrains, en effet, 
si Ton m'envoie á Ségovie, de perdre la liberté 
pleine et entiére dont je jouis maintenant, etje 
ferai de mon cóté tout ce qui me sera possible pour 
échapper á cette charge. Que si je ne puisy par-
venir, la Mére Anne de Jésus ne sera pas non plus 
délivrée de mes mains. comme elle le pense; et 
ainsi elle ne mourra pas avec le chagrín d'avoir 
perdu pour toujours ce qui lui semble un mojen 
de devenir une grande sainte. Quoi qu'il en soit, 
que je m'en aille ou queje reste, quelque partet 
á quelque titre que Fon m'envoie, je ne l'oublierai 
pas et necesserai pas d'avoir pour son ame la sol-
licitude dont elle me parle, parce que c'est en toute 
sincérité que je désire son bien éternel. 

Pour le moment présent, et tant que Dieu ne 
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nous fait pas jouir de ce bien dans le ciel, exercez-
vous toujours á pratiquer les vertus de mortifica-
tionet depatience,en désirant acquérirpar lasouf-
france quelque trait de ressemblance avec notre 
grand Dieu humilié et crucifió, puisque cette vie, 
si elle ne sertárimiter, n'est bonneá rien. QueSa 
Majesté vous conserve et augmente en vous son 
amour, comme en sa sainte bien-aimée. Amen. 

FR. JEAN DE LA CROIX. 

De Madr id , le 6 j u i l l e t 1591. 



332 LEÍTRÉS SPIRÍTUÉLLÉS. 

LETTRE X V I I (1)* 

A la Mére Mario de r inca rna t ion , Prieure du m é m e couvent 

de S é g o r i e . 

L e Bieoheureux P é r e y traite le m é m e sujet que daas l a lettre 

p r é c é d e n t a 

Jésus soit en votre áme. 

Ne vous faites pas la moindre peine, ma filie, de 
ce qui m'est arrivó ; cela ne m'en cause aucune 
ámoi-méme. Ce qui m'affligegrandement, c'est de 
voir rejeter la faute sur ceux qui ne l'ont pas com-
mise. Ce ne sont pas les hommes, eneíFet, quicon-
duisent ees événements, c'est Dieu, qui sait ce qui 
nous convient le mieux et dirige les choses pour 
notre plus grand bien. Ne pensez done pas autre 
chose, sinon que Dieu ordonne tout ce qui s'est 
passé. L l ou IL N'Y A PAS D'AMOUR, METTEZ DE 
L'AMOUR, ET VOUS RECUEÍLLEREZDE L'AMOUR. Que 
Sa Majesté vous conserve et vous fasse croitre en 
son saintamour. Amen. 

F R . JEAN DE LA CROIX, 

De Madr id , le 6 juillet 1591. 

(1) Lettre inédita. 
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LETTRE X V I I I (1). 

A Madame Anna de PefialoBa, 

Le Bienheureux P é r e lui rend compte de sa dern ié re maladie. 

Jésus soit en votre áme. 

J'aireQuici,áIaPeñueIa, le paquetdelettresque 
m'aapportéleserviteur ;je suis extrémementsen
sible á la peine qu'il a prise. Je pars demain pour 
m'en aller á Ubeda soigner quelques petites ñé-
vres. Comme 11 y a plus d'une semaine qu'elles 
me visitent chaqué jour, je crois avoir besoin des 
secours de la médecine. Mais je pars avec le désir 
de revenir bientót ici, dans cette sainte solitude oü 
je me trouve assuróment fortbien. Quand au con-
seil que vous me donnez de ne pas aller avec le 
Pére Antoine, soyez súre que, de cela comme de 
tout ce qu'il me demandera, je me garderai avec 
grand soin. 

J'ai apprisavec unejoie bien vive que Don Louis 

(J) Lettre inédito. 
2'5. — S . J E A N DE L A C R O I X , T . L 
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était déjá prétre du Seigneur. Puisse-t-il l'étre 
pour de longues années, et voir Sa divine Majestó 
combler les désirs de son áme ! Oh ! quelle heu-
reuse vocation que celle-lá pour se délivrer des 
soucis de ce monde, et enricliir promptement son 
áme des trésors de Dieu! Offrez-lui mes félicita-
tions. Je n'ose pas le prier de vouloir bien se sou-
venir de moi quelquefois au saint sacrifico de la 
luesse, de moi qui, comme son débiteur, ne man-
i^uerai jamáis de le faire. Encoré que j'aie peu de 
mémoire, i l est si éíroitement uni á sa soeur, dont 
je conserve toujours le souvenir, que je nepourrai 
manquer de penser á lui. Saluez de ma part dans 
le Seigneur Doña Inés ma filie, et Tune et l'autre 
priez-le d'étre assez bon pour disposer de moi et 
m'emmener avec lui. 

Je ne me rappelle plus ríen de particulier á vous 
écrire pour le moment, et bien que j'aie le désir 
de m'étendre davantage, je m'arréte pour l'amour 
de la íiévre. 

FR. JEAN DE LA CROIX* 

De la Peñuela , le 21 septembre 1591* 
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Censure et jugement que pronon^a le Bienheureux Pé re sur 
l ' esprí t d'une religieuse de son Ordre, dans la pratique de 

l 'oraison. 

Dans ce genre cToraison aífective que pratique 
cette ame, i l me semble qu'il y a cinq défauts, 
qui ne permettent pas de regarder son esprit 
comme le véritable Esprit de Dieu. 

Le premier, c'est, i l me semble, que cett© 
oraison porte en elle, á un haut degré, Tespriíde 
propriété; tandis que le véritable Esprit ne va 
jamáis sans une volonté entiérement dénuée 
de tout appétit. 

Le second, c'est qu'elle se tient dans une im
prudente sécurité^ et sans craindre assezde s'éga-
rerintérieurement; tandis quel'Esprit de Dieune 
marche jamáis sans cette crainte salutaire, afin, 
comme Ta dit le Sage, de próserver l'áme du 
ttlal (1). 

Le troisiéme, c'est, je crois, qu'elle désire per-
suader et faire croire aux autres, que ce qu'elle 
posséde est bon et trés bon ; tandis que le véri
table Esprit, bien loind'agirainsi, désire tout au 

(1) Per timorem autem Domini declinat omnis a malo. (PTOT. 
XV, 27.) 
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contraire qu'on fasse peu de cas de lui et qu'on le 
méprise, ce qu'il fait de lui-méme. 

Le quatriéme qui est le principal, c'est qu'elle 
ne laisse paraitre aucun des effets de rhumilité, 
qui ordinairement,lorsquelesgráces sont réelles et 
vraies, ainsique le dit cetteáme en parlant d'elle, 
ne se communiquent jamáis á une ame sans com-
mencer par l'abaisser etl'anéantir dans les mépris 
intérieurs de rhumilité. Et si ees gráces avaient 
produiten elle ceteffet,elie ne manquerait pas d'en 
écrireici quelque chose, et mémed'enparlerbeau-
coup; parce que la premiére chose que l'áme trouve 
á diré et á apprécier, ce sont ees effets d'humilité, 
qui certainement opérent en elle avec une telle 
forcé qu'il est impossible de les dissimuler. I I est 
bien vrai que ees effets n'arrivent pas danstoutes 
les opérations de Dieu á étre aussi fortement ac-
centués ; maiscellos que cetteáme appello unión, 
les produisent toujours. Avant d'étre élevé en 
glotre, est-il dit au livre des Proverbes, lecceur de 
rhomme est humillé (1); et le roi-prophéte a dit 
dans le méme sens: / / m'est bon que vous vrCayez 
humillé (2). 

Le cinquiéme, c'est que le style et le langage 

(1) Cor hominis, antequam glorificetur, humiliatur. (Pror 
XVl i i , 12.) 

(2) Bonum mihi quia humiliasti me. (Fslm. OXVill, 71^ 
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dont elle se sert ne paralt pasétreceluide TEsprit, 
qu'elle ne cesse de signaler, parce qu'il enseigne 
unstyle plus simple, sans Taffectation et les exa-
gérations qui reviennent continuellement sous sa 
plume. Comme tout ce qu'elle rapporte, c'est tou-
jours elle qui Ta dit á Dieu, et Dieu qui le lui a 
dit á elle, cela semble extravagant. 

Le conseil que je donnerais, c'est de ne jamáis 
ni lui ordonner, ni lui permettre d'écrire rien de 
tout cela; c'est queleconfesseur ne se préte jamáis 
á l'écouter de bonne gráce, á moins que ce ne 
soit pour rhumilier et la mépriser; c'est qu'on 
l'éprouve par la pratique des vertus solides, par-
ticuliérement du mépris de soi-méme, de l'humi-
lité et de Fobéissance. Le son que rendra cette 
touche révélera les bonnes qualités de cette áme, 
qui a regu tantde gráces; et les épreuves doivent 
étre fortes, attendu qu'il n'est pas de démon qui, 
pour son honneur, ne cénsente á souffrir quelque 
chose. 
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INSTRÜCTIONS 

KT 

P R É G A U T I O N S S P I R I T U E L L E S 

QUK DOIT TOUJOÜRS AVOIB PRÉSKNTE8 

CELU1 QUI VEUT ÉTRE UN VRAI REL1GIEUX 

KT 

ACQUÉRIR E N PEÜ D E T E M P S Ü N E H A U T E P E R F E G T I O N 

Le religieux, s'il veut arriver promptement au 
saint recueillement, au silence spirituel, á la nudité 
etá la pauvretéd'esprit, qui procurent le paisible 
rafraichissement de Táme et runion avec Dieu; s'il 
veut se dégager de toutes les entraves de la créa-
ture, se défendre des piéges et des perfidies du 
démon et se délivrer úe Tesciavaere de lui-méme, 
doit se rendre fidéie, au pied de lalettre, á tous les 
exercíces qui suivent. 

Par lá, gráce á une application constante, et 
sans autre travail comme sans aucun exercice de 
plus, pourvu qu'il na manque volontairement 4 
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aucune obligation de son état, i l avancera h 
grandspas vers une haute perfection, i l se fera 
une habitude de toutes les vertus chrétiennes, 
et parviendra á jouir de la sainte paix. 

Tout le mal qui se peut faire á une áme luí vient 
des trois ennemis queje signalais tout ál'lieure, le 
monde, le démon etlachair. Si Ton parvenaitá 
se mettre á l'abri de leurs coups, la guerre serait 
finie. Le monde est le moins á craindre; le démon 
est le plus difficile á reconnaitre ; mais la chair 
est plus opiniátre que tous les autres, etc'est elle 
qui, en socié'té du vieil homme, est la derniére 
vaincue. Si tous ne sont pas domptés, jamáis ou 
ne parvient á en vaincre entiérement un seul; 
tandis qu'on peut diré, en un certain sens, que 
Fon travaille á les vaincre tous ámesure que Ton 
détruit l'un d'entre eux. 
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I . 

Pour échapper entiérement au préjudice que peut vous canser 

le monde, TOUS avez trois prócautions á prendre. 

La premiére, c'est d'avoir pour tous une méme 
affection et un méme oubli, qu'ils soient ou non 
de votre famille, en détachant votre cceur des uns 
comme des autres. Et méme,c'est de vos parents, 
peut-on diré, qu'il importe de vous détacher plus 
parfaitement, parce qu'il j a toujours danger que la 
chair et le sang ne se ravivent par Taffection que 
seportent naturellementles parents, aífection qu'il 
faut nécessairement mortifier si Fon veut arriver á 
la perfection spirituelle. Regardez-les done comme 
des étrangers, et sojez sur que de la sorte vous 
remplissez mieux vos devoirs envers eux, parce 
que, en ne dérobant pas á Dieu, pour laleur donner, 
la moindre aífection de votre coeur, vous leur étes 
plus utile qu'en leur donnant un amour que vous 
devezáDieu. N'aimez pas plus unepersonnequ'une 
autre, de peur de vous tromper dans vos prédilec-
tions. Le plus digne d'amour est en effet celui que 
Dieu aime davantage, etvous ne le connaissez pas. 
En vous efíbr^ant de les envelopper tous dans un 
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méme oubli, comme il coavient de le faire pour 
acquérir le saint recueillement, vous éviterez á 
leurendroittoute erreur en plus ou en moins. Ne 
pensezjamais á eux ; ne vous occupez d'eux ni eo 
bien ni en mal; fuyez-les autant que vous pourrez 
le faire convenablement. Si vous négligez ees avis, 
vous ne saurez jamáis ni étre un vrai religieux, ni 
parvenir au saint recueillement, ni vous délivrer 
des imperfections humaines. Si, en effet, vous ne 
craignez pas de vous donner sous ce rapport quel-
queliberté, vous serez trompó, ou par le démon, 
qui d'une maniére ou d'une autre vous feratomber 
dans ses piéges, ou par vous-méme qui vous ferez 
illusion sous couleur de bien ou de mal. Ce n'est 
done qu'en suivant cette ligue de conduite, que 
vous pourrez vous délivrer de vos imperfections, 
etéchapperauxdommages que causent á une áme 
ses relations avec les créatures ; la seulement iíy 
a pour vous pleine et entiére sécuritó 

^ 2. — 

L a seconde précaution á prendre contre le monde regarde lei 

bi-eas de laterre. 

Pour se garantir des dangers de ce genre, il est 
nécessaire de mortifier l'excés des appótits de la 
nature, de détester l'esprit de propriétó sous toutes 
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ses formes et de n'entretenir en soi aucune sollici-
tude, ni pour la nourriture, ni pour le vétement, ni 
pourle lendemain, nipourrien decréé. C'estpour 
des choses beauconp plus hautes qu'il vous faut 
róserver vospréoccupations, je veuxdire, pour/<? 
r o í / í i M w e ^ ^ ^ w ^ u i consiste álui étrefidéle; etle 
reste, commeFa dit sa divine Majesté dansl'Évan-
gile, vous sera donnépar surcroit {l).Gomment 
vous oublierait-il, celui qui prend soin méme des 
animaux sans raison ? En vivant de la serte, vous 
:ouirez d'un profond silence, et vous goúterez 
danstous vos sens une douce et savoureuse paix. 

~ 3 . — 

La troistémeprécaution est extrémementnéces-
saire pour vous préserver, dansFintérieurdu cou-
vent, de tous les dangers que vous pouvez courir 
dans vos rapports avec les religieux. C'est pour 
avoir négligé de se prémunir centre ce péri^qu'un 
grand nombre de religieux ont perdu non seule-
ment la paix, et les plus précieux trésors de leur 
&me, mais encoré en sont venus, et en viennentor-
dinairement,á se rendre grandement coapableset 

(1) Quserite ergo primum regntim Dei,et justitiam ejus ; et haec 
omma adjicientur vobis. (Matth.,vil, 33.) 
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á commettre les fautes les plus graves. Gardez-
vous done avec le plus grand soin de vousoecuper 
de ce qui se passe autour de vous, dans la com-
munauté á laquelle vous apparteñez. Que ce soit 
choses présentes ou choses passées, gardez-vous 
d'y penser et plus encoré de vous en ení reteñir. Ne 
parlez ápersonnede vos fréres en Religión, ni de 
leur condition, ni de leur caractére, ni de leurs 
actes,sigravessoient-ils,füt-cemémesouscouleur 
dezéleoupour apporterreméde á un mal, á moins 
que ce ne soit pour en prévenir qui de droit en 
temps opportun. Ne vous laissezjamáis ni étonner 
ni scandaliser de ce que vous pouvez voir ou en-
tendre, mais efforcez-vous de teñir votre ame dans 
l'oubli de toutes ees choses ; súrement si vous 
vous oceupez de ce qui se passe, vous trouverez 
toujours, méme parmi des Anges, une foule de 
choses á reprendre, parce que vous ne les pénétrez 
pas et n'en connaissez pas la profondeur. 

Lafemme de Lothdoitici vous servir d'exemple. 
Épouvantée de la ruine de Sodome, elle tourna la 
tete, et Dieu la chátia en lachangeant enstaiue de 
sel(\). 11 a voulu vousdonner á entendreparláque, 
fussiez-vous condamné á vivre avec des démons, 
votre viedoitse passerau milieud'eux sanstourner 

( í) tlespiciensque uxor ejus post se, versa est in statuaía sali*. 
(Gen., X I X , 26.) 
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la téte, c'est-á-dire sans appliquer votre pensée á 
ce qiñls font et sans vous en occuper jamáis. Ef-
forcez-vous done de conserver votre áme tout en-
tiére en Dieu, sans vous laisser entraver par au-
cune pensée étrangére. Tenez pour parfaitement 
certain que jamáis dans un couvent ne manquent 
les obstacles centre lesquels on va se keurter, 
parce que jamáis les démons ne cessent de tra-
vailler á faire tomber les saints. Dieu le permet 
ainsi pour les exercer et les éprouver dans la pra-
tique de la ver tu. C'est pourquoi, si vous ne 
veillez sur vous, et ne vous protégez vous-méme, 
comme nous l'avons dit, vous ne saurez jamáis, 
quoi que vous fassiez, étre un vrai religieux, vous 
ne parviendrez ni á la nudité d'esprit ni au saint 
recueillement, et vous n'échapperez pas aux 
écueils qui vous entourent. En marchant par une 
autre voie, si bonnes que soient vosintentions et si 
ardent que soit votre zéle, vous serez surpris par 
le démon d'une maniére ou d'une autre. Nel'a-t-il 
pas fait déjá, toutes les fois que vous avez laissé 
aller votre áme á mille frivolos distractions? Sou-
venez-vous de ce qu'a dit 1'Apótre saint Jacques : 
Si quelqu'un croit étre religieux sans mettre un 
frein á sa langue, sa religión estvaine (1), máxime 

( l ) Si quis autem putat se religiosuin esee, non refrenan» 
linguam suam, hujus vana est religio. (Jac , i , 26.) 
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qui ne s enteud pas moins de ia parole intérieun 
de l'áme que de ia coaversation qui tombe de* 
lévres. 

I I . 

Detrois autrea p récau t ions nécessafrea en Religión potir se 

dél ivrer des persécu t ions du d é m o n . 

Ces précautions vous sonttellement nécessaires, 
que sans elles vous ne pourrez pas échapper aux 
piéges du démon. Je veux tout d'abord vous don-
ner un avisgénéral. Comme le démon sait parfai-
tement bien que le mal une fois connu, un religieux 
aurait peine á s'j préter, i l ne le lui montre jamáis 
en face; maissa stratégie ordinaire, ne l'oubliez 
pas, c'est de séduire ceux qui marchent dans le 
chemin de la perfection, en leur présentant l'appa-
rence du bien. D'oü il vous faut conclure.que tou-
jours vousdevez vous teñir en garde centre ce qui 
vous semble bon, lorsque surtout vous n'avez pas 
la sécurité que donne Tobéissance. Lepartile plus 
sur, c'est done de prendre conseil de celui qui a 
mission de vous le donner. Cela posó, voici la pre-
miére précaution. 
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Ne vous mettez jamáis en mouvement pour faire 
une action, si bonne et si pleine de charité qu'elle 
paraisse, pourvous-méme cu pour tout autre, soit 
á rintérieur soit au dehors du couvent, á moins 
que ce ne soit par l'ordre de Fobéissance, et pour 
accomplir les obligations qu'elle vous impose. En 
suivant cette ligne de conduite, vous trouvez la 
sécurité, vous gagnez des trésorsde méritos, vous 
vous dólivrez de l'esprit de propriété, vous fujez 
lepéché, vous vous préservez d'une foule de fautes 
que vous ne connaissez pas, et dont Dieu vous de-
manderait compte en son temps. Que si vous étes 
négligent á pratiquer ce conseil, dans les petites 
occasions comme dans les grandes, quol-
qu'il vous semble marcher dans la bonne voie, 
vous ne laisserez pas d'étre trompé par le démon 
en choses plus ou moins importantes.Cela estsi 
vrai, quedéjá par lá méme que vous nesuivez pas 
en tout la loi de Tobéissance, vous faites évidem-
ment fausse route, puisque Dieu aime mieux 
Cohéissance que le sacrifice (1). Ce n'est pas au 
religieux qu'appartiennent ses actes, c'est á l'o-

(l)MelioreBt enim obedientia quam victinigs. ( I lieg., XV, 22,j 
26. — S. JEA.M DE L A CUU1.V , T. i . 
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béissance ; et s'il les accomplit en dehors d'elle, 
on lui en demandera compte comme d'im temps 
et d'un íravail perdus. 

- 2. — 

La seconde précaution est fort nécessaire parce 
queledómonmeticitrés activementlamain. Avec 
elle lebónéfice et le progrés seront grands, comme 
aussi sans elle plus grandes encoré seront la perte 
et la ruine. Quel que soit votre supórieur, ne 
voyez jamáis en lui que Dieu seul, puisque présde 
vousil tient sa place. Veillez avec le plus grand 
soin a ne jamáis vous occuper ni de sa condition, 
ni de ses qualités, ni de ses projets, ni de rien de 
ce qui le concerne. Vous ferezd'autant plus de mal 
á votre áme, que vous'changerez votre obéissance, 
qui doitétre divine, en une obéissance touthumaine 
en agissant pour les qualités naturelles que vous 
voyez en votre supérieur, au lieu d'agir pour Dieu 
que vous ne voyez pas et que vous devez servir en 
lui. Alors votre obéissance sera vaine et d'autant 
plus stérile que vous vous sendrez, ou plus aífligó 
de l'opposition de votre supérieur á vos volontés, 
ou plus heureux de sa bonne harmonio avec vous. 
Agir de la serte et pour ees motifs humains, lais-
sez-moi vous le diré, c'est la ce qui, cnez une muí-
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titude de religieux, fait tomber en ruine l'ódifice 
de la perfection. Leurs actes d'obéissance, pour 
étre ainsi réduits á ees considérations naturelles, 
ne sont que d'un trés minee volume aux yeux de 
Dieu. Si, pour suivre ee conseil, vous ne réagis-
sez pas généreusement centre vous-méme, et si 
vous n'en venez pas á mortifier tellement vos 
impressions personnelles, qu'il vous soit indiffé-
rent d'avoir tel ou tel supórieur, vous ne par-
viendrez jamáis á étre un homme spirituel, ni á 
rempiir vos voeux dans toute leur perfection. 

— 3. — 

La troisiéme préeaution, qui s'attaque directo-
ment au démon, consiste á vous humilier tou-
jours au fond du coeur dans vos pensées, dans vos 
paroles et dans vos actions, en vous réjouissant 
du bien des autres plus que de votre bien á vous-
méme, en désirant qu'on vous les préfére en tou-
tes choses, et en faisant vous-méme de grand 
coeur tout ce que vous pouvez pour qu'il en soit 
ainsi. De la serte vous triompherez du mal par le 
bien, vous rejetterez le démon loin de vous et 
vous mériterez la sainte allégresse du coeur. 
C'est surtout envers ceux qui vous inspirent 
moins de sympathies qu'il vous faut pratiquer 
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ainsi rhumilité; et si vous ne le faites paŝ , 
jamáis, sachez-le bien, vous ne parviendrez á la 
véritable charitó, ni ne ferez aucun progrés dans 
cette vertu. Par le méme principe, soyez tou-
jours plus heureux de recevoir deslegons de tous, 
que d'enseigner vxjus-méme le moindre de vos 
fréres. 

I I I . 
De trois autres précautions nécessaires ponr se vaincre soi-

méme et pour combatiré lesinstincts de la sensualité. 

La premiére précaution pour échapper á tous 
les troubles et á toutes les imperfections qui se 
peuvent rencontrer dans la viecoramune, et dans 
vos relations avec les religieux, comme aussí 
pour tirer proflt de tout ce qui arrive, c'est d'étre 
bien convaincu que vous n'étes venu en Religión 
que pour étre exercé et travailió par tous vos 
fréres. Tenez pour certain qu'ils sont tous dans le 
couvent, et cela est parfaitement vraí, autant de 
ministres chargós de vous former á la perfection, 
les uns en paroles, les autres en actions, d'autres 
par les jugements qu'ils porteront contre vous. 
Pour vous, demeurez toujours soumis aux óvéne-
ments comme la statue entre les mains du sculp-
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teur, du peintre ou du décorateur. Si vous ne le 
faites pas, vousne saurez jamáis ni vivreenharmo-
nie avec les religieux qui vous entourent, ni con-
quérir la sainte paix, ni éviter une foule de maux. 

— 2. — 

N'omettez jamáis aucune action qu'il convient 
de faire, pour céder á la rópugnance qu'elle 
vous inspire. N'en faites jamáis aucune pour le 
plaisir qu'elle pourrait vous procurer, si elle ne 
vous oblige pas autant que celles qui vous déplai-
sent. Sans cela i l vous sera toujours impossible de 
triompher de votre lácheté naturelle, et d'acquérir 
une forcé de volonté que rien ne puisse vaincre. 

La troisiéme précaution consiste á ne jamáis, 
dans vos exercices spirituels, vous préoccuper 
de ce qu'ils ont de savoureux pour vous y atta-
cher, mais bien plutót de ce qu'ils peuvent avoir 
d'ápreetde pénible pour l'embrasser. En suivant 
un autre chemin, vous ne parviendrez jamáis ni 
á perdro Tamour-propre, niá gagner l'amour de 
Dieu. 

F I N D E S PRÉCAUTIONS* 
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DE NOTRE B1ENHEUREUX PÉRE 

S A I N T J E A N D E L A C R O I X 

P R O L O G U E 

O mon Dieu ! ó douceur et joie de mon coeur, 
voyez quel est le désir de mon áme, quientreprend 
d'écrire, pour vous plaire, ees máximes pleinesd'a-
mour et de lumiére. Je n'ai á vous en oífrir, i l est 
vrai, que les paroles, et non les oeuvres ni la vertu, 
qui vous plaisent bien plus, Seigneur, que la spé-
culation et la science. Mais d'autres peut-étre, d 
mon Dieu, seront excitás par lá á mieux vous ser
vir etá mieux vous aimer: et j'aurai du moins la 
consolation d'étre en quelque sorte la cause et 
Toccasiondeleur avancement; servant ávous faire 
trouveren euxce qui n'est pasen moi.Vous aimez, 
Seigneur, le discernement et la discrótion, vouá 
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aimez la lumiére, vous aimez Tamour, plus que 
tonte autre opération de Táme. Or ees máximes et 
ees sentences offriront le discernement au voya-
geur, lalumiére qui le guidera dans sa route, et 
Tamour qui le soutiendra durant sa course. Loin 
d'ici done, et la rhétorique du monde avec son vain 
flux de paroles, et l'éloquence séche, faible et 
trompeuse de la sagesse humaine, que vous n'avez 
jamáis approuvée. Jeneveux adresser aux ámes 
que ees paroles tout imprégnées de douceur et 
d'amour, qui charment votre coeur et sont vrai-
mentl'objetde vos complaisances. Peut-étre ser-
viront-elles á éviter quelqués-uns des obstados 
qui ont coutume d'arréter un grand nombre d'á-
mes, dont les unes tombent par ignorance, et les 
autres, fautedelumiére, s'écartent du sentier de 
la vérité oú ellos croyaient marcher. Qu'elles 
apprennent á suivre en tout et toujours les traces 
de votre trés doux Fils, Jésus-Christ Notre-Sei-
gneur, afin de lui devenir sgmblables en tout, par 
laperfectiondeleur vio et lapratique desvertus; 
suivant la régle qu'il nous a laissée, de nuditó 
d'esprit et de pauvreté. Accordez-nous ce bien et 
cette gráce, ó Pére de toutemiséricorde! car sans 
votre aide, Seigneur, jamáis nous ne ferons ríen. 
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D E L ' I M I T A T I O N D E J É S Ü S - C H R I S T . 

Regardez, et faites suivant le modéle qui 
vousaété montrésur lamontagne ( l ) . 

Je suis la porte ; si quelqu'un entre par 
moi, 11 sera Bauré(2). 

1. Nul ne peut avancer dans la vertu qu'en sui
vant Jésus-Christ. I I est la voie, la vérité, la vieet 
ja porte unique par oü doit entrer quiconque pré-
tend se sauver. Si quelque esprit aspirait done á 
marcher par une voie douce et facile, craignant 
d'imiter Jésus-Christ, je ne saurais le teñir pour 
un bou esprit. 

2. Que le premier soinde votre coeur soitd'ex-
citer en vous un ardent et aífectueuxdésir d'imiter 
Jésus-Christ en toutes vos oeuvres, vous étudiant 
á faire chaqué chose comme le Seigneur lui-méme 
la ferait. 

3. S'il s'offre á vos sens quelque chose de doux et 
d'agréable, qui netende pas purement aThonneur 

(!) Inspice et fae Becnndum exemplar quod tibi in monte 
monstratum est. (Exod. , xxv , 40.) 

(2) Ego sum ostium ; per me si quis Introierit salvabitur 
(Joann., x, 9.) 
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et á la gioire de Dieu, renoncez-y pour l'amour de 
Jésus-Christ qui, durant les jours de sa vie mor-
telle, n'eut jamáis d'autre goút ni d'autre désir 
que la volonté de son Pére, qu'il appelait sa nour-
riture. 

4. Ne vous proposez jamáis aucun homme pour 
modélecompletde tontee que vous aurez á faire, 
quelque saiiit qu'il puisse étre ; car le démon ne 
manquerait pas de vous mettre alors sous les 
yeuxses imperfections. Mais imitez Jésus, qui 
est souverainement parfait,souverainement saint, 
et vous ne serez jamáis en danger d'errer. 

5. Vivez toujours crucifió intérieurement et ex-
térieurement avec Jésus-Christ. Ainsi vous trou-
verez la paix et la joie de l'esprit; et vous les 
conserverez dans la patience. 

6. Que Jésus cruciíié vous suíñse seul et sans 
autre chose. Avec lui souífrez et reposez-vous ; 
n'agréez sans lui ni repos ni peine ; et que votre 
étude assidue soit de vous dépouiller entiérement 
de toute attache, de toute inclination, ne vous ré-
servant rien de vous-méme. 

7. Celui qui fait encoré quelque cas de soi, ne 
doit croire ni qu'il se renonce, ni qu'il suit vérita-
blement Jésus-Christ. 

8. Aimez au-dessus de tout autre bien les tri-
bulations; et ne croyez pas faire grand'chose en 
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les souffrant pour plaire áce Seigneur, qui na 
pas hésitó á mourir pour vous. 

9. Si vous avez un vrai désir de trouver et de 
posséder Jésus-Christ, ne le cherchez jamáis sans 
la croix. 

10. Celui qui ne cherche pas la croix de Jésus, 
ne cherche vraiment pas non plus la gloire de 
Jésus. 

11. Ayez un vrai désir de vous rendre sem-
blable en quelque maniére, par la souffrance, á ce 
grand Dieu Notre-Seigneur, humilié etcrucifié ! 
Car si cette vie n'est pas employée á Timiter, á 
quoi est-elle bonne ? 

12. Que sait celui qui ne sait pas souffrir pour 
Tamour de Jésus ? Plus les peines et les travaux 
endurés pour lui sont durs et accablants, plus 
celui qui les souñre est digne d'envie. 

13. Le désir des trésors et des faveurs de Dieu 
est universel. Mais combien peu d'ámes aspirent 
á se fatiguer et á souífrir pour le Fils de Dieu ! 

14. Que Jésus-Christ est peu connu de ceux 
qui se disent ses amis, lorsqu'ils cherchent en lui 
ses consolations et non ses amertumes 1 
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V E R T Ü S T H E O L O G A L E S . 

ü n triple lien est difficilement rompu (1). 
Maintenant la foi, l'espérance et la charité 

demeurent ensemble toutes trois (2). 

15. Les trois vertus théologales ayant pour 
office d'éloigner ráme de tout ce qui est au-des-
sous de Dieu, doivent par lá méme nécessaire-
ment unir l'áme á Dieu. 

16. Si Fon ne marche en avant, et pour tout da 
bon, dans la pratique assidue de ees trois vertus, 
il est impossible d'atteindre á la perfection de 
Famour de Dieu. 

(1) Funiculus triplex difficile rumpitur. (Bccl., IV, 12.) 
(2) Nunc autem maneut ñdes, spes, charitas, tria hasc. 

(I, Cor., X I I I , 13.) 
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L A F O I . 

Je te rendrai mon éponse par la f oi (1). 
Sans la foi, il est impossible de plaire á 

Dieu. Car pour B'approclier de Dieu, i l 
faut croire (2).... 

17. Le chemin de la foi est le seul bon et sur. 
C'est par lui que doivent marchar les ámes qui 
veulent avancer dans la vertu, fermant les yeux 
á tout ce qui est des sens, ou de l'esprit propre, si 
éclairé qu'il soit. 

18. Quand les inspirations viennent de Dieu, 
elles sont toujours réglées par des motifs tirés de 
la loide Dieu et de la foi, et c'est par la perfection 
de la foi que Táme va s'approchant toujours davan-
tage de Dieu. 

19. L'áme qui s'attache fidélement aux lumié-
res et aux vérités de la foi, marche súrement 
sans danger d'erreur. Car on peut teñir pour 
régle ordinaire, qu'une ame ne s'ógare quen sui-

(1) Sponsabo te mihi in fide. (Osee., I I , 20.) 
(2) Sine fide impossibile est placeré Deo. Credere enim op 

portet acoedentem ad Deum... (Hebr., XI, 6.) 
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vant ses inclinations,ses gotits,ses raisonnements 
et ses idées propres, qui la font pécher presque 
toujours ou par excés ou par défaut, rinclinant 
vers ce qui ne convient point au service de Dieu. 

20. Avec la foi, l áme chemine sans avoir á 
craindre le démon, son plus fort et son plus astu. 
cieux ennemi. Aussi saint Fierre ne trouvait pas 
de plus puissant secours centre le dómon, et di-
sait aux fidéles : Résistez-lui par la fermeté de 
votre foi. 

21. Pour qu'une áme approche de Dieu et 
s'unisse álui, i l vautmieux qu'elle marche sans 
comprendre qu'en comprenant, et dans un oubli 
total des eróatures; échangeant ce qu'il y a de 
compréhensible et de variable dans les créa-
tures, centre rimmuable et rincomprótiensible 
qui est Dieu me me. 

22. La lumiére nous est utile en ce monde visi
ble, pour nous empécher de tomber. Mais dans 
les choses de Dieu, tout au contraire, mieux vaut 
ne pas voir ; et Fáme y trouve plus de sécurité. 

23. Comme i l est certain que, dans cette vie, 
nous connaissons Dieu plutót par ce qu'il n'est pas 
que parce qu'il est, Fáme doit, pour aller á lui, 
marcher enrejetant touteperception, naturelleet 
surnaturelle, autant que cela lui ©st possible. 

24. Toute perception et intelligence des choses 
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surnaturelles ne saurait nous aider autant, pour 
croítre dans famour divin, que le moindre acte de 
foi vive et d'espérance enDieu, complétement dé-
nué de toute lumiére. 

25. De méme que, suivantles lois de la généra-
tion riaturelle,aucun étre ne saurait prendre une 
forme nouvelle, sans perdre celle qu'il avait 
auparavant, de méme i l faut que la vie anímale 
et la vie des sens soient détruites en l'áme, pour 
y donner place á la puré vie de l'esprit. 

26. Ne cherchez pas la présence des créatures, 
si vous voulez conserver clairs et purs les traits 
de la Face divine en votre árae. Mais dégagez et 
videz votre espritde tout objet creé. Ainsi vous 
marcherez parmileslumiéres deDieu, qui ne res-
semble pas á la créature. 

27. La foi est le plus sürrefuge d'uneáme; et 
FEsprit-Saint lui-méme est alors sa lumiére. Car 
plus une ame est pare et riche des perfections 
d'une foi vive, plus elle posséde abondamment la 
charité infuse de Dieu, plus elle reqoit de lumié-
res et de dons surnaturels. 

28. Une des faveurs les plus insignes que le 
Seigneur fasse á une áme durant cette vie, — 
encoré n'est-elle pas durable, mais passagére, — 
c'est de lui accorder une connaissance si claire et 
un sentiment si relevé de sa divinité, qu'elle com-

¿7. — S. JEAN UE L A G H O I X , - l . 
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prenne et voie d'une vue trés nette qu'il lui est 
impossible d'en avoir pleinement ici-bas la con-
naissance et le sentiment. 

29. Quand une áme s'appuie sur sa propre 
science, ou sur ses gouts et ses sentiments, pour 
aller á Dieu, ne voyant pas que de pareils mojens 
sont sans valeur et sans proportion avec un tel 
but, elle s'égarefacilement, ou s'arréte enchemin, 
fautede s'attacher aveuglément á la seule foi, qui 
est son vrai guide. 

30. C'est une chose surprenante que ce qui se 
passe de nos jours. Quand une áme a pour moins 
de quatre deniers de considération des choses di
vines, et qu'elle entend en elle-méme le son de 
quelque parole intérieure, dansun momentde re-
cueillement, elle tient aussitót cela pour quel
que chose de sacré et de divin; et sans en dou-
ter le moins du monde : « Dieu, dit-elle, m'a dit, 
« Dieu m'a répondu ». Or,cela nest pas vrai; et 
c'est elle-méme qui se parle et qui se répond, par 
l'eífet méme de son désir. 

31. Celuiqui voudrait, de nos jours, demander 
á Dieu d'obteñir quelque visión ou révélation fe-
rait, ce me semble, outrage au Seigneur, ne jetant 
pas uniquement les yeux sur son Christ. Et Dieu 
aurait droit de luirépondre :« Voici que vous avez 
mon Fils bien-aimé, en quij'ai mis toutes mes 
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complaisances. Écoutez-le, et ne cherchez pas de 
nouveaux modes d'enseignement ; car en lui et 
par lui je vous ai dit et révélé tout ce que vous 
pouvez désirer etme demander; vous ledonnant 
pour frére, pour maitre, pour ami, pour ranc-ou 
et pour récompense. » 

32. Nousdevons en toutnousguider parla doc
trine de Jésus-Christ et de sonÉglise, jcherchant 
le reméde á nos ignorances et á nos faiblesses 
spirituelles; car c'est lá, en effet, que nous trou-
verons pour tous nos maux un reméde súr et tou-
jours présent. Celui qui s'écarterait de cette voie, 
seraitnon seulement coupable devaine curiosité, 
mais d'une témérité insupportable. 

33. I I ne faut rien croire ni agréer par commu-
nication surnaturelle, que ce qui est d'accord avec 
la doctrine de Jésus-Clirist et la parole de ses 
ministres. 

34. L'ámequiveutavoir des révélations péche 
au moins vénieilement; et ceux qui la poussent á 
ce désir ou qui y consentent péchent de méme, 
bien que ce soit pour une bonne fin, parce qu'il 
n'j a en tout cela aucune nécessitó : la raison 
naturelle et la doctrine de l'Évangile suffisant 
pour nous diriger en toute chose. 

35. L'áme qui désire des révélations dimi-
nued'autantlaperfectionqu'elleavait acquise en 



388 MAXIMES E T AVIS SPIR1TUEL8 

ne se guidant que parla foi; et elle ouvre ainsi la 
porte au démon, luí pennettant de venir la trom-
per par d'autres révélations toutes semblables, 
qu'il sait déguiser á merveille et faire paraitre éga-
lemeat bonnes. 

36. Toute la sagesse des saints consiste á 
savoir diriger fortement leur volonté vers Dieu, 
accomplissant avec perfection sa samte ioi el ses 
divins conseiis. 
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L ' E S P É R A N O B L 

Bienheureux celui qui espére dans le 8ei-
gneur (1)1 

Pour nous, enfanta de lumiére, soyons so
bres, et armons-nous de la cuirasse de 
la foi et de la charité; et que l'espérance 

de notre salat nous serve de casque (2). 

37. La fermeespérance esttoute-puissante pour 
toucher et vaincre le coeur de Dieu ; et pour at-
teindre á l'union d'amour, Fáme doit marcher en 
ne s'appuyant que sur Tespérance en Dieu seul, 
bans laquelle elle ne saurait ríen obtenir. 

38. La vive esperance en Dieu remplit Táme 
d'un tel courage, et luí imprime un tel élan vers 
les biens éternels, que tout ce qui est dans le 
mondeapparaít—comme 11 Test enréalité—sec, 
flétri, mort,etde nulle valeur auprés de ce qu'elle 
espére posséder au ciel. 

39. L'áme, soutenue par l'espérance, embrasse 
avec joie ledénüment,etsedópouillesansróserve 

(1) Qui speratin Domino beatus est. (Prov., X V I , 20.) 
(2) Nos autem, qui diei sumus, sobrii sumus induti loricam 

fideiet charitatis, et galeam spem saluti». (I, Thessal., V, 8.) 
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de toute parure, de tout vétement propre au monde; 
ne mettantplus son coeur et son atiente, ni pour le 
présent, ni pour Tavenir, dans aucun des biens 
d'ici-bas, etne voulantavoir en cettevieque l'es-
poir seul de la vie éternelle. 

40. Par la viveespérance enDieu, Támetient 
son coeur si élevé au-dessus du monde et si libre 
de tous ses piéges, que non seulement elle ne 
s'attache plus aux créatures, mais elle les perd 
Dtiéme de vue. 

41. Dans les tribulations, recourez aussitót á 
Dieu avec confiance, et vous trouverez prés de lui 
forcé, lumiére et enseignement. 

42. I I y a plus d'inconvenance et d'impuretó 
d'áme á s'approcher de Dieu en gardant la moindre 
affection de coeur aux choses du monde, qu'á se 
présenter devantlui, Tesprit accablé des plus hon-
teuses, des plus affligeantes tentations, et plongé 
dans les plus profondes ténébres, pourvu que la 
volontá n'y cénsente pas. L'áme,encet état, peut 
aller á Dieu avec confiance, neprótendant accom-
plir que la volonté de sa Majesté divine qui nous 
dit : « Venez á moi, vous tous qui étes fatigué» et 
accablés, et je vous soulagerai. » 

43. Ayez un intime dósirque la divine Majesté 
vous donne tout ce qu'elle sait vous manquer, 
pour procurer son honneur et sa gloire. 
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44. Que votre confiance en Dieu soit ferme et 
constante. Mais ayez soin d'estimer surtout, en 
vous et en vosfréres, ceque Dieului-raémeestime 
le plus: Ies biens spirituels de la gráce. 

45. Plus Dieu veut nous donner, plus i l aug
mente nos désirs, jusqu'á faire le vide dans l'áme 
pour la remplir ensuite de ses biens. 

46. Dieu agrée tellement l'espérance d'une áme, 
qui sans cesse est tournée vers lui, sans jamáis 
abaisser ses yeux vers un autre objet, qu'on peut 
bien diré d'elle avec vérité: Elle obtient autant 
qu'elle espére. 
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L A C R A I N T E D E D I E U . 

Que lepéché, méme pardonné,nevon8 
laisse pas sanscrainte (1). 

Craignez celui qui peutperdre á jamáis 
l'áíneet le corps dans l'enf er(2). 

47. Parmiles plaisirsetlesjouissances, recourez 
promptement á Dieu avec crainte et en vérité, afín 
de n'étre point séduit et enveloppé parla vanité. 

48. Ne vous réjouissez pas en votre coeur parmi 
les prospéritós temporelles, ne sachant pas avec 
certitude que les biens de la vie óternelle vous 
soient assurés. 

49. Quand un homme, ici-bas, voit tout luí 
réussir ainsi qu'il Va. désiré, et comme on dit vul-
gairement, dés qu'il ouvre la bouche pour le de-
mander, i l doit bien plutót craindre que se réjouir: 
les occasions d'oublier Dieu et les périls de l'of-
fenser croissant en proportion des prospérités. 

50. Ne livrez point votre coeur á une joie vaine, 

(1) De propitiato peccato noli esse sine metu. (Eccles., V, 5.) 
(2) Timete eum qui potest et animam et corpus perderé in 

gehennam. (Matth., x, 28.) 
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sacliant combien de péchés vous avez commis, 
et quels péchés! et ne sachantpas si, dans ce mo-
ment, vous étes vraiment agréableáDieu. Persé-
vérez done humblement dans lacrainte et dans 
l'espérance. 

51. Comment osez-vous done vous réjouir ainsi 
sans aucune crainte, vous qui de vez paral tre 
devantDieu, pourlui rendre compte delamoindre 
parole, de la moindre pensée ? 

52. Songez qu'il y a beaucoup d'appelés et peu 
d'élus. Si vous ne preñez done vous-méme soin de 
votre áme, votre perte est sans aucun doute plus 
assurée que votre salut; surtout la voie qui méne 
á la vie éternelle étant si étroite! 

53. Puisqu'il sera si accablant pour vous, á 
rheure de la mort7 de u avoirpas employé á servir 
Dieu le temps qu'il vous donnait, pourquoi n'en 
faites-vous pas, dés á présent, l'usag-e que vous 
voudrez en avoir fait, quand vous serez prés de 
mounr1/ 
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L A C H A R I T É L 

Tu aimeras le Seígneur ton Dieu de tout 
ton coeur. de toutetoname,de toute ta 
forcé (1). 

Par-dessus tout, ayez la char i té , qui est 
le lien de la perfection (2). 

54. La forcé de l'áme est daris ses puissances, 
ses passions et ses appétits. Quand notre volonté 
les tourne vers Dieu et les détourne de tout ce qui 
n'est pas Dieu, alors on peut diré de notre ame 
qu'elle garde pour Dieu toute sa forcé. Qu'elle 
aime vraiment Dieu de toute sa forcé, comme le 
Seigneur lui-méme Ta ordonné. 

55. La charité est comme une robe précieuse 
dont lacouleur et Fóclat donnent non seulement de 
la gráce, de la forcé et de la beauté á la blancheur 
d'une foi sans tache et au vertde l'espérance, mais 
encoré á toutes les autres vertus qui ornent une 

(1) Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo, et ex tota 
anima tua et ex tota forti tudine tua. (Deuter., VI , 5.) 

(2) Super omnia autem híec, charitatem habete quod est vin-
culum peifectionis. (Coloss., m , lá . ) 
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áme, dont aucune, sans la charité, n'aurait de 
mérite devantDieu. 

56. Le prixde la charité ne consiste pas dans la 
forcé et dans la vivacitó du sentiment, mais dans 
le dónúment et la patience, au milieu des peines 
et des travaux que Táme endure pour son bien-
aimé Seigneur. 

57. Dieu estime bien plus le moindre accrois-
sement de pureté dans votre conscience, que toutes 
les grandes oeuvres extérieures que vous pourriez 
entreprendre pour le servir. 

58. Chercher Dieu en lui-méme, c'est se priver 
pour Dieu de toute consolation ; et incliner son 
coeur á choisir toujours de préfórence tout ce qui 
doit le moins flatter ses goúts, soit de la part de 
Dieu, soit de la part du monde, voilá ce qui s'ap-
pelle aimer vraiment Dieu. 

59. Ne croyez pas davantage plaire á Dieu en 
faisant beaucoup, mais en faisant bien ce que 
voiis faites, c'est-á-dire de bonne volonté, sans 
recherche propre ni respect humain. 

6 0 . Celui-lá fait bien voir qu'il airae vraiment 
Dieu, qui ne se contente d'aucun autre objet 
moindre que Dieu. 

61. Les soins quotidiens sont indispensables 
pourdonner á lacbevelure plus de moelleux et plus 
d'éclat. Ainsi le fréquent usage de Texamen aide 
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l'áme k purifier ses pensées, ses paroles et ses 
actions, et á ne plus agir que pour ramour de Dieu 
en toute chosij. 

62. Plus les cheveux sont puriíiés prés de la ra-
cine, plus ilsontd'éclat. De méme sinous voulons 
que nos actions soient purés et par faites, nous 
devons les commencer par le motif le plus élevé de 
Tamour divin. 

63. Mettre un frein á sa langue et á la liberté 
de ses pensées; s'exercer assidúment á ramener 
vers Dieu toutes ses affections, voilá cef qui, en 
peu de temps,embraseráme d'une ardeur divine. 

64. Efforcez-vous sans reláche de plaire á Dieu; 
demandez-lui que son bon plaisir s'accomplisse en 
vous; aimez-le beaucoup; vous le lui de vez bien. 

65. Toute bonté en nous n'est qu'une bonté 
d'emprunt et que Dieu nous préte. Mais la bonté 
de Dieu lui appartient en propre. Le principe et le 
terme de l'oeuvre divine est Dieu. 

66. Une seule heure des biens de Dieu vaut 
mieux pour nous que la jouissancedenos propres 
biens durant tous les jours de notre vie. 

67. Le Seigneur a toujours découvert aux 
hommes lestrésorsdesa sagesseetde son esprit. 
Mais i l les manifestéparticuliérement aujourd'hui, 
á mesure que le mal se découvre de plus en plus 
et léve la téte 



Dü B. P . S. JEAN DE LA CROIX. 397 

68. Dieu fait une oeuvreplus grande en quelque 
maniére, lorsqu'il purifie une ame de ses áffec-
tions désordonnées, que lorsqu'il la tire dunéant; 
parce que le néant ne s'oppose pas á sa Ma-
jesté, tandis que l'appétit déréglé de la créature 
lui resiste. 

69. Ce que Dieu prétend, c'est de faire de nous 
des dieux, par participation de ce qu'il est lui-
méme par nature; de méme que le feu convertit 
toute chose en feu. 

70. Ausoir de cefctevie,on vous examinera sur 
l'amour. Apprenez done á aimer Dieu comme i l 
veut étre aimé, et laissez-vous vous-méme. 

71. L'áme qui veutposséder Dieu entiérement 
doitse donnertout entiére á Dieu. 

72. Les commencants et les imparfaits en 
Tamour de Dieu sont semblables au yin nouveau 
qui se gáte facilernent, jusqu'á ce que la lie de 
leurs imperfections, les bouillonnements de leur 
cceur, les goúts sensuels et grossiers en soient 
séparés. 

73. Moins notre volonté est affermie en Dieu, 
plus lespassions régnenten notre ame etlatour-
mentent, etplus elle est dépendante des créatu-
res: car elle se porte alors aisément á goúter ce 
qui ne mérite pas d'étre goúté, á espérer ce qui 
ne luí apportera aucun profit, á s'affliger de ce 
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qui devrait peut-étre faire sa joie, á craindrece 
qui ne mérite pas d'étre craint. 

74. La Majesté divine voit avec un extréme 
déplaisir ceux qui, cherchant Taliment de leur 
áme, ne se contentent pas de Dieu seul, mais 
poursuivent encoré quelque autre objet que leurs 
appétits naturels réclament. 

75. L'ámequi, tout enaimantDieu, veut aimer 
encoré quelque autre chose, a vraiment bien peu 
d'estime pour Dieu, puisqu'ellemet avec luidans 
la balance ce qui est inñniment au-dessóus de 
Dieu. 

76. De méme qu'un maladeesttrop faiblepour 
travailler, de méme une áme languissante dans 
l'amourdeDieuest trop faible pour accomplir des 
oeuvresparfaites. 

77. Se rechercher soi-méme en Dieu, c'est 
chercher les douceurs et les consolations de Dieu; 
et cela est contraire au pur amour de Dieu. 

78. C'est un grand mald'arrétersesyeuxplutót 
sur les biens de Dieu que sur Dieu lui-méme. 

79. Beaucoup cherchent en Dieu leur consola-
tion et leur goút, désirant que sa Majestó les com-
ble deses dons et de ses faveurs; mais combien 
le nombre est petit de ceux qui prétendent lui 
plaire et lui donner quelque chose á leurs dépens, 
mettant de cóté ieur propre intórét. 
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80. 11 y a peu d'hommes spirituels qui attei-
gnent la parfaite détermination au bien, méme 
parmi ceux que Toii tient pour tres avancés dans 
la vertu, parce qu'ils n'achéveiit jamáis de se 
renoncer entiérement, sur tel ou tel point del'es-
prit du monde ou de la nature, jusqu'á ne plus se 
soucier du qu'en dira-t-on ni des apparences, 
quand i l s'agit d'accomplir quelque oeuvre par-
faite et purement pour Jésus-Christ. 

81. Tel est, dans ceux qui font profession de vie 
spirituelle, aussi bien que parmi le comraun des 
hommes, l'attachement á sa volontó propre et la 
complaisance en ses propres oeuvres, qu'á graud'-
peine en trouve-t-on un qui ait pour unique mo« 
bile de ses actions le pur amour de Dieu, sans 
aucune attache d'intórét, de consolation, de 
goát naturel, ou de quelque autre motif hu-
main. 

82. II y a des ámes qui appellent Dieu leur 
Époux et leur Bien-Aimó, sans qu'il soit cepen-
dant véritablement leur bien-aimé, parce qu'elles 
ne lui ont pas livré tout leur coeur. 

83. Que sertde donner une chose áDieu, quand 
i l vous en demande une autre'? Voyez ce que Dieu 
veut, et faites-le ! Votre coeur y tro uvera une bien 
plus douce satisfaction qu'á suivre le penchant de 
la nature. 
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84. Pour trouver en Dieu toute sa joie, i l faut 
que Táme se décide á se contenter de Dieu seuL 
Fút-elle déjá dans le paradis, si toute sa volonté 
ne cherche Dieu, elle ne saurait étre contente. 
Voilá ce qui nous arriveavec Dieu, tant que notre 
coeur garde quelque affection pour autre chose. 

85. Comme les substances aromatiques, expo-
sées á l'air, vont perdant leur parfum et la forcé 
de leur odeur, ainsi l'áme qui nest pas recueillie 
et ne concentre pas en Dieu tout son amour, perd 
la chaleur et la vigueur déla vertu. 

86. Celui qui ne veut pas autre chose que Dieu 
ne marche pas dans les ténébres, quelque pauvre 
et privé de lumiére qu'il se puisse croire. 

87. Celui qui consent á souífrir pour Dieu mon-
tre bien que vraiment i l s'est donnó á Dieu et qu'il 
Taime. 

88. L'áme qui, parmi les abandonnements et les 
sécheresses, conserve l'incessante sollicitude de 
servir Dieu, tout en regrettant et en s'affligeant 
de ne pas mieux le faire, oífre á Dieu en réalité un 
sacrifico de trés agréable odeur. 

89. Quand Dieu est véritablement aimé d'une 
áme, i l s'incline facilement á exaucer les désirs 
de son coeur. 

90. Avec l'amour de Dieu, l'áme est en súretó 
contre la chair, son ennemie. Car, partout oú se 
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trouve le véritable amourde Dieu, ramour de soi 
et de ses intéréts ne peut pénétrer. 

91. L/áme qui aime Dieu est douce, paisible, 
humble et patiente; mais Táme qui s'aime est dure 
et s'endurcit de plus en plus. Si vous n'adoucissez 
mon áme, ó mon bon Jésus, en la pónétrant de 
votre amour, elle persévérera dans la dureté de 
sanature. 

92. L'áme embrasée d'amour ne se fatigue 
point et ne fatigue point. 

93. Éléve ta penséevers l'inflni savoir, vers le 
secret caché á Toeil de Thomme. Quelle paix ! quel 
amour ! quel silence régné en ce coeur divinl 
quelle haute science Dieu méme j enseigne ! ees 
élóyations sont ce qu'on appelle actes anagogi-
ques, ou ardentes oraisons jaculatoires, qui em~ 
brasent le coeur. 

94. Le parfait amour de Dieu ne peut subsister 
sans la connaissance de Dieu et de soi-méme. 

95. C'est une proprióté de l'amour parfait de ne 
rien vouloir pour soi-méme, de ne rien s'attribuer, 
mais d'attribuer tout á son bien-ai mé. Et si cela 
est vrai de l'amour terrestre, combien Test-il plus 
de l'amour de Dieu 1 

96. C'est un prodigo que les vieux amis de 
Dieu manquentá ce qu'ils lui doivent, parce qu'ils 

28. — S. JEAN DE LA C R O I X , T. I. 
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sont au-dessus de tout ce qui pouvait les rendre 
infidéles. 

97. Le véritable amour regoitd'uncoeur égal la 
prospérité et Tadversité, sachant trouver en tout 
sa joie et ses délices. 

98. L'áme qui travaille á se dépouiller, pour 
l'amour de Dieu, de tout ce qui n'est pas Dieu est 
bientót toute pénétrée de lumiére, et tellement 
transformée en Dieu, qu'elle lui devient toute sem-
blable et entre en possession de tous ses biens. 

99. Une áme unie á Dieu est terrible au dó-
mon, comme Dieu lui-méme. 

100. L'áme parvenue á Tunion d'amour est af-
franchie méme des premiers mouvements de la 
nature. 

101. La pureté de coeur est en nous au méme 
degré que Tamour divin et la gráce de Notre-Sei-
gneur. Aussi les coeurs purssont-ils appelés bien-
heureux par notre divin Sauveur, c'est-á-dire ai-
mant bien, puisque la béatitude nous sera donnée 
selon la mesure de notre amour. 

102. Celui qui aime vraiment Dieu ne rougit 
point devant les hommes de ce qu'il fait pour 
Dieu ; et i l ne le cache pas avec confusión, quand 
bien méme le monde entier le condamnerait. 

103. Celui qui aime vraiment Dieu regarde 
comme un gain et une récompense de perdre toute 
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chose, etde se perdreencoré lui-méme pour Dieu, 
104. Si l'áme entre voy aittant soitpeu, uneseul^ 

fois, la beauté de Dieu, elle aspirerait non seule-
mentá mourir une fois pour le voir toujours, mais 
elleendureraitavecjoie millemorts trés cruelles, 
ne fút-ce que pour le voir un seul moment. 

105. Celui qui par pur amoar travaille pour 
Dieu, non seulement s'inquiéte peu du regard des 
hommes, mais n'agit méme pas pour étre vu de 
Dieu; etquandil apprendrait par impossible que 
Dieu pút jamáis cesser de voir ses oeuvres, i l ne 
laisserait pas de le servir avec la méme allégresse 
et la méme pureté d'amour. 

106. C'est une grande c í iu«e que l'exercice as-
sidu du saint amour; et Fáme arrivée á la perfec-
tion et k la consommation de l'amour, ne peut 
ráster longtemps, soit en cette vie, soit en Fautre, 
sans voir la Face de Dieu. 

107. Une oeuvre faite purement et toutentiére 
pour Dieu par un coeur pur, rend parfait dans une 
áme le régne de Dieu. 

108. Peu importe au coeur pur ou l'élévation ou 
l'abaissement. 11 sait profiter également de Tune 
etdel'autre, pour devenir toujours plus pur; tan-
dis que, dans Tune et dans l'autre, le coeur im-
pur ne sait produire que de nouveaux fruits d'im-
puretó. 



404 MAXIMES ET AV1S SPIRITUELS 

109. Le coeur pur trouve en toute chose une 
connaissance intime de Dieu, savoureuse, chaste, 
puré et spirituelle, pleine de jóle et pleine d'a-
mour 
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D E L A P Á 1 X . 

Paix surabondante á ceux qui a íment votre 
io i , 6 Seigneur ( i ) I 

Bienheureux les pacifiques, parce qu'ils 
seront appelés enfants de Jlieu(2}! 

110. Par la garde des sens qui sont les portes 
de notre ame, nous assurerons puissamment et 
augmenterons sa paix et sa pureté. 

111. Jamáis Thomme ne perdrait la paix de son 
áme, s'il oubliait toutes ses connaissances et se 
dégageait de ses pensées, s'abstenant d'entendre, 
de voir et de traiter avec Íes créatures, autant qu'il 
le peut. 

112. Si nous écartions le souvenir de toutes lea 
choses créées, ríen ne pourrait troubler la paix 
de notre áme, ni réveiller jamáis lesappétits déré* 
glésqui l'agitent; car, comme dit le proverbe, ce 
que l'oeil ne voit pas, le coeur ne le désire pas. 

113. Plus Táme est inquiéte, agitée, mal affer-

(1) Pax multa diligentibus legem tuam. (Ps. c x v u i , 165.) 
(2) Beati pacifici, quoniam fiüi Del vocabuntur. (Matth., V. 9.) 
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mié dans la mortification de ses désirs et de ses 
passions, plus elle est incapable du bien spirituel, 
qui ne s'imprime que dans une áme oú tout est 
soumiset aífermi dans lapaix. 

114. Remarquez-le bien, Dieu ne régne que 
dans Táme pacifique et qui ne cherche pas son 
propre intérét. 

115. Mettez votre áme dans le calme, éloignant 
de vous tout soin superflu, vous souciant peu de 
ce qui arrive; vous servirez Dieu selon son bon 
plaisir, et vous trouverez en lui votre joie. 

116. Ajez soin de conserver votre coeur en 
paix; qu'aucun événement humain ne le trouble; 
songez que tout ici-bas doit finir. 

117. Ne vous laissez pas attrister soudain par 
les accidents fácheux de ce monde; car vous igno-
rez les biens qu'ils apportent, et par quels secrets 
jugements de Dieu ils sont disposós pour la joie 
éternelle de ses élus. 

118. Dans tous les accidents, quelque fácheux 
qu'ils soient, nous devons bien plutót nous réjouir 
que nous attrister, pour ne point perdre un bien 
plus précieux encoré, la paix et le calme de 
notre áme. 

119. Quand mémetout s'écroulerait, etquand 
tout ici-bas arriverait contrairement á nos désirs, 
k quoi servirait de nous troubler? Puisque ce 
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trouble méme nous apporterait bien plus de dom-
mage que de profit. 

120. Tout supporter avec la méme égalité de 
coeur et la méme paix est une disposition trés 
utile á l'áme, et elle y trouve de grands biens ; au 
milieu méme des adversités, elle apprend ainsi 
á mieux les juger et á leur trouver le reméde 
convenable. 

121. Non, ce n'est pas la volonté de Dieu que 
l'áme se trouble et s'afflige d'aucune des choses 
d'ici-bas. Mais lorsque, en effet, elle s'afflige parmi 
les tribulations de ce monde, la cause en est uni-
quement dans la faiblesse de sa vertu; car l'áme 
parfaite se réjouit de ce qui contriste l'áme im-
parfaite. 

122. Le Ciel estimmuable. Et les ámes dont la 
nature est céleste sont incorruptibles, cessant 
d'engendrer les fruits corrompus deleurs appétits 
désordonnés, et participant en quelque maniéreá 
la ressemblance de Dieu, qui ne change point. 
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D E L'AMOTJR D U P R O C H A I N . 

Vous aimerez votre prochain comme voug-
m é m e ( l ) . 

Portea les fardeaoi Ies uns des autres, et 
ainsi vcms accomplirez la loi de Jésua-
Christ (i). 

123. La sagesse eatre paiTamour, parlesi-
lence et par la mortificatioji. C'est une sublime sa-
gesse de savoir se taire et souffrir, sans arréter 
ses yeux sur les discours, les actions et la vie 
d'autrui. 

124. A.yez grand soin de ne point vous méler de 
choses étrangéres. Ne leur laissez pas méme de 
place en votre mémoire, et peut-étre ne suífirez-
vous pas á accomplir votre táche. 

125. Ne soupQonnez aucun mal de votre frére. 
Car le soupyqn altére la pureté du coeur. 

126. N'écoutez jamáis un seul raot des fai-

(1) Diliges proximum tuum sicut teipsum. (Matth., xix, 19.) 
(2) Alter altenus onera pórtate, et «ic adimplebitis legem 

Christi. (Galat.. T i , 2.) 
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blesses d'autrui; et si quelqu'un vient se plaindre 
á vous de son prochain, priez-le humblement de 
ne ríen vous en diré. 

127. Ne refusez pas un travail, quand bien 
méme i l vous semblerait au-dessus de vos forces; 
que chacun trouve toujours en vous un coeur 
charitable et compatissant, 

128. Nul ne mérito d'étre aimé que pour la 
vertu qui se trouve en lu i ; quand on aime ainsi, 
on aime vraiment selon Dieu et avec une grande 
liberté de coeur. 

129. Quand l'amourque Ton porte ala créature 
est une affection toute spirituelle et fondée en 
Dieu seul, á mesure qu'elle croit, l'amour de Dieu 
croit aussi dans notre ame; plus alors le cceur 
se souvient du prochain, píus íl se souvient aussi 
de Dieu et le désire, ees deux amours croissant 
ál'envi l'un de l'autre. 

130. Quand l'amour de la créature nait en nous 
d'une inclination sensuelle, ou d'une affection 
toute naturelle, á mesure qu'il va s'augmentant, 
l'amour et la pensée de Dieu vont se refroidissant 
en notre coeur; et le souvenir de la créature n'y 
laisse que le remords de la conscience. 

131. Ce qui nalt de la chair est chair et ce qui 
nait de l'esprit est esprit, dit Notre-Seigneur dans 
sonEvangile: ainsi l'amour qui nait de la sensua-
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lité aboutit k la sensualitó, tandis que Tamour qui 
nalt deFesprit aboutit á l'Esprit deDieu et le fait 
croitre en nous; tels sont les traits opposés aux-
quels nous recoanaitroas ees deux amours. 
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D E S I N C L I N A T I O N S D É S O R D O N N É E S . 

Confiez-vous au Seigneur votre Diea, et 
vous n'aurez rien á craindre ( l ) . 

Comment pouvez-vous croire, vous qui 
aimez á recevoir la gloire les una des 
autres, et ne cherchez point la gloire 
qui vient de Dieu seul (2) ? 

132. Celui qui aime d'un amour déréglé une 
créature, descend par cet amour aussi bas que 
cette créature, et en quelque sorte plus bas en
coré ; l'amour ne se bornantpas á égaler, mais as-
sujettissant celui qui aime á I'objet aimé. 

133. LesaíFectionsetlespassionsderáme sont 
une source d'oú naissent toutes les vertus, quand 
l'ordre régne dans notre coeur ; mais de la méme 
source naissent toutes les imperfections et tous 
les vices, dés que les appétits de Tame sont dé-
réglés. 

134. Tout appétit déréglé de notre coeur, en 

(1) Credite i n Domino Deo restro, et securi eritis. ( I I , Para-
l ip . , x x , 20.) 

(2) Quomodo vos potestis credere, qui gloriam ad invicem, 
accipitis, et gloriam qusa a solo Deo est non quaeriti» f (Joan., 
V. 44.) 
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nous faisant perdre l'Esprit de Dieu, produit 
dans notre áme cinq autres effets tres funestes: 
i l la fatigue, i l la tourmente, i l Tobscurcit, 11 la 
souille et i i raffaiblit. 

I . TOUT APPBTIT DERÉGLÉ FATIGUE L'AME. 

135. Toutes les créatures sont eomme des 
miettes qui tombent de la table de Dieu; celui qui 
cherche son aliment dans les créatures est trés 
justement comparé au chien; et trés justement 
aussi, comme le chien, i l va et vient sans cesse, 
toujours affamé ; les miettes servant bien plutót 
á irriter sa faim qu'á la satisfaire. 

136. Les appétits de l'áme sont comme ees 
petits enfants toujours inquiets et sans repos, qui 
tournent sans cesse autour de leur mére^ lui de-
mandant tantót un objet et tantót un autre, sans 
que jamáis rien puisseles satisfaire ; ou comme 
un pauvre fiévreux, qui nepeut par venir á trouver 
un peu de soulagememt jusqu'á ce que sa fiévre 
l'aitquitté, et dont lasoif va toujours croissant. 

137. L'áme qui n'apas secoué tout souci des 
choses du monde et ne renonce pas á ses appétits 
désordonnés, marche avec autant de peine dans 
les voies de Dieu que le malheureux qui tralne 
un char en gravissant une montagne. 
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2. TOUT A P P É T I T D E R B G L E T O U R M B N T B L ' A M B . 

138. Le malheureux qui tombe éntrelesmains 
de ses ennemis n'est pas plus affligó, et n'endure 
pas plus de tourraents que Táme esclave de ses 
appétits désordonnós, 

139. Ce que ressent de douleur et d'affliction 
celui qui est couché nu sur des épines, Táme le 
souffre inévitablement, quandelle prétend trouver 
son repos dans ses appétits désordonnés, qui, non 
moins douloureux que des épines, la blessent, la 
torturent, la brulent, sans adoucissement á sa 
douleur. 

3. TOUT A P P É T I T D É R E O L E O B S C U R C I T L ' A M E . 

140. De méme que les vapeurs obscurcissent 
Tair et voilent l'éclat du soleil, ainsi l'áme livrée 
h ses appétits déréglés aura sonentendement obs-
curci; niles lumiéres naturelles déla raison, ni 
l irradiation surnaturelle de la sagesse divine ne 
pourrontpluslapénétreretrilluminerdeleuréclat. 

141. Celui qui cherche á satisfaire l'aviditéde 
ses appétits est comme le pauvre petit papillon 
qu'aveugle et consume la flamme oú i l volé, ou 
comme le poisson pris au flambeau dont Téclat lüi 
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sert vraiment de ténébres, ne lui laissant paei 
apercevoir le piég-e préparé par le pécheur. 

142. Oh! qu¡ pourradire combien ilest impos-
sible á uneáme dominée par ses appétits de juger 
les choses de Dieu teiles qu'elles sont en vériié! 
Tant que ce nuage est étendu sur l'oeil de notre 
áme, elle n'aperQoit que le nuage, tantót d'une 
couleur et tantót d'une autre; ainsi les choses de 
Dieu sont entrevues par elle comme ne venant 
pas de Dieu, et celles qui ne viennent pas de 
Dieu comme venant de Dieu. 

4. TOÜT APPÉTIT DEREGLÉ SOUILLE l/AME. 

143. L'oiseau pris á la glu estcondamné á un 
double travail pour reprendre son vo l : se dé-
gager de Tobstacle et nettojer son plumage. 
Ainsi l'áme qui s'attache á ses appétits désordon-
nés se voit condamnée á la double peine de rom-
pre ses liens et de se purifier de ses soaillures. 

144. Ainsi qué des taches de suie souilleraient 
iabeautódu plus admirable visage, ainsi les atíec-
tions déréglées de notre áme souilient en nous 
¡'incomparable et ravissante image de Dieu. 

145. Celui qui touche de lapoix, ditle Saint-
Esprit, ne peutéviterd'enétre souilié. Or, qa'est-
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ce quetoucher de la poix, sinon chercher dans la 
créature la satis faction de ses appétits ? 

146. Si nous voulions ici exposer en détail la 
dégoútante et honteuse laideur qu'imprime á Táme -
le déréglement de ses appétits, nous ne saurions 
découvrir aucun objet, méme semilló par ce qu'il 
y a de plus dégoútant en fait d'insectes ou de rep
tiles, qui pút lui étre comparé. 

5. TOÜT A P P É T I T D É R É G L É A P P A I B L I T L'ÁME. 

147. Nos appétits désordonnés ressemblent á 
ees rejetons qui naissent et croissent autour d'un 
arbre, lui dérobant sa séve et sa vigueur, et l'em-
péchant de produire ses fruits. 

148. La maiignité des humeurs c£un pauvre 
malade ne lui rend pas la marche aussi fatigante, 
neluidonne pas autant de dégoút pour la nourri-
ture, que Taífection aux créatures ne donne de 
dégoútet d'accablementáuneáme pour l'exercice 
des vertus. 

149. Bien des ámes ne ressentent aucun désir 
de la pratique des vertus, parce que leurs aífec-
tions ne sont pas purés et cherchent autre chose 
que Dieu. 

150. Commeles petits déla vipére, au fur et á 
mesure de leur croissance dans le ventre de leur 
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mére, la rongent et la tuent, cherchant leur vie 
aux dépens de la sienne,amsi les appétits dóréglés 
de Fáme, quand ils ne sont pas mortifiés, Taífai-
blissent enfin jusqu'á détruire en elle la vie de 
Dieu, et demeurent alors seuls vivants en elle, 
parce qu'elle ne Ies a pas d'abord étouffés. 

151. La terre a besoin da travail de Thomme 
pour porter des fruits, et elle n'engendre sans 
travail que de mauvaises herbes. Ainsi la morti-
fication de nos appétits nous est nécessaire pour 
conserver á notre áme sa pureté. 

152. Lebois ne se transforme pas enfeu, pour 
peu que le degró de chaleur nécessaire ne soit pas 
atteint; et pour peu qu'uneimperfection soitcon-
servée dans Fáme, elle ne saurait pleinement se 
transformer en Dieu. 

153. Quun lien soit de fer ou du fil le plus déüé, 
tant qu'il n'a pas été rompu, l'oiseau ne prendra 
pas son vol ; et l'áme enchainóe, si peu que ce 
soit, par quelqueaffection aux choseshumaines,ne 
peut, avantde briser ce lien, s'envoler vers Dieu. 

154. Les attacbes de l'áme et ses appétits déré-
glés ont la fatale puissance que Ton attribue au 
poissonnommé Rémora. Maigré sonextréme pe-
titesse, désqu'ils'attacheáunnanre,il leretient, 
dit-on, tellement immobile, qu'il ne lui permet 
plus d'avancer d'un pas. 
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155. Oh ! si les ames qui font profession de vie 
spirituelle savaient de quels biens et de quelle 
abondance de l'Esprit de Dieu el)es se privent, 
faute de vouloir en finir avec toute afíection aux 
enfantillages d'ici-bas ! Comme elles trouveraient 
surabondamment, dans le trés pur aliment spiri-
tuel, figuré par lamanne, le goüt le plus délicieux 
que puisse leur offrir toute créature, des qu'elles 
ne cberclieraient plus á goúter aucune créature ! 

156. Lorsque les enfants d'Israél cessaient de 
trouver dans lamanne le goút et la forcé qu'ils dé-
siraient, cela ne venait point de ce que la manne 
Teut perdu, mais de ce quils voulaient autre 
chose. 

157. Une seule étincelle peut allumer ungrand 
embrasement; et une seule imperfection suffit 
pouren engendrerbeaucoup d'autres. Aussine ver-
rons-nous jamáis qu'une áme négligente á vaincre 
un seul de sesappétits désordonnés ne soit vaincue 
bientót par plusieurs auires, qui proviennent de 
ce premier étatde faiblesse etd'imperfection. 

158. Si faibles que soient les inclinations que 
nous conservons volontairement et avec entiére 
advertarice, dés qu'elles passent enhabitude, elles 
sontl'obstacle le plus redoutable dans le chemin 
de la perfection. 

159. Toute imperfection d'habitude oú l'áme 
29. — S. J E A N D E L A C R O I X , T . I . 
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demeiire avec afíection, lui fait plus de mal et 
met plus d'obatacle á son avaocement dans la 
vertu que beaucoup d'autres imperfections, plus 
considórables peut-étre, mais qui n'auraient pas 
les funestes effets de l'habitude. 

160. Dieu con^oit une juste indignationcontre 
certaines ámes, que sa main puissante avaittirées 
du monde etdes occasions de fautes graves, quand 
i l les voit láches et nógligentes á mortifier cer
taines imperfections; pour chátiment, i l les laisse 
suivre leurs appótits désordonnés, et tomber ainsi 
de mal en pía. 
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D E L A P R Ü D E N C B . 

Tout ce qne vous offrirez en sacrifice, rons 
Tassaisonnereí de sel (1). 

L a fin de toute chose approche (pour yous); 
sojez done prndents (2) l 

161. Preñez conseil de votre raison, et suivez 
toujours sa lumiére et sa direction dans les voies 
de Dieu. Elle vous sera plus utile pour aller á 
Dieu que toutes les oeuvres faites sans elle, et que 
tous les goúts spirituels que vous souhaitez. 

162. Bienheureux celui qui, sans ócouter ses 
inclinations et ses goüts, apprécie toutes choses 
suivant la raison et la justice, pour les accomplir. 

163. I/homme ÍJ'JÍ agit suivant la raison est 
semblable á celui qui use á^aliments solides et 
substantiels; mais rhomme qui, dans ses oeuvres, 
cherche á satisfaire ses goúts et sa volontó, res-
semble á celui qui se nourrirait de fruits acides 
et pas múrs. 

(1) Quidquid obtnleria laoriflcii, sale condies. (Leyit. , I I , 13.) 
(2) Omninm finia appropmquaTit; estote ¡taque prudentes 

(1. Petr., i v , 74 
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164. I I ne convient pas á la créature de vouloir 
franchir les limites que le Créateur de la nature luí 
afixées ; i'homme ayantregude Dieu, dans les l i 
mites de sa nature et de sa raison, ce qui lui est 
nécessaire pour se gouverner, ü ne serait ni saint 
ni convenable de vouloir en sortir pour acquérir 
par voie surnaturelle une connaissance plus éten-
due. Aussi Dieu ne goúte-t-il point cette fagon 
d'agir; et si quelquefois i l y répond, c'est par puré 
condescendance á la faiblesse de l'áme. 

165. L'homme ne sait pas gouverner suivant 
la raison et la prudence ees deux passions : la 
joie et la douleur, parce qu'il ignore oú se 
trouve, et jusqu'á quel degró, le bien et le mal. 

166. Nous ignorons, pour ainsi diré, ce qui está 
notre droite et á notre gauche, prenaní á chaqué 
pas le mal pour le bien et le bien pour le mal; et 
si cela vient déjáde notre nature, que sera-ce done 
si á nos ténébres naturelles viennent se joindre 
encoré celles de nos appétits désordonnés ? 

167. L'affection de la volonté,en tant qu'aíFec-
tion, est aveugle ; elle ne se régle point d'elle-
méme suivant la raison, qui seule peut guider 
constamment notre ame dans la droite voie et doit 
diriger ses opérations. Aussi toutes les fois que 
l'áme prend pour guide ses affections, elle s'a-
veugle. 
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DES A N G E S . 

Dieu vous a confié aux soins de ses Anges, 
leur ordonnantde vous garder d ans toutes 
vos voies(d). 

Leurs Anges voient sans cesse la Face de 
mon Pére dans le ciel (2). " 

168. Les Anges sont les pasteurs de nos ámes; 
et, non contents de porter á Dieu nos messages, 
ils nous portent aussi les messages de Dieu. lis 
nourrissent QOS ámes de leurs doucesinspirations, 
ainsi que des Communications divines; et, comme 
de bons pasteurs, ils nous secourent et nous dé-
fendent centre les loups, c'est-á-dire centre les 
démons. 

169. Par leurs secrétes inspirations, les Anges 
donnent á notre áme une connaissanceplus haute 
de Dieu ; et par lá ils l'embrasent d'une plus vive 
flamme pour lui, jusqu'a la laisser toute blessée 
d'amour. 

(1) Angelis suis (Deus) mandavit de te, nt custodiant te in 
ómnibus viis tuis. (Ps. XO, 11.) 

(2) Angelis eorum in coslis semper vident facióm Patria mei. 
(Ms^th., x v u i . 10). 
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170. Lamémesagesse divine qui, dans le ciel, 
éclaire les Angas etles purifiedetouteignorance, 
éclaire pareillement ici-bas les hommes, et lespu-
rifie de leurs imperfections et de leurs erreurs ; 
cette divine lumiére, se communiquant de hiérar-
chie en hiérarchie, arrive par elles jusqu'á nos 
árnes. 

171. La lumiére de Dieu illumine 1'Ange, lepé-
nétrant de sa splendeur et Fembrasant de son 
amour, comme unpuresprit tout disposó á cette 
participation divine; maisi'homme impur etfaible 
n'en est pénétré d'ordinaire que parmi les obscu-
rités, la douleur etl'angoisse ; comme la lumiére 
du soleil n'éclaire des yeux malades qu'en lesaffli-
geant. 

172. >Quandrhomme est devenuvraiment spiri-
tuel et dépouilló de ce qu'il avait de grossier par 
l'amour divin qui lepurifie, alors 11 participe avec 
suavité, et á la maniére des Anges, á l'union et 
ál'influence de l'amoureuse illuminationde Dieu; 
et i l y améme des ámes qui, dés cette vie, ontregu 
de Dieu une plus parfaite illumination que les 
Anges. 

173. Quand Dieu fait quelque faveur á une áme 
par l'intermédiaire de son bon Ange, i l permet 
d'ordinaire que le démon en ait connaissance et s'y 
oppose alora de tout son pouvoir, dans une mesure 
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conforme á la justice, afin que le triomphe en ait 
plus de prix, et que l'áme victorieuse et fidéle au 
milieu de la tentation obtienne une plus brillante 
récompense. 

174. Considérez que votre Ange gardienn'in-
cline pas toujours sensiblement votre coeur á vou-
loir, lors méme qu'il éclaire votre entendement. 
Ne vous promettez done pas toujours, pour agir, 
la douceur sensible de son secours, puisque la rai-
son et l'entendement vous sufflsent. 

175. Quandles affectionsdenotrecoeur se por-
tent vers quelque autre objet que Dieu, elles 
rendent notre áme insensible et comme fermée á 
la lumiére que les bous Auges s'eíforcent de lui 
communiquer pour l'exciter á la ver tu. 

176. Dés que vous sentez votre coeur ému de la 
jouissance des biens cróés, rappelez-vous combien 
i l est vain, périlleux et funeste de se rójouir d'au-
tre chose que de servir Dieu / considérez quel mal-
heur ce fut pour les Anges que de se réjouir et de 
se complaire en leur beautó et leurs dons natu-
rels, puisque c'estpar lá qu'ils tombérent, prives 
de toute beauté, au fond des abimes. 
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O U D I R E C T E U R O Ü M A I T R E S P I R I T Ü E L . 

Que votre conseiller soit choisi entre 
mille (1). 

Celui qui vous écoute, m'écoute, et celu 
qui vous méprise, me méprise (2). 

177.1/áme sans maitre est comme un charbon 
embrasé mais demeuré seul, et qui va dés lors se 
refroidissant loin de s'embraser davantage. 

178. L'áme qui voudraitdemeurersans l'appui 
d'un maitre etd'un guide, serait comme un arbre 
solitaire, abandonné dans la campagne sans mai
tre et sans gardien. En vain se trouve-t-il chargé 
de fruits. Le voyageur les cueille, avant qu'ils 
parviennent á maturitó. 

179. L'arbre bien cultivé, et fidélement gardó 
par un maitre plein de vigilance, donnera en son 
temps les fruits que Ton attendait de lui. 

180. Celui qui vient á tomber,étant seul, reste 
seul, étendu á terre, et fait bien peu de cas de son 
áme, ne lui donnant d'autre appui que lui seul. 

(1) Consiliarius sit tibi unus de mille. (Bccles., v i , 6.) 
• (2) Qui TOS audit me audit, et qui vos spernit me spernit. 
(JLuc, X. 16.) 
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181. Celui qui tombe, étant chargé, se reléve 
difficilement, s'il est seul, avec son fardeau. 

182. Celui qui fait une chute, étant aveugle, 
ne s'en relévera pas seul; ou, s'ii parvient á se re-
lever seul, il ne retrouvera pas seul le droit che-
min. 

183. Vous qui ne craignez pas de tomber étant 
seul, comment vous flattez-vous de vous relever 
seul ? Considérez combien deux hommes unís sont 
plus forts qu'un seul i 

184. Jésus n'a pas dit dans son Évangile: Je 
serai lá oú se trouvera un homme seul; maislá oú 
ils se trouveront au moins deux enseñable; pour 
nous faire entendre que personne ne se donne á 
soi-méme sa cróance et ne s'affermit dans sa foi 
aux choses de Dieu; mais que chacun doit se 
régler suivant le conseil et la direction de la 
Sainte Église et de ses ministres. 

185. Malheur á qui est seul, dit le Saint-Esprit! 
Aussila direction d'un maltre est-elle nécessaire á 
toute áme; deux résisteront plus facilement en-
semble au démon, unissant leurs forces pour voir 
et agir selon la vérité. 

186. Dieu aime telleraentque l'hommesoit gou-
verné par un autre homme, qu'il ne veut pas abso-
iument qué nous donnions pleine créance aux 
Communications surnaturelles, avant du moins 
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qu'elles aient passé par le canal (Tune bouche 
humaine. 

187. Quand Dieu favorise quelque áme d'une 
róvélation surnaturelle, iU'incline á en fairepartá 
Tun des ministres de la Sainte Église qu'il a mis 
en sa place. 

188.11 n'appartient pas au premier venu de di-
riger les ámes. Car c'est chose trop grave d'aller 
droit au but ou de s'égarer en pareille affaire ! 

189. L/áme qui désire marcher en avant, sans 
risque de jamáis revenir en arriére, doitbien exa-
rainer en quelles mains elle se remet; car on a 
bien raison de diré: tel maltre, tel disciple, et tel 
póre, tel fils. 

190. Les inclinations du maltre et ses affections 
s'impriment facilement dans Táme du disciple. 

191. Dans la vie spirituelle, le principal soin 
d'un bon maitre doit étre de mortifier les inclina-
tions de ses disciples, en leur apprenant á se dé-
pouiller de tout ce qui fait i'objet de leurs désirs, 
afin de les rendre entiórement libres d'une si ex
treme misére. 

192. Si haute que soit la doctrine, si parée que 
soit Téloquence, et si brillant le style qui la re-
couvre,elle n'agira guére sur les ámes que suivant 
le degró d'esprit intórieur dumaltre qui Tenseigne. 

193. Le beau style et le geste, la haute doctrine 
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et Téloquence ont plus d'énergie et d'action sur 
Táme quand i'Esprit de Dieu les accompagne; mais 
sans lui, quelquecharmeetquelque goút délicieux 
que puissent y trouver roreille et l'esprit, la vo-
lonté n'en ressentira que bien peu, ou peut-étre 
méme point du toutd'ardeur et de flamme. 

194. Dieu ne saurait voir de bon oeil ceux qui 
enseignent sa loi sans la garder, et qui préchent 
un bon esprit sans le posséder. 

195. Pour atteindre á ce qu'il y a de plus ólevé 
dans les voies de la perfection, ou méme á une 
hauteur médiocre, on ne trouvera pas sans peine 
un guide capable qui róunisse toutes les condi-
tions requises, c'est-á-dire savant, discret, expé-
rimentó. 

196. Bien que, pour servir de guide áune áme, 
la condition fondamentale soitd'avoir la science et 
la discrétion, toutefois un dírecteur sans expé-
rience ne saura mener une áme par la vraie voie 
oú Dieu Tappelle, et la fera retourner en arriére, 
en Tenchalnant á des moyens d'un ordre infé-
rieur, qu'il aura trouvés dans des livres. 

197. Le guide tómóraire qui, étant obligó par 
son office de mener les ámes droitau but, aura fait 
fausse route, n'échappera pas au chátiment, sui-
vant le dommage dont i l sera cause: parce que les 
choses de Dieu doivent étre traitóes avec beaucoup 
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de circonspection et de prudence; surtout quand 
i l s'agit d'un état aussi relevé que la contempla-
tion des choses divines. 

198. Quel est le maitre qui saura, suivant 
Texemple de saint Paul, se faire tout á tous pour 
les gagner tous ? Et qui connaitra toutes les voies 
par lesquelles Dieu méne les ámes ? Voies si dif-
férentes que c'est á peine si Ton trouvera un seul 
esprit dont la direction intérieure soit de moitió 
conforme á celle d'un autre 1 
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DE L A V E R T U D E R E L I G I O N E T D E L ' O R A Í S O H 

1. N É C E S S Í T É D E l / O R A I S O N . 

Mon fils, dans votre infirmité, ne vons 
jugez point perdu sana ressource; mais 
priez le Seigneur, i l vous guérira (1). 

Veillez et priez, afin de ne point entrer 
en tentation (2), 

199. Le plus grand honneur que nous puissions 
rendre á Dieu, c'est de le servir selon toute la per-
fection évangélique; et le reste n'est vraiment 
pour Thoinme d'aucune valeur et d'aucun fruit. 

200. Mieux vautune seule pensée de rhomme 
que le monde entier : c'est pourquoi Dieu seul 
estdigne de notre pensée, qui lui est due; et toute 
pensée de rhomme qui ne se rapporte point á Dieu 
est un vol fait á Dieu. 

201. En toutes choses la nature demande une 
juste proportion. Ainsi les étres insensibles neré-
clament point ce qui est senti; mais les sens veu-

(1) F i l i , in tua infirmitate ne despicias teipsum ; Sid ora Do-
minum, et ipse curabit te, (Eccles., xxxvin, 9). 

(2) Vigilate et orate ut non intretis in tentationem. (Matth., 
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lent un objet seisible; et TEsprit de Dieu veut 
étre Tesprit de nos pensées. 

202. Nepermettez jamáis que votre coeur se ré-
pandean dehors, ne fút-ce quel'espace á'uncredof 

203. Sansle secoursdel'oráison, Fámenesau-
rait triompher des forces du démon; etellenepeut 
découvrirses piéges, si elle n'esthumble et mor-
tifiée; car les armes de Dieu sont Foraison et la 
croixde Jésus. 

204. Dans tous nos besoins, dans toutes nos 
peines, dans toutes nos difflcultés, i l n'est point 
pour nous de secours meilleur et plus sur que 
l'oraison etTespérance que Dieu daig-nera pour-
voir á tout, par les moyens qui lui plairont. 
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2 . FRU1T D E l / O R A J S O N . 

Bienheureux celui qui m'écoute et yeille á 
ma porte chaqué jour (1). 

Tout ce que TOUS demanderez á mon Pére 
en mon nom, je r&ccomplirai (2). 

205. Que Dieu soit l'Époiix et le Bien-Aimé de 
votre áme ! Ayez-le toujours et en tout présent; 
par cette vue, vous éviterez les péchés, vous ap-
prendrez ce que c'est qu'aimer; et tout vousréus-
sira heureusement. 

206. Entrez dans votreintérieur, ettravaiiiez-y 
toujours en présence de Dieu, FÉpoux de votre 
áme, vous le trouverez toujours lá vous faisant 
du bien. 

207. Eflbrcez- vous toujours d'avoir Dieu pré
sent, et de conserver en votre áme la pufetó qu'il 
vous demande. 

208. L'oraison chássela sédheresse, augmente 
en notreámeladóvotion, et luifait produire les 
fruits de l'exercice intérieur des vertus. 

(1) Beatas homo qui audit me et qui vigilat ad fores meas 
quotidie. (Prov., V I I I , 34 ) 

(2) Quodcumque petieritis Patrem in nomine meo, hoc faciam, 
(Joan., x iv , 13,) 
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209. Ne point arréter ses regards sur les dé-
fauts d'autrui, garder le silence, et s'entretenir 
perpétuellement avec Dieu, voilá le súr moyen de 
dégager notre áme de grandes imperfections, et 
de lui faire acquérir de grandes vertus. 

210. Quand l'oraison se passe dans une puré et 
simple intelligence de Dieu, elle semble bien 
courte á l'áme, quelque long temps qu'elle ait 
duré; et c'est de cette oraison qu'il est di t : l'orai-
eon pénétre les cieüx. 
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3. QUALITÉS DE L'ORAISON. 

Le.Seigneur est prés de tous ceux qui I'IDLTO-
quent en vérité (1). 

Tout ce que vous demanderez avec foi daug 
votre priére, vous l'obtiendrez (2). 

211. 11 ne faut appliquer nossens et nos puis-
sances aux objets créés que dans la mesure néces-
saire, les désoccupant de tout le reste pour Dieu. 

212. L'áme doit se contentor d'une attention 
pleine d'amour pour Dieu, sansaspirer á sentir ouá 
entendre telle ou telle chose en particulier de Dieu. 

213. Efíbrcez-vousd'arriverácetótat oü toutes 
les créatures ne seront plus pour vous d'aucune 
importance, ni vous pour elles ; afin que, dans 
Toubli de toutes, vous soyez seul avec votre Dieu, 
dans le secret de votre retraite. 

214. Celui qui ne selaisse pas emporter á ses 
désirs prendra son vol aussi légérement que 
l'oiseau qui n'apas perdu une seule plmne. 

I) Prope est Dominus ómnibus invocantibus eum in veritate. 
(.Ps CXLIV, 18.) 

(2) Omnia qusecumque petieritis in oratione credentes acclpie» 
tis. (Matth., X X I , 22.) 

30. — S . J E A N DE L A C R O I X , T . I . 
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215. Ne cherchez l'aliment de votre esprit 
qu'en Dieu; détournez votre attention de tout 
ce qui passe; conservez toujours le rocueillement 
et la paix du coeur. 

216 . Si vous désirez parvenir au saint recueü-
lement, loinde vous appuyersur le créé, renon-
cez-y. 

217. Cherchez en lisant, et vous trouverez en 
méditant; frappez en priant, et i l vous sera ouvert 
en conteiñpiant. 

218. La véritable dévotion, la vraie vie spiri-
tuelle consiste á persévérer dansl'oraison avec pa-
tience et humilitó, se défiant de sol et désirant 
uniquement plaire á Dieu. 

219. Ceux-lá invoquent véritablement Dieu, 
qui demandent á Dieu des choses vraiment dignes 
de sa grandeur, comme tout ce qui touche á 
notre salut. 

220. Pour obtenir que nos demandes et les 
désirs de notre coeur soient exaucés, i l n ' j a pas 
de moyen plus súr que d'employer toute la forcé 
etl'ardeur de notre priére ádemander ce qui sera 

, le plus augoút de Dieu méme ; i l ne nousdonnera 
pas alors seulement le salut que nous demandons, 

" mais encoré tout ce qu'il saura convenir á notre 
áme, lors méme que nous ne le demanderions pas, 
et que nous u'eu aurions pas méme la peusée. 
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221. Toute ame doit se persuader que, si Dieu 
ne la secourt pas sur-le-champ, et dés qu'elle le 
prie, i l ne laissera pas de la secourir en temps op-
portun, pourvu qu'ellene perde point courage et 
ne cesse pas de l'invoquer. 



436 MAXIMES ET AVlS SP1R1TÜELS 

4 . MOTIPS DE S A D O N N B R A. L ORAISON. 

Les cienx racontent la gloire de Dieu (1). 
Ce qui é ta i t caché en Dieu est derenu, 

depuis la créat ion dn monde, visible et 
intell igible, par tous les étres qu ' i l a 
créés : comme sa puissance éternel le et 
sa d i f in i t é (2). 

222. Quand notre volonté met á profit toutes 
joies sensibles pour s'élever, se réjouir en Dieu et 
faire oraison, elle ne doit pas rejeter ce mojen, 
maisbienplutót en tirer partí pour s'avancer dans 
ce saint exorcice; parce qu'alorsles choses sensi
bles servent á la fin poür laquelle Dieu les a créées, 
qui est de le faire mieux connaitre et mieux aimer. 

223. L'áme dontles sens sontpurifiós et soumis 
á l'esprit, tire de toutes choses sensibles, méme de 
leurs premiares impressions, les dólices d'une sa-
voureuse présence de Dieu et d'une trés douce 
contemplation. 

224. Puisqu'il est vrai, en bonne philosophie, 

(1) Cceli enarrant gloriara Dei. (Ps. X V I I I , 1.) 
(2) Invis ibi l ia enim ipsius a creatura mundi per ea quse facta 

sunt intellecta conspiciuntur ; sempiterna quoque ejus virtus et 
diviaitas. ( i iom,, 1, 20.) 
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qu'á rexcellence d'un étre vivant répond l'excel-
lence de sa vie, celui qui, faisant mourir en lui la 
vie anímale, a spiritualisé complétement son étre 
et sa vie, peut désormais sans opposition étre 
tout entier avec Dieu. 

225. L'áme dévouée á Dieu s'attachesurtout de 
coeur et de volonté á Tinvisible ; elle n'a besoin 
que de bien peud'images, et encoré d'iraages qui 
lui réflétent le divin, bien plus que rhumain; les 
conformant et se conformant elle-méme plutót 
á la condition du siécle futur que dusiécleprésent. 

226. " Ce qu'il nous faut surtout chercher dans 
lesimages^'est la dévotionetla foi. Sans ees deux 
fruits, á quoi servirait Fimage ? Oh ! quelle vive 
image oífrait notre divin Sauveur au milieu du 
monde I Cependant tous ceux qui ne le contera-
plaient pas avec foi, avaient beau vivre prés de lui 
et voir ses oeuvres merveilleuses ; ils n'en reti -
raient aucun í'ruit. 
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5. DU L I E U C O N V E N A B L B P O U R l / O R A I S O N , 

Je laconduirai dans la solitude, et lá jelui 
parlerai au coeur (1). 

Pourvous, quand vousprierez, ent f f ídans 
votre chambre, et fermant la porte, 
pries Totre Pére en secret (2). 

227. Appliquez-vous á une seule cKose qui 
améne tout avec elle : c'est de chercher la soli
tude pour vous livrer á roraison et pour écouter la 
lecon divine. Persévérez-y, dans Foubli de tout 
objet créé. Car, á moins que vous ne soyez tenu 
par devoir á vous occuper de quelque autrechose, 
vouspiairez bien plus á Dieu par le soin de recueil-
lir votre áme et de la rendre parfaite, que par 
Tacquisition de toutes les richesses de la créa-
tion. Que sert á Thomme en eíTet de gagner 
l'univers, s'il vient á perdre son áme ? 

228. Un espritparfaitementpur n'admet aucun 
mélange d'idées étrangé res et de res pect humain. 

(1) Ducam eam in solitudinem et loquar adcor ejus. (Os., I I , 14.) 
(2) Tu autem, cum oraveris, intra in cubiculum tuutn.et clauso 

ostio, ora patrem tuum in abscondito. (Matth., v i , 60 
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Mais seul, et s'isolant de toutes les formes créées, 
au plus intime de lui-méme, en un calme plein de 
douceur, ilcommunique avec son Dieu, et le con-
nalt dans un divin silence. 

229. Choisissez pour faire oraison le lieu oú 
vos sens seront moins distraits, ét votre esprit 
moins embarrassó pour aller á Dieu. 

230. Ne cherchez poinípourToraison, á l'exem-
ple de quelques-uns, un lieu qui charme et ravisse 
les yeux ; de peur qu'au lieu de recueiliir votre 
ame, il serve bien plutót á flatter vos sens. 

231. Celui qui entreprend un pélerinage fera 
bien d'aller seul et sans sejoindre ád'autres péle-
rins,fút-ce méme en dehors des temps accoutumés. 
Mais quand il j va beaucoup de monde, je ne lui 
conseillerais pas de s'y rendre; car on en revient 
d'ordinaire plus dissi pé qu'on n'y ótait alié; et beau
coup font ees pélerinages bien plus par récréatíon 
que pardévotion. 
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6. DES EMPÉCHEMBNTS AD SAINT B X B R G I C B 

DE L ' O R A I S O N . 

Priez derant la Face du Seignenr et dimi-
nuez le nombre de vos offenses (1^. 

' Ne vous inquiétez de ríen ; mais que, daña 
m toute priére et supplication, vos de

mandes soient présentées k Dieu arce 
action de gráces (2), 

232. I/homme qui abandonne les exercices et 
interromptle coursde son oraison est semblable á 
celui qui, tenant en main un oiseau, le laisse s'en-
voler et ne le reprend ensuite qu'á grand'peine. 

233. Dieu étant ce qu'il est, et parconséquent 
inaccessible, Táme ne doit s'arréter á aucun objet 
que ses facultés puissent comprendre et ses sens 
percevoir ; de peur, que se contentantdece quiest 
moindre, elle ne vienne á perdre l'élan et Tagüité 
dont elle a besoin pour aller á Dieu. 

234. Gardez-vous de donneraccés en votre áme 
á quelque objet qui ne soit pas uniquement et 

(1) Precare ante faciera Domini et minué offendicula. (Bccles., 
X V I I , 22.) 

(2) N ih i l soll ici t i sitia, sed i n omni oratione et obsecratione cura 
gratiarum actione petitionea vestras innotescant apud Deum. 
IPhil ipp. , i v , 6.) 
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totalement spirituel; de crainte qu'il ne vous 
fasse perdis le goút de la dévotion et du recueil-
lement. 

235. L'homme dont la volonté est attachée á 
quelque objet sensible ne sera jamáis vraiment 
spirituel; ceux-lá se trompent qui s'imaginent, á 
l'aide etparla vertudes sens, atteindreá la forcé 
de l'esprit. . 

236. En cherchant le goflt des douceurs sensi
bles dans l'oraison, les ámes imparfaites per-
dent la véritable dévotion, 

237. La mouche donfe l'aile a touché le miel a 
le vol moins libre; et Fáme qui s'attaclie auxgoúts 
spirituels perd de sa liberté pour la contempla-
tion. 

238. L'áme qui n'est pas disposée á prier en 
tout lieu, mais dans celui-lá seulemenc qui est de 
son goút, manquera bien souvent á la gráce de 
Toraison; car elle ne sait lire, dit le proverbe, que 
dans le livredeson village. 

239. Celui qui nese sentpas l'esprit assez libre, 
par rapport aux objets et aux douceurs sensibles, 
pour j trouver toujours de nouveaux mojens 
d'oraison, mais dont la volonté s'y laisse attacher 
et entralner, en éprouvera un grand dommage, et 
devrait autant que possible s'en interdire Tusage, 
pour aller á Dieu. 
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240. Celui-lá serait vraimentinsensé qui, privé 
des douceurs et des goúts spirituels, croirait étre 
par lá éloigné de Dieu, etse réjouirait au contraire 
dans la pensée qu'il a retrouvé Dieu en. les re-
trauvant. 

241. Beaucoup de ceux qui font profession de 
vie spirituelle s'accordent la jouissance des biens 
sensibles, sous le spécieux prétexte de mieux 
s'adonner á l'oraison et de,mieux élever ainsileur 
coeur vers Dieu. Mais ils le font de telle maniere 
que tout cela mérite bien plutot le nom de récréa-
tion que d'oraison ; et l'áme y cherche bien plus 
son goút que celui de Dieu. 

242. Laméditation doit aboutir álacontempla-
tion comme á sa fin ; et de raéme que, la fin une 
fois obtenue, l'usage des moy ens cesse d'étre utile; 
de-méme que le voyageur, parvenú au terme qu'il 
voulaitatteindre, se repose; ainsi, quandl'ámeest 
arrivée á l'état de contemplation, elle doit sus-
pendre l'exercice de la méditation. 

243. Comme i l est convenable, pour aller á 
Dieu, delaisser en temps opportun les actes dis-
cursifs et l'exercice de laméditation, qui seraient 
alors pour l'áme un obstacle, il faut aussi ne pas 
abandonner trop tót la méditation, sous peine de 
retourner bien vite en arriére. 

244. On peut reconnaítre á trois signes une 
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ámearrivéeárétat de con templa tion etde recueü-
lement intime : premiérement, si elle ne trouve 
plusdegotU dans les chosesquipassent; seconde-
ment, si elle persévére dans lasolitude et dans le 
silence, cherchant toujours le plus parfait; troi-
siémement, si les actes de la méditation et les ré-
flexions,au lien de l'aidercommeauparavant, ne 
font plus que l'embarrasser. Mais i l faut que ees 
trois signes soient réunis. 

245. Quandrámecommenceá entrer dans Tétal 
de contem plation, cette connaissance amoureuse 
des choses de Dieu se laisse á peine reconnaltre : 
d'abordparcequ'elleesttrés subtile,trés délicate, 
presque insensible; et puis parce que l'áme était 
habituée jusque-lá au premier exercice déla mé
ditation, qui est plus sensible. 

246. Plus l'áme s'établira dans la paix, plus 
s'augmentera en elle cette connaissance amou
reuse que donne la contemplation; et plus elle la 
sentirá et la goútera, de préférence á toute autre 
chose, y trouvant la paix, le repos, la suavitó et 
lajouissance sans efíbrt. 

247. Ceuxquiarriventál'étatde contemplation 
ne doivent pas croire que désormais i l ne leur con-
vient plus de recourir á la méditation etd'en exer-
cer les diíférents actes. Car, dans les premiers 
temps, ils ne possédent pas oncore une habitude 
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assez parfaite de la contemplation, pour en user 
dés qu'ilsle désirent; et ils n'ont pas tellement 
oublié les exercices de la méditation, qu'il ne leur 
soit quelquefois utile d'y recourir, comme ils 
avaient l'habitudede le faire. 

248. Horsle temps consacré á la contempla
tion, Táme doit faire son possible pour s'entrete-
nir, tout en agissant, de saintes pensées; elle 
agirá ainsi avec plus de dévotion et plus de fruit; 
trés particuliérement si elle s'occupe de lapassion 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, afin de coñfor-
mer sa vie á celle de son Sauveur. 

249» Dans le passereau solitaire, nous devons 
remarquer cinq choses : la premiére, qu'il se re
tire sur les points les plus élevés; la seconde» 
qu'il nesouíFrepoint de compagnon, méme de son 
espéce; latroisiéme, qu'il tourne sonbec du cóté 
du vent; laquatriéme, qu'il n'apas de couleur dé-
terminée; la cinquiéme, que son chant est plein de 
douceur. Or telle doit étre I'áme contemplative: 
car i l faut d'abord qu'elle s'éléve au-dessus de 
tout cequi passe, n'en faisán t pas plus de cas que 
s'iln'existaitpoint.Puis elle doittant aimerla so-
litude et le silence, qu'elle ne souffre la corapa-
gnie d'aucune autre créature. Elle doit se tourner 
et ouvrir sa boucheau souffle de TEsprit-SainV 
afin de correspondre á ses inspirations et á ses 
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désirs, et de se rendre ainsi plus digne de sa di
vine compagnie. Elle n'apoint de couleur déter-
minóe, ne se déterminant á autre chosequ'áceque 
la volontó de Dieu luí demandera. Enfin, son chant 
doit ótre plein de douceur, dans la contemplation 
et Famour de Dieu. 

250. Bien que i'áme élevée jusqu'au sommet 
de la contemplation, et dans une trés simple vue 
déla Divinitó, vienneparfoisá oublieri'Humanitó 
trés sainte de Jésus-Christ, parce que Dieu, desa 
propre main, Féléve á cet état de connaissance 
toutesurnaturelle; jamáiscependant elle ne doit, 
en aucune maniere, désirer un pareil oubli. Car 
la contemplation et I'amoureuse méditation de 
cettetrés sainteHumanité Faldera, aucontraire, á 
monter plus facilement au mus haut degró de 
l'union ; Jésus Notre-Seigneur étant la vórité,, la 
porte, la voie et le guide pour arriver á la pos-
session de tous les biens. 
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D E L ' O B E I S S A N C B . 

L'obéissance est meilleure que les gacri. 
fices ;etmieuxvaut écouter que d'oiírir 
la graissedes béliers ( l ; , 

Obéissez á vos supérieurs et soyez-leur 
soumis; car ils veillent sans cesse, 
comme devant reudie compttí de vos 
ámes (2). 

251. Le chemin de la vie n^exige pas beaucoup 
de savantes combinaisons et d'agitations. I I de
mande moins de scieace que de renoncement á sa 
volonté propre. Mais celui qui s'attache á la dou-
ceur des choses sensibles n'avancera g-uére dans 
cette voie. 

252. Celui qui ne cherche de goúts et de joies 
sensibles ni en Dieu ni dans les créatures, etqui 
ne suit sa volonté propre en aucune chose, ne 
risque pas de trébucher. 

253. Quoique vous enirepreniez de grandes 

(1) Melior. est obedientia quam victimae, et auscultare magis 
qnam offere adipem arietum. (1, Reg., xv, 22.) 

(2) Obedite, prsepositis vestris et subjacete eis; ipsi enim per-
vigilant, quasi rationem pro animabus vestris reddituri. (Hebr. 
x i i l , 17.) 



DD B. P. S. JEAN DE LA CR01X. 447 

choses, si vous ne savez renoncer á votre volontó 
propre et l'assujettir, vous oubliant vous-méme 
et tout ce qui vous touche, vous n'avancerez point 
dans la voie de la perfection. 

254. Laissez-vous enseigner; laissez-voua 
commander; laissez-vous meneret assujettir : et 
vous serez parfait. 

255. Dieu voit avec plus de plaisir Táme qui, 
parmi les désolations etles sócheresses, livre et 
soumetsa volontó ácelled'autrui, que l'áme qui, 
en dehors de l'obéissance, accomplirait toutes ses 
oeuvres avec beaucoup de joie spirituelle et de 
suavité. 

256. Dieu aime mieux en vous le moindre de-
gré d'obéissance et de sujétion, que tout ser vice 
quevouspensezlui rendre. 

257. L'assujettissement et l'obéissance sontle 
sacrifico de la raison et du jugement; voilá pour-
quoic'est le sacrifico le plus agróable á Dieu, bien 
préférable á toutes lesrigueurs de la pónitonce 
corporelle. 

258. La pénitence corporelle sans obéissance 
est trés impar faite. Les commen^ants, ilest vrai, 
s'y sentent portés par la consolation et le goút 
qu'ils y trouvent; mais s'ils y font leur propre 
volonté, ils s'exposent á croitre bien plutót en 
vices qu'en ver tus. 
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259. Vous trouverez double amertume ásuivre 
votrevolonté, gardez-vous done déla chercher, 
fallút-il rester dans l'amertume. 

260. Ledémon prévautfacilement sur ceuxqm 
marchent seuls, et se dirigentpar leur volontó 
propre dans les choses de Dieu. 
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D E L A FORCE B T D E L A P A T I B N C B . 

Attendez le Seigneur ; agissezen hommes, 
que votre coeur soit ferme ; attendez le 
Seigneur (1). 

L a patience vous est nécessaire, pour ac-
complir la volonté de Dieu et mériter 
ainsi l'effet de sa promesse (2). 

261. Mieux vaut porter une plus lourde charge 
avec l'aide d'un fort, qu'une moins lourde avec 
l'aide d'un faible. Or, quand vous supportez le 
poids des afflictions, vous étes avec Dieu qui est 
votre forcé, etsetientprésdeceuxqui sontdans la 
tribulation. Mais quand vous n'en étes pas chargé, 
vous demeurez seul avec vous, c'est-á-dire avec 
la faiblesse méme. Aussi la forcé et la vertu de 
l'áme croissent et se fortifient dans les travaux. 

262. Considérez combien votre chair est faible, 
et comme rien des choses du monde ne peut don-
ner á votre esprit íorce et consolation. Tout ce 

(1) Exspecta Dominum, viriliter age, et confortetur cortuum, 
et sustine Dominum. (Ps. x x v i , 20.) 

(2) Patientia vobis necessaria est, ut voluntatem Dei faciente» 
repurtetis promissionem. (Hebr., X, 36.) 

31. — S . J E A N D E L A C R Ü I X , T . 1. 
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qui nait du monde est monde ; ce qui nait de la 
chair estcliair; etle bon esprit nait uniquementde 
TEsprit de Dieu, qui ne se communique ni par le 
monde ni par la chair. 

263. Voyez comment la fleur la plus délicate se 
flétrit la premiére et perd le plus tót son parfum. 
Ainsi faut-il vous garder avec soin de vouloir 
marcher par la voie des consoiations et des goúts 
spirituels ; car vousmanqueriezde constance dans 
cette voie. Mais próférez un esprit mále et ferme, 
qui ne soit attaché á rien ; vous y trouverez en 
abondanúe la douceur et la paix ; car les fruits 
doux, savoureux, ét qui se conservent, múrissent 
dans des terres froides etséches. 

264. Bien que le chemin áoit uni et doux pout 
les ámes de bonne volontó, on ne péut toutefois 
y marcher longtemps ét sans fatigue, si les pieds 
ne sont fermes, et si Ton manque de persévé-
rance. 

265. Nécherchezpas votre nourriture dans des 
páturages défendus, tels que les plaisirs de cette 
vie. Mais bienheureux ceux quiont faim et soif de 
la justice, parce qu'ils seront rassasiés. 

266. Celui-lá est vraiment vainqueur de toutes 
les chosesd'ici-bas, qui n'est plus ému ni d'aucune 
joiequandil les posséde, ni d'aucune trisíesse de 
leur absence. 
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267. Avecle don de forcé, Fáme accomplit les 
oeuvres des vertus et triomphe des vices» 

268. Que votre coeur soit fort centre tout ce qui 
le porterait vers un autre objet que Dieu; eí pour 
le rendre fort, aimez á contempler les souífrances 
de Jésus-Christ. 

269. Réjouissez-vous sans cesse en Dieu, qui 
est votre salut; et considérez combien i l est doux 
de souífrir ce que nous envoie celui qui est vrai-
ment et uniquement bon. 

270. Dieu estime bien plus en vous Taccep-
tation volontaire de la sécheresse et de la souf-
france pour son amour, que toutes les consola-
tions, visions etcontemplations, dontvous pour-
riezjouir. 

271. Ne laissez jamáis, pour aucun motif, bon 
ou mauvais, d'apaiser votre coeur et de Fincliner, 
avec des entrailles d'amour, á souffrir pour Dieu 
tout ce qui pourra se présenter. 

272. I I ne faut pas mesurer les travaux sur notre 
faiblesse, mais nos eíforts sur nos travaux, 

273. Si les ámes savaient le prix de la souífrance 
et de la mortification, pour acquérir les biens de 
Tordre le plus élevó, jamáis elles ne chercheraient 
leur consolation en aucune chose. 

274. Quand une Ame a plus de patience pour 
souffrir et plus de courage á supporter la privation 
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de toute joie sensible, c'est un signe assuré de son 
avancement dans la vertu. 

275. La voie de la souffrance est bien plus súre et 
plus féconde que celle de la jouissance et de Taction. 
Carnotreáme, dans la souífrance, regoit une parti-
cipation de la forcé de Dieu; tandis que l'action et la 
jouissance s'accommodent bien mieux avec ses im-
perfections et safaiblesse; de plus, la souífrance lui 
fait acquérir etexercer des vertas qui lapurifient, 
et la rendent plus sage et plus prudente. 

276. L'áme qui n'estpas exercée par les tenta-
tions et les souffrances ne saurait élever et régier 
son sens intérieur,comme le demande la vraie sa-
gesse. Car, ainsi qu'il est dit aulivre de V Ecclésias-
tique, « celui quin'est pastenté, quesait-il? » 

277. Plus la souífrance est puré et sans mélange, 
plus elle enrichit Táme de la puré intelligence des 
choses de Dieu, 
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D E L A M 0 D E 8 T I B . 

Détournez mes regards de tout ce qni n'est 
que vani té ; et faites-moi trouver la vie 
dans votre voie (1). 

Réjouissez-vous toujours dans le Seigneur. 
Que votre modestie soit reconnue de 
toua les hommes (2). 

278. L'áme qui se recueille et se retire de la 
délectation des choses sensibles s'affranchit de 
la distraction oú la jetait l'usage trop libre de ses 
sens ; et par lá, se conserve en elle et s'accroit 
l'esprit intérieur et l'exercice des vertus qui Fu-
nissentá Dieu. 

279. L'homme qui se complaitá la jouissancedu 
plaisir sensible ne mérite pas d'autres noms que 
ceux d'homme sens u el, d'homme animal, d'homme 
dutemps. Maisquandil dégagesoncoeurde toute 
satisfaction des sens, i l mérited'étre appeló homme 
spirituel, céleste et divin. 

(1) Averte oculos meos ne videant vanitatem ; in via tua vivi
fica me. (Ps. CXVIII, 37.) , . 

(2) Gaudete in Domino semper. Modestia restra nota sit óm
nibus hominibus. (Philipp., TV, 4.) 
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280. Si vous refusez une satisfaction sensible, 
le Seigneur vous rendra le centuple dés cette vie, 
en joies spirituelles; au lieu que pour ce méme 
plaisir accordé á vos sens, vous recueillerez au 
centuple ennui et dégoút 

281. Celui qui ne vit plus de la vie des sens ap-
plique librement toute sa forcé et toutes les puis-
sances de son áme á la divine contemplation. 

282. Quoique les biens sensibles puissent mé-
riter que l'áme y trouve quelque goút, quand elle 
s'en sert pouraller áDieu,ce fmit est néanmoinía 
si peu assuré, que d'ordinaire, ainsi que nous le 
voyons, elle en retire plus de dommage que de 
profit. 

283. Tant queThomme n'a pasacquisunetelle 
habitude de la mortificationdetoutgoút sensible, 
que tout ce qui tombe sous les sens éléve aussitót 
son áme vers Dieu, i l abesoinderenoncer á toute 
délectation sensible, pour dógager son áme de la 
vie des sens. 
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Dü S I L E N C E . 

(Jelai qwi modére sa l^ugue est docte et 
prudent. — Mais Thomme inconsidéré 
dans sea paroles sera affligé de bien des 

. maux (1). 
Les hommes, au jour du jugemenfc, ren-

dront compte á Dieu de toute parole 
inutile eortie de leur bouche; VOÚB serez 
justifié sur vos paroles et condamné sur 
TOS paroles (3). 

284. Le P&re a dit une parole. C'est son Verbe 
et son Fils. I I la dit éternellement et dans un 
éternel silence. Et c'est dans lesilence que l'áme 
l'entend. 

285. Ce qui est le plus nécessaire pour notre 
avancement,c'est de fairetaire nos inclinationset 
notre langue en présence de ce grand Dieu. Car le 
langage qu'il préfére estun amoursilencieux. 

286. Parlez peu ; et lorsqu'on ne rédame pas 

(1) Qui moderatur sermones suos doctus et prudens est. — 
Qui autem inoonsideratus est ad loquendum sentiet mala. (Pror. 
xv i l , 27,Xlil , 3.) 

(2) Omne verbum otiosnm quod locuti fuerint homine», red-
dentrationem deeo, i u d e judicii. E x verbis enim tuis justifica-
beris, etex verbistuis condemoaberis. (Jlattb., XII , 36.) 
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votre avis sur tel ou tel sujet, ne vous en mélez 
point. 

287. N'écoutez jamáis rien des faiblesses d'au-
trui. Et si quelqu'un vient se plaindre á vous de 
quelque faiblessed'un autre,priez-le humblement 
de ne point vous en parler. 

288. Ne vous plaignez de personne. Ne deman-
dez rien. Ou s'il voiis faut absolument demander 
quelque chose, que ce soit en peu de paroles. 

289. Ne contredites qui que ce soit; et ne vous 
permettez jamáis une parole qui ne soit toute 
puré. 

290. Quand vous parlerez, que ce soit de ma-
niére á n'offenser personne, et de choses que 
vous puissiez diré sans crainte devant qui que ce 
soit. 

291. Conservez toujours lapaix intérieure avec 
uneattentionamoureuseáDieu; et, s'il faut parler, 
faites-le avec la méme attention etla méme paix. 

292. Gardez en silencele don de üieu ; et rap-
pelez-vous Cette parole de l'Écriture: « Monsecret 
est pour moi. » 

293. N'oubliez point que, de toute parole pro-
férée sans la direction de l'obéissance, Dieuvous 
demandera un compterigoureux. 

294. Converser avec le prochain plus qu'il 
n'est vraiment nécessaire et que la raison ne 
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le demande, n'a jamáis fait de bien á personne, 
quelque saint qu'il fút. 

295. Uneáme ne saurait faire de progrés qu'en 
agissant et souffrant en silence. 

296. Pouravancerdanslavertu, i l fautsurtout 
savoir se taire et agir; car parler nous distrait, 
mais le silence et le travail recueillent. 

297. Dés qu'on a dit á quelqu'un ce qu'il lui faut 
pour son avancement spirituel, qu'il n'en demande 
pas davantage; mais au lieu de parler, qu'il se 
mette á l'oeuvre pour tout de bon et en silence, 
veillant á se maintenir dans rhumilité, la charité, 
le mépris de soi-méme. 

298. I/ámeprompte á parler etá serépandreau 
dehors est bien peu attentive á Dieu. Mais, á me
sure qu'elle le sera, elle se sentirá fortement atti-
rée, au dedans d'elle-méme, á se taire et á fuir 
n'importe quelle conversation. 

299. Dieu veut que notre áme trouve en lui sa 
joie, et non en aucune créature, quelque parfaite 
et excellente qu'elle puisse étre. 
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D E L ' H U M I L T T É . 

Sur qui mes regarás s'abaisseront-ils, 
sinoa sur le pauTre,8ur lecceur contrit, 
sur celui que font trembler mes pa-
roles (1) f 

Apprenez de moi que je suis doux et hum-
ble de coeur (2). 

300. Lapreraiérechosenécessaireáráme, pour 
parvenir á la connaissance de Dieu, c'est la con-
naissance d'elle-méme. 

301. Dieu se complait bien plus á de petites 
oeuvres, faites dans le secret et la solitude, sans 
désir d'ótre vu, qu'á une multitude de grandes 
oeuvres, faites avec le désir du regard des hommes. 

302. Celui qui manifesté aux hommes le bien 
qui ótait cachó dans sa conscience, en perd le mé-
rite avecle secret; et la vaine gloire des hommes 
sera sa récompense. 

303. L'esprit de sagesse divine qui habite dans 

(1) Ad quem autem respiciam nisi ad pauperculum, et contri' 
tnm spiritu, et trementem sermones meos ? ( I s . , L X V I , 2.) 

(2) Discite a me quia mitis snm et humilla corda. (Matth., 
XI , 29.) 
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une áme humble Tincline á garder son trésor se-
cret, et á rejeter tout mal au dehors. 

304. LaperfectiondeTáme neconsiste pasdan& 
les vertus que chacun trouve en soi, mais dans 
celles que Toeil de Dieu y reconnait comme véri-
tables; et tout cela est si caché au. regard des 
hommes, que l'áme ne trouve en elle-raémeaucun 
sujet de se glorifier, mais bien des sujets de 
trembler. 

305. Ce qui gagne á une áme lecoeur de Dieu, 
ce n'est pas la vue de sa grandeur, mais la 
grandeur du mépris qu'elle a d'elle-méme et de sa 
profonde humilité. 

306. Ce que vous désirez le plus, et ce que vous 
cherchez avec plus de sollicitude, vous ne sauriez 
l'atteindre par vous-méme ni par laplushaute con-
templation, mais par une humilité plus profonde 
et par l'abaissement de votre coeur. 

307. S'il vous vient en pensée de vous glorifier 
de vous-méme, dépouillez-vous d'abord de tout ce 
qui nevousappartientpas. Or, tontee qui restera, 
n'étant que néant, de quoi pourrez-vous tirar 
quelque gloire ? 

308 Ne méprisez pas votre prochain parce qu'il 
vous semble dópourvu des vertus que vous espé-
riez trouver en lui ; carpeut-étre est-il agréable 
á Dieu pour d'autres raisons que vous ignorez. 
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309. Ne vous excusez point ; mais recevez 
toute réprimande avec un visage serein, pensant 
qu'elle vous vient de Dieu. 

310. Tenez pour une puré gráce de Dieu qu'on 
vous dise parfois quelque bonne parole; car vous 
ne la méritez point. 

311. Ne vous arrétez ni peu ni beaucoup á re-
garderqui est pour vous ou centre vous. Mais 
eíforcez-vous sans reláche de plaire á Dieu; de-
mandez-lui que sa volontó s'accoraplisse; aimez-
le beaucoup; vous le lui devez biefri 

312. Aimez á rester inconnu de vous et des 
autres ; ne cherchez pas á savoir le bien oulemal 
d'autrui. 

313. N'oubliez jamáis la vie éternelle ; mais 
considérez Je trés haut degré dejoie et de gloire 
oú tant d'ámes sont parvenúes, pour avoir été 
méprisées, humbles et pauvres á leurs propres 
yeux. 

314. Pour mortifierennoussérieusementledé-
sir de l'honneur, sourcedetant d'autres dósirsdé-
réglés, la premiére chose á faire est de travailler á 
nous abaisser, et de désirer que les autres nous 
traitent de méme; la seconde est de parler de nous 
avec un vrai mópris, et de désirer que les autres 
parlentdeméme; latroisiémeestdebienconnaitre 
notrebassesse,considórantcombien nous sommes 
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en effet dignes de mépris, et de désirer que les 
autres pensent de méme. 

315. L'humilité de notre áme et sa soumission, 
á l'égard du maitre spirituel qui la dirige, lui 
communiquant tout ce qui se passe entre Dieu et 
nous, est une source de lumiére, de paix, de joie 
et de sécurité. 

316. La vertu ne consiste pas dans la lumiére et 
dans le goút de Dieu, quelque élevésqu'ilssoient, 
ni en rien de ce qui peut tomber sous le sens de 
Táme; mais dans ce qu'il y a de plus contraire á 
tout goút sensible, une profonde humilité, un mé
pris extréme de soi-méme et de toutes les choses 
auxquelles notre áme se sent le plus attachée. 

317. Toutes les vues de Dieu, les róvélations, 
les sentimenls des choses célestes, bienque juste-
ment en trés haute estime, aux yeux de rhomme 
spirituel, ne sauraient valoircependantlemoindre 
acte d'humilité; car l'humilité produiten nous les 
mémes effets que la charité, dontle propre est de 
ne point attacher son coeur á ses intéréts, mais á 
ceux d'autrui. 

318. Les Communications vraiment divines ont 
ce caractérequi leur est propre, d'humilier l'áme 
et de l'élever tout á la fois. Car, dans cette voíe, 
descendre, c'est montar, et monter, c'est des
cendre. 
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319* Le propre des faveurs et des Communica
tions vraimeot divines est d'imprimer enl'áme une 
aversión profonde pour toutce qui tend á l'élever, 
tout ce qui concerne sa propre excellencej et de 
lui donner au contraire beaucoup de facilité et de 
promptitude pour tout ce qui peut l'abaisser et 
rhumilier. 

320. Dieu a tellement horreur de voir lesámes 
s'inclineráramour del'élévation, quemémequand 
sa divine Majesté la leurimpose, ellene veutpoint 
que le coeur soit prompt á commander et s'y com-
plaise. 

321. Tout au contraire, quand les faveurs etles 
Communications spirituelles viennent du démon, 
elles donnent á l'áme beaucoup de facilité et de 
promptitude pour tout ce qui est grand et semble 
avoir du prix, et beaucoup-d'aversion pour toute 
aeuvre bumble et basse. 
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O R G Ü E I L ET VANITÉ. 

Ne laissez jamáis dominer l 'orgueil dans 
vos sen t íments et dans vos paroles. Car 
c'est par ro tguei l qué toute ít i ine a 
commencé (1). 

Ce n'est pas celui qui se recommande luí-
mémé, mais celui que Dieu recommande, 
qui est approuvé (2 ) . 

322. L'áme qui aime les grandeurs, les emplois 
élevés, le libre assouvissement de ses désirs, est 
aux yeux de Dieu, non pas un enfant de condition 
libre, mais le vil esclave de ses passions. 

323. L'áme qui n'est pas humble se laisse aisé-
ment tromper par le déraou, qui lui fait croire 
mille mensonges. 

324. 11 y a, de nos jours, beaucoup de chré-
tiens, qui ont quelques vertus et font de grandes 
choses; et tout cela ne leur servirá cependant de 
ríen pour la vie éternelle, parce qu'ils n'y recher-

(1) Superbiam nunquam in tuo sensu aut i n tuo verbo domi-
nari permitas. I n ipsa enim i n i t i u m sumpsit omnis perditio. 
(Tob , i v . , 14.) 

(2) Non enim qui seipsum commendat i l la probatus est; sed quem 
Deus commendat. ( I I Cor., x, 18..) 
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cheot point l'honneur et la gloire de Dieu seul, 
mais la vaine satisfaction de leur volonté. 

325. La vaine joie des bonnes oeuvres ne va 
pas sansleur ^aine estime ; de lánaissentlessen-
timents et les paroles pleines de vanité que 
l'Évangile nous fait remarquer dans le pharisien. 

326. Telle est, en ce point, Textréme misére 
desenfants des hommes, queje tiens pour certain 
que la plupart des oeuvres faites en public seront 
viciées et ne vaudront rien, ou du moins seront 
trés imparfaites et défectueuses devant Dieu, le 
coeurn'ajantpas été libre et pur de tout intérét et 
considération humaine. 

327. O ámes créées de Dieu et appelées j)ar lui 
átant de grandeurs! Que faites-vous ? A quoi vous 
occupez-vous? O aveuglement misérable des fiis 
d'Adam ! Ne pas voir, au milieu de tant de lu-
miére ! Ne pas entendre une voix si puissante ! 
Plus vous cherchez lagrandeur etla gloire, plus 
vous demeurez miserables et vils, et indignes de 
tant de biens I 
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D E L A P A U V R E T É V O L O N T A I R K . 

Si les richesses affluent vers vons, n'y 
attachez pas votre coear (1). 

I I a comblé de biens les affamés; il a ren-
voyé les riches les mains vides (2). 

328. S'ilestjamáis permis dése complaireen 
ees richesses, c'est lorsqu'on les prodigue au ser-
vice de Dieu; car on ne saurait en tirer un autre 
profit. Et i l en faut diré autant de tout autre 
bien temporel, tel que titres, charges, dignités 
humaines, etle reste. 

329. L'homme spirituel doit veiller avec une 
extréme attention á ne pas laisser peu á peu son 
cceur s'attacher aux choses quipassent; carcet 
amour croitraitinseñsiblement de degré en degró; 
ce qui d'abord semblait n'éíre ríen atteindrait de 
vastes proportions et deviendrait la cause d'un 
granddommage; commeune étincelle suffit pour 
embraser enfin toute une montagne. 

330. Ne vous fiez jamáis sur ce que vous n'étes 

(1) Divitias si affluant, nolite cor apponere. (Ps. hXi , 11 ) 
(2) Esurientes implerit bonis, et di vi tea dimisit inanes. 

' ÍMG., i , 53.) 
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rctenu que par un fil; mais brisez-le de suite, en 
vousdisant qu'il faudrait le briser plus tard. Car, 
si dés le début, et pendant que rattache est si 
faible encoré, vousne vous sentez pas le coeur de 
la rompre, commentprésumeriez-vous le pouvoir 
faire, quand elle sera plus forte et invétérée 1 

331. Celui qui évite les petites fautes ne tom-
berapas dans de plus grandes. Mais les plus pe
tites sont souvent la cause d'un trés grand mal, 
une fois que l'entrée du coeur est ouverte et que 
le rempart est entamó. Car toute besogne com-
mencée est á moitié faite, dit le proverbe. 

332. Lajouissance troublele jugement,comme 
le brouillard trouble la vue. Or l'áme ne goúte 
point de jouissance voloutaire, quand elle n'apas 
devolonté propre. Mais si le coeur estpur et libre 
des joles humaines, lejugement redevient lumi-
neux, commeratmosphérelorsque les vapeursse 
dissipent. 

333. L'ámedégagée deschosescrééesn'est dis
traite et íroublée ni dans l'oraison nihors de Toral-
son ; etainsi, sans perdre de temps, elleacquiert 
aisóment de grandes richesses spirituelles. 
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DE L'AMOUR DES RICHESSES. 

Le bien-aimé s'engraisaa et se r é r o l t a ; i l 
g'engraissa, se rassasia, se dilata ; et i l 
délaissa Dieu son créa teur ; i l s 'éloigna 
de Dieu son salut (1). 

Cteux qui veulent devenir riches tombent 
dans la tentation,et dans le filet du dé-
mon, et dans beaucoup de désirs inú
tiles et nuisibles, qui plongent les 
hommes dans la mort et dans la perdi-
t ion ; car la cupid i té est la racine da 
tous les maux (2). 

334. A la vérité, les biens temporels ne sont 
point par eux-mémes cause nécessaire de péché. 
Mais comme le plus souvent, et par sa faiblesse 
naturelle, le coeurdeTliomme, s'attachant á ees 
biens, se détache de Dieu, ce qui est un péché, le 
Sage a dit avec raison que le riche n'est pas 
exempt de péché. 

335. Ce ne sont pas les choses de ce monde qui 

(1) Incrassatus est dilectus et recalcitravit; incrassatus, impin-
guatus, dilatatus, dereliquit Deum factorem suum et recessit a 
Deo salutari suo. (Deuter., x x x i l , 15.) 

(2) Qui volunt divites fieri incidunt i n tentationem et i n la 
tneum diaboli , et desidetia multa i n u t i l i a et nociva, quae mer-
gunthomines i n in ter i tum et in perditionem. Ead'ix enim om-
nium malorum est cupiditas. ( I , T im. , V I , 9. 
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s'emparent de l'áme et la ruinent, puisqu'elles ne 
sauraient pénétrer dans Táme; mais c'est notre 
volonté propre et noíre affection qui cherchent 
en elles le repos. 

336. Jésus Notre-Seigneur appelleles riches-
ses des épines dans rÉvangile, pour nous faire 
entendre que Táme qui s'y attache volontaire-
ment y sera blessée de quelque péché. 

337. C'est un désir vain, que celui d'avoirdes 
enfants; désir si vif en quelques-uns qu'ií leur fe-
rait remuer le ciel et la terre. Car ils ne savent 
pas si ees enfants seront bons et serviront I)ieu fi-
délement, ni si le bonheur qu'ils en espérent ne 
se cbangera pas en douleurs et en afflictions. 

338. L'áme esclave de ses désirs ne fait que 
s'agiter en tout sens, dans le fllet auquel son 
coeur s'est pris ; et malgré ses eíforts, elle a 
grand'peine méme pour un moment á le déga-
ger des pensées importunes qui Tembarrassent. 
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P A Ü V E E T É D ' E S P R I T . 

Vous ferez l'autel de bois de Séthim. Bt 
vous le ferez non pas massif, maia 
creux et vide intérieurement (1), 

Bienheureux les pauvres d'esprit, parce 
que le royaume du ciel est á eux (2). 

339. Considérez combien il estnécessaire de 
travailler á vous dompter vous-méme, et de mar-
ch.er généreusement dans la voie de la pénitence, 
si vous voulez atteindre álaperfection. 

340. Siquelqu uüchercliaitávous suggórerdes 
máximes largos, ñt-il des miracles, ne le croyez 
point; mais redoublez bien plutót de pénitence et 
de détachement des chosescréées. 

341. Dieu ordonna, dans i'ancienne loi, que 
l'autel, oú devaient s'offrir les sacrifices, fút creux 
et vide á Pintérieur; pour nous faire comprendre, 
parce symbole, combien i l veutque notreáme soit 
vide de toutes les choses créées, afin qu'elle de-

(1) FacieB altare d* lignis Sethim. Non solidum sed inane et 
cavum intrinsecus faciee i l lud . (Exod, , x x v i l , 1. 8,) 

(2) Beati pauperes spiri tu, quoniam ipsorum est regnum ccelo-
rom. LMatth. , v, 3.) 
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vienne un autel digne de la présence de sa divine 
Majesté. 

342. Dieu n'approuveet ne veut dans Táme oú 
i l habite qu'un seul désir, le désir de garder par-
faitement saloi et de porter la croix de Jés u s-Clirist; 
comme lasainte Écriture nous apprend que, dans 
l'arche, oü était conservée lamanne, Dieuvoulut 
qu'on mlt seulement le livre de la loi, avec la verge 
de Moíse image de la croix. 

343. L'áme qui n'a d'autre désir que de garder 
parfaitement la loi du Seigneur et de porter la 
croix de Jésus-Christ deviendra l'arche véritable, 
oú se trouvera la vraie manne qui est üieu. 

344. Si vous voulez que la dévotion naisse en 
votre coeur, et que Famour de Dieu y croisse de 
plus en plus avec Taffection aux choses divines, il 
faut avant tout purifier votre áme de tous ses ap-
pétits déréglés et de tous ses désirs, en sorte que 
rien ne voustrouble. De mérae que le malade, une 
fois qu'il a rejeté toute humeur maligne, seíit aus-
sitót revenirla santé, ainsi que l'appótit qu'il avait 
perdu ; de méme l'áme purifiée retrouve sa santé 
et le goút de Dieu, Mais sans ce moyen vousauriez 
beau faire : nul autre ne vous réussira. 

345. Vivez en ce monde comme s'il n'y avait 
que Dieuet votre áme, afin queriendocréé n'en-
chame votre coeur. 
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346. Ne vous fatiguez pas vainement á cher-
cher ladouceuret la joie spirituelle; car onneles 
trouve qu'en y renongant. 

347. Si vous désirez par venir au saint recueil-
lement, n'ajoutez pas, mais retranchez. 

348. Ayez intérieurement le coeur dégagé de 
toute chose, et ne mettez votre affection en rien 
de temporel; ainsi votre ame recueillera des tré-
sors que vous ne connaissez pas. 

349. Les trésors immenses de Dieu nepeuvent 
étre contenus que dans un coeur vide et solitaire. 

350. Autant qu'il dépendra de vous, ne refusez 
rien de ce que vous avez, quelque besoin que 
vous en puissiez sentir. 

351. Celui-lá ne saurait arriver á la perfection, 
quine saitpas trouver la joie de son coeur et la sa-
tisfaction de tous ses désirs dans le vide detout ce 
qui n'est pas Dieu. C'est une condition indispen
sable pour posséder la paix et la tranquilitó de 
Tesprit. 

352. I I faut que toujours régne dans votreáme 
la ferme volonté de vous porter, non á ce qui est 
plus facile, mais plus difficile ; non á ce qui est 
plus doux, mais plus ápre .; non á ce qui est plus 
savoureux, mais plus insipide ; non á ce qui est 
plus haut et plus estimé, mais plus basetplus mé-
prisé; non á ce qui est plus grand, mais pluspetit; 
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•non á ce q u i est quelque chose, mais á ce qui in'est 
ríen ; non á ce qui est meilleur, mais á ce qui est 
pire; n'ayant d'autre désir que d'entrer, pour le 
seul amour de Jésus-Christ, dans la nuditó, le 
vide, la pauvretó de tout ce qui existe en ce 
monde. 

353. Si vous purifiez avec soin votre áme de 
toute propriétóet de tout désir, vous comprendrez 
alors toutes choses selon Tesprit ; et si vous re-
fusez de mettre enelles votre aífection, vous goú-
terez ce qu'elles ont de vrai, comprenant ce qu'il 
y a en elles d'assuré. 

354. Vous jouirez d'un entier domaine surtous 
les hommes, et toutes les créatures seront á votre 
service, si vous les oubliez et si vous vousoubliez 
Vüus-méme. 

355. Vous n'éprouverez pius alors d'autres 
besoins que ceux auxquels votre coeur voudra se 
soumettre; car le pauvre d'esprit trouve son con-
tentement et sa joie á manquer de tout; et celui 
dont le coeur ne désire rien est toujours au large. 

356. Les pauvres d'esprit donnent libéralement 
tout ce qu'ils possédent; leur plaisir est de s'en 
passer pour Dieu et pour le prochain, se réglant 
en tout par la loi de la charité. 

357. Le pauvre d'esprit se contente de la subs-
tance méme de la dóvotion, et sans rien chercher 
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au delá de ce qui lui sufflt, netrouve dans la mul-
tiplicitó des objets visibles que de la fatigue et de 
Tennui. 

358. Quand une áme s'est retirée du monde ex-
térieuret dégag-ée de toute propriété^ mémede la 
douceur des dioses divines, alors aucune prospé-
rité ne Tenchaine plus, aucune adversité ne peut 
l'abattre. 

359. On revétle pauvre, quand on le voit nu; et 
quand une áme se sera dépouillóe de tout désir, 
sans se réserver de vouloir ou ne pas vouloir, Dieu 
lacouvrira et renrichira de sapureté, de sajoie, 
de sa volonté. 

360. L'amour de Dieu dans une áme puré, 
simple et dénuée de tout désir propre, est pour 
ainsi diré toujours en acte, et s'accroitra inces-
samment. 

361. Renoncez átout désir propre, et vous trou-
verez ce que demande votre coeur. Car comment 
sauriez-vous si votre désir est selon Dieu ? 

362. Si vousvoulez trouverlapaix aveclacon-
solation de votre áme, et servir Dieu pour tout de 
bon, ne vous contentez pas de ce que vous avez 
déjá laissé; car peut-étre, en la nouvelle voie oú 
vous marchez, votre coeur se retrouvera aussi em-
barrassé, ou plus embarrassé méme qu'aupara-
vant,mais renoncezá tout ce qui vous reste encoré. 
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363. Si cet exercice de renoncement, qui estle 
principal et commela racine méme des vertus, 
vient á vous manquer, toutes vos autres industries 
vous serviront peu; eussiez-vous de trés hautes 
vues des choses divines, et les Communications 
spirituelles les plus relevées. 

364. Non seulement les biens terrestres, les 
joies et lesdélices des sens, nousembarrassent et 
nous retardent dans la voie de Dieu ; mais les joies 
mémes de l'esprit et les consolations célestes sont 
un obtacle á notre avancement dans la vertu, si 
nous les recherchons ou les recevons pour notre 
propre jouissance. 

365. Les vains désirs de notre coeur sont de 
telle nature qu'ils cherchenttoujours un objet au-
quel ilspuissent s'attacher ; semblables au ver qui 
ronge le bois, n'épargnant pas plus ce ^ui est sain 
que ce qui est malade. 

P I N DES M A X I M E S . 
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P R I É R E D E L ' A M B E M B R A S É E D E L ' A M O Ü R 

D I V I N . 

Seigneur mon Dieu, mon bien-aimé, si le sou-
venir de mes péchés vous empéche de m'accorder 
ce que je demande, qu'il ensoitfait, mon Dieu, 
selon votre volonté, qui est ce queje désire sur 
toute chose; faites de moi l'objet de votre bonté et 
de votre miséricorde, afin que vos créatures vous 
y reconnaissent. Quesivousattendez mes oeuvres, 
pour m'accorder ainsi ce queje demande, donnez-
les moi, Seigneur, opérez-les en moi, et joignez-y 
les peines que vous voudrez bien accepter de moi. 
Mais si vous n'attendez pas mes oeuvres, qu'atten-
dez-vous, ó mon trés miséricordieux Seigneur ? 
Que tardez-vous ? Si vous voulez enfin m'accor
der cette gráce et cette miséricorde queje vous 
demande par votre Fils, preñez toüt mon petit 
avoir, puisque vous le voulez ; et donnez-moi ce 
bien, puisque vous le voulez aussi. O tout-puis-
sant Seigneur, mon áme s'est desséchée, en ou-
bliant de se nourrir en vous. Je ne vousconnais-
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sais pas, ó moa Seigneur, lorsque je voulais en
coré savoir et goúter quelqu'autre chose! 

Oh I qui pourra se délivrer du mode et des 
termes d'ici-bas, si vous ne l'élevez vous-méme 
jusqu'á vous, dans la puretó de votre amour, ó 
mon Dieu! Seigneur, vous tournez votre face 
avec joie vers celui qui vous a oífensé, et vous 
le relevez avec amour, et moi, je refuse de rele-
ver et d'honorer celui qui m'irrite! Comment 
pourra done moncer jusqua vous Thomme engen
dró, l'homme élevé dans une si profonde bas-
sesse, si vous ne le relevez, ó Seigneur, de cette 
méme main qui Ta crée ? 

O tout-puissant Seigneur, si une étincelle de 
l'empire de votre justice a tant de forcé en un 
prince mortel, qui gouverne et meut les nations, 
quene fera pas votre toute-puissante justice sur 
le juste et sur le pócheur ? 

Seigneur mon Diéu, vousne rejetezpoint celui 
qui ne vous rejettepoint. Comment les hommes 
disent-ils que vous vous éloignez, ó Seigneur mon 
Dieu ? Quel est celui qui, vous cherchant avec un 
amour pur et simple, ne vous trouvera pas, et en 
vous son gotlt et sa volonté, ó vous qui, le pre
mier, vous montrez et veüez au-devant de ceux 
qui vous dósirent ? 

Vousne m'dterez pas, ó Seigneur mon Dieu, 



DU B. P. S. JEÁN DE LA CROIX. 477 

ce quevous m'avezdonné unefois, en lapersonne 
de Jésus votre Fils unique, en qui vous m'avez 
donné tout ce que je veux. Je me réjouirai done 
dans la pensée que vous ne tarderez point, si je 
vousattends. Et que tardes-tu toi-méme, ó mon 
ame, puisque dés á présent tu peux aimer Dieu 
en ton coeur ! 

Les cieux sont á moi; la terre est á moi; les na-
tions, á moi; les justes, á moi; les pécheurs, á 
moi! Les Anges sont ámoi; etlaMérede Dieu, et 
toutesles dioses créées ! Mon Dieu lui-méme est á 
moi et pour moi, puisque Jésus-Christ tout entier 
est á moi et pour moi! Que demandes-tu done et 
que cherches-tu encoré, 6 mon ame ? Tout est á 
toi ; tout est pour toi ; ne te rabaisse point! Ne 
t'arréte pas á quelques miettestombées de la table 
de ton Pére ! Léve-toi et glorifie-toi de ce qui fait 
tagloire; cache-toi en elle et réjonis-toi; les désirs 
de ton coeur seront exaucés ! 

O trés doux amour de Dieu méconnu! Celui qui 
vous a trouvé se repose. Et que maintenant tout 
change; eh bien, soit, óSeigneur mon Dieu, pour-
vu que je demeure avec vous et en vous ! Que 
j'ailleavec vous par oú vousvoudrez: ceseraaussi 
par oúje voudrai.Mon Bien-Aimé,tout pour vous, 
ríen pour moi; mais rien pour vous aussi, et tout 
pour moi 1 Tout ce qui sera doux et savoureux, je 
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le veuxpour vous, et non pour moi ! Tout ce qui 
sera ápre et pénible, je le veux pour moi et non 
pour vous ! O monDieu, combien sera doucepour 
moi votre présence, puisque vous étes le souve-
rainbien ! Je veux m'approcher de vous en silence 
et découvrir vos pieds divins, afin que vous trou-
viez bon de m'unir á vous, en prenant mon ame 
pourépouse ; etje ne me réjouirai qu'entre vos 
bras. Et maintenant, je vous en supplie, 0 Sei-
gneur, ne me délaissezjamáis, moi qui pour vous 
ai méprisé mon ame I 



POESIES DEVOTES 

C O M P O S É E S S U R D 1 F F É R E N T S S U J E T S 





POÉSIES DÉVOTES(1) 

COMPOSEES SUR DIFFÉRENTS SU JETS 

C A N T I Q U E D ' U N E A M E Q U I L A N G U I T D U D É S I R D E 

V O I R D I E U . 

Je vis sans vivre en moi, 
Et j'attends d'un si brúlant desir, 
Queje meurs de ne pas mourir. 

Déjá je ne vis plus en moi, 
Et comme je ne puis vivre sans Dieu, 
Si ma vie se passe et sans lui et sans moi. 
Que sera-ce qu^une pareille vie ? 
Elle me sera pire que mille morts ; 
Car j'attends Gelui qui est ma vie méme 
En mourant de ne pas mourir. 

(1) Nous regrettons notre impuissance á rendre tout le charme 
de ees poésies de notre Bienheureux Pére, mais nous auriona 
craint d'en altérer plus encoré les mystérieuses beautés en es-, 
sayant de les traduire en vers. On nous pardonnera done de les 
présenter ainsi dans leur simplicité littérale, et plusieurs ámes 
peut-étre nous en sauront gré. 

{Note de l a Tradnction.) 

33. — S. J E A N D E L A C R O I X . T . I. 
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Cette vie dont il me faut vivre 
N'est que l'absence de la vie ; 
Aussi est-ce mourir k tout heure. 
Jusqu'á ce que je puisse vivre en toi, 
Écoute, 6 mon Dieu, ma parole : 
Cette vie d'un jour je n'en veux pas. 
Car je meurs de ne pas mourir. 

Exilé que je suis loin de toi, 
Que peut étre pour moi cette vie, 
Sinon les angoisses de la mort, 
La plus cruelle qui fAt jamáis ? 
Je me fais compassion á moi-méme, 
En continuant á vivre de tellesorte 
Que je meurs de ne pas mourir. 

Au poisson jeté hors de l'eau, 
II reste une derniére espérance, 
G'est que Ja mort contre laquelle íl se débat 
LUÍ fait enfin trouver la mort. 
Mais quelle mort pourrait se comparer 
A ma lamentable existence, 
Car plus je vis, plus je meurs ? 

Quand je commence a respirer 
En te contemplant dans Fhostie, 
Mes regrets en sont plus amera 
De ne pouvoir jouir de toi. 
Tout sert á augmentar ma peine, 
Et mon mal est teilement sans reméde 
Queje meurs de ne pas mourir. 

Si mon coeur palpite, ó Seigneur, 
Dans l'espérance de te voir, 
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E n pensant que j e pu i s te p e r d r e 

Je sens se doubler m a douleur . 

E n v ivant dans de tel les ango isses 

E t en attendant ce que j ' e s p é r e 

Je m e meurs de ne pas m o u r i r . 

D é l i v r e - m o i de cette m o r t , 

Mon D i e u , et donne-moi la v i e ; 

Ne m e t iens pas longtemps capt i f 

Dans un s i c r u e l e sc lavage . 

Vo i s l e d é s i r que j ' a i de te v o i r ; 

Mes soupirs sont si b r ú l a n t s 

Que j e m e u r s de ne pas m o u r i r . 

Je n'a i plus q u ' á p l e u r e r m a m o r t , 

A m e l a m e n t e r de m a vie , 

T a n t que mes p é c h é s ic i -bas 

Me c o n d a m n e r o n t á F e x i l . 

O m o n D i e u , m o n D i e u , q u a n d s e r a - c e T 

Quand p o u r r a i - j e d i r é en v é r i t é : 

Je v i s et ne puis p lus m o u r i r íf 
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C A N T 1 Q U E S U E U N E E X T A S E A R R I V É E D A N S U N E 

H A U T B C O N T E M P L A T I O N . 

Je suis entré sans savoir oü j'entrais ; 
J'y suis resté sans savoir oü j'étais. 
Transporté plus haut que toute science. 

Non, je ne savais pas ou j'entrais ; 
Et quand je me vis lá 
Sans savoir oú j'étais, 
J'entendis de sublimes dioses. 
Ge que j'éprouvais lá je ne saurais le diré, 
Puisque j'y suis resté sans ríen savoir. 
Transporté plus haut que toute science. 

De la paix et de l'amour 
C'était la science parfaite ; 
Dans cette céleste solitude 
On comprenait le droit chemin ; 
C'était un si profond secret 
Que je restai sans paroles, 
Transporté plus hautque toute scienc» 

J'étais tellement enivré, 
Absorbé, ravi hors de moí, 
Que sans m'en apercevoir je restai 
Les sens privés de sentiment, 
Et Pesprit divinement enrichi 
D'une intelligence ne comprenant ríen, 
Transporté plus haut que toute science. 
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Plus on s'éléve dans ees hauteurs 
Et moins on en comprend Ies secrets, 
Parce qu'ils sont comme lanuée ténébreuse 
Qui éclairait pendant la nuit (1). 
Aussi celui quisait ees choses 
Reste toujours ne sachant rien, 
Transporté plus haut que toute science. 

Celui qui gravit ees sommets 
Sent défaillir sa propre vie, 
Tout ce qu'il savait jusqu'alors 
LUÍ semble digne d'un profond mépris. 
Et sa science est d'autant plus parfaite 
Qu'il reste ne sachant plus rien, 
Transporté plus haut que toute science. 

Ge savoir qui consiste á ne savoir pas 
Est une si souveraine puissance, 
Que les savants avec leurs argumente 
Ne peuvent jamáis en triompher. 
Carleur savoir, en comprenant, 
N'arrive pas á ne pas comprendre, 
Transporté plus haut que toute science. 

11 est de si haute excellence, 
Cet incomparable savoir, 
Qu'il n'est faculté ni science 
Qui jusqu'á, luí puisse s'élever. 
Celui qui parvient á. se vaincre, 
Par le savoir qui ne sait rien 

(ra montant toujours plus haut que toute science. 

(1) Eterat nubes tenebrosa,et iUumiaaus nociera. (Exod,, XIV, 
20.) 
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Si vous voulez savoir dans un mot 
En quoi consiste cette grande science, 
G'est un sublime attouchement 
De la sainte et divine essence. 
G'est le chef-d'oeuvre de sa bonté 
De nous laisser sans rien comprendre, 
Transportés plus haut que toute science. 

SUR L E M É M E S Ü J E T . 

Dans un élan brúlant d'amour, 
Le coeur palpitant d'espérance, 
Je m'élevai si haut, si haut, 
Que je pus atteindre mon but. 

Afin de pouvoir parvenir 
A saisir cet objet divin, 

II me fallut si haut voler 
Que je me perdis moi-méme de vuef 
Et pourtant ce Iravail était si grand 
Quemón vol manqua de puissance ; 
Mais l'amour fit un tel effort 
Queje pus atteindre mon but. 

Plus je penetráis dans ees hauteurs. 
Plus la lumiére me manquait, 
Et dans la nuit s'accomplissait 
La plus glorieuse conquéte. 
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P o u r sa i s i r son objet l ' amour s ' é l a n q a 

Aveugle et p e r d u dans les t é n é b r e s , 

E t j e vo la i s i h a u t , s i h a u t , 

Q u e j e pus a t te indre m o n but . 

Ghose é t r a n g e , j e d é p a s s a i , 

P a r m o n vo l , le vo l de m i l l a autres ; 

G'est que l ' e s p é r a n c e du c ie l 

Obtient tout autant qu'el le e s p é r e . 

P o u r m o i j e n ' e s p é r a i s que D i e u , 

E t m o n espoir fut c o u r o n n é ; 

C a r j e v o l á i s si haut , s i h a u t , 

Que j e pus at te indre m o n but . 

P lus en m o n t a n t j e m ' a p p r o c h a i » 

De cet É t r e g r a n d et subl ime, 

P l u s en m o n coeur j e m e s e n t á i s 

A b í m é dans m o n v i l n é a n t . 

N u l , m e d i s - j e , ne l 'atteindra. 

E t m ' h u m i l i a n t s i has , s i has , 

J e m ' é l e v a i s i h a u t , si h a u t , 

Q u e j e pus atte indre m o n but . 
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GLOSE SUR L E D I V I N . 

Appuyé sans aucun appui, 
Sans lumiére et dans les ténébres, 
Je vais me consumant d'amour, 

Mon áme est détachée 
De tout étre créé, 
Etau-dessus d'elle-méme élevée 
Dans une vie pleine de délices, 
Elle n'a d'autre appui que son Dieu. 
Et maintenant je puis le diré, 
Ce qu'au monde j'estime le plus, 
G'est de voir et de sentir mon áme 
Appuyée sans aucun appui. 

Bien queje souffre des ténébres 
Dans cette vie éphémére et d'un jour, 
Mon mal pourtant n'est pas intolerable ; 
Car si la lumiére me manque. 
Je posséde au moins une vie toute céleste ¿ 
Et quand Tamour de cette vie 
Devient de plus en plus aveugle, 
II tient l'áme soumise á vivre 
Sans lumiére et dans les ténébres. 

Depuis que j'en ai l'expérience, 
L'amour est si puissant en oeuvres 
Qu'il sait tirer profit de tout, 
Du bien ou du mal qu'il trouve en moi, 
Et transformer mon áme en soi. 
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Ainsi, dans sa charmante flamme 
Que je sens brúler dansmon cceur, 
Vite et sans rien laisser de moi, 
Je vais me consumant d'atnour. 

M É M E S Ü J E T . 

Pour toute la beauté créée, 
Non, jamáis je ne me perdrai, 

Mais pour ce seul bien qui ne se peut nommer, 
Que par bonheur on peut trouver. 

Tout ce que produit dans une áme 
La saveur du bien qui finit, 
G'est la lassitude de l'appétit 
Et le dégoút de ce qui attire ; 
Aussi pour aucune jouissance, 
Non, jamáis je ne me perdrai, 

Mais pour ce seul bien qui ne se peut nommer, 
Que par bonheur on peut trouver. 

Le cceur fidéle et généreux, 
Jamáis ne pense á, s'arréter 
Partout oü on peut passer, 
Si ce n'cst en ce qui est le plus amer ; 
Rien ne peut le décourager, 
Et sa foi s'éléve si haut 

Qu'il goúte cé seul bien qui ne se peut nommer. 
Que par bonheur on peut trouver. 
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Le coeur qui languit d'amour 
/ Blessé par l'Étre divin, 

Est si changé dans ses penchants 
Qu'il sent expirer tous ses goúts. 
Comme un malade avec la fiévre 
Repugne á la nourriture quHl voit, 
II désire ce seul bien qui ne se peut nommer 
Que par bonheur on peut trouver. 

Qu'il en soit ainsi dans une áme 
N'allez pas vous en étonner, 
Ailleurs gardez-vous de chercher 
La cause de cet heureux mal. 
Et ainsi toute créature 
Est toujours par elle repoussée ; 

C'estqu'elle goúte ce seul bien que Ton ne peut noinmert 
Que par bonheur on peut trouver. 

Quand une fois sa volonté 
Est doucement de Dieu blessée. 
Elle ne peut étre rassasiée 
Qu'en goútant la divinité. 

Mais comme ses beautés sont un profond mystére 
Qui ne se voit que par la foi, 

Elle les goúte en ce seul bien qui ne se peut nommer, 
Que par bonheur on peut trouver. 

Le coeur épris d'un tel amour 
Peut-il défaillir de douleur, 
Puisqu'en aucune créature 
Ne se trouve un pareil bonheur ? 
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Seúl, sans figure et sans image, 
Sans trouver appui ni seutien, 

II goúte ce seul bien qui ne se peut nommer, 
Que par bonheur on peut trouver. 

Ne croyez pas qu'á l'kitérieur 
Oü se savourent les vrais biens, 
On trouve j oie et allégresse 
Dans les jouissances d'ici-bas. 
Mais plus haut que toute beauté 
Qui est, qui fut ou qui sera, 

I I goúte ce seul bien qui ne se peut nommer. 
Que par bonhear on peut trouver, 

Gelui qui veut faire fortune 
Gonsacre de plus grands efforts 
Aux trésors qu'il doit acquéri-r, 
Qu'á ceux qu'il a gagnés d é j á . 

Áinsi, pour m'élever plus haut, 
Je veux toujours tourner mon coeur 
Vers ce seul bien qu'on ne peut nommer, 
Qui par bonheur peut se trouver. 

Ni pour ce que peuvent comprendre 
Les sens et leur forcé ici-bas, 
Ni pour ce qui peut s'entendre, 
Si sublime que cela soit, 
Ni pour la gráce et la beauté, 
Non, jamáis je ne me perdrai, 

Mais pour ce seul bien qui ne peut se nommer. 
Que par bonheur on peut trouver. 
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C A N T I Q U E D E L ' A M E Q U I E X P R I M E SA J O I E D E 

C O N N A I T R E D I E U P A R L A F O I . 

Ah ! je connaisbien la source quijaillit et coule. 
Bien que je sois dans la nuit. 

Gette source éternelie est cachée á tous. 
Je sais bien, moi d'oü elle sort, 

Bien queje sois dans la nuit. 

Son origine est un mystére puisqu'elle n'en a pas, 
Mais je sais que tout vient d'elle, 
Bien que je sois dans la nuit. 

Que dans le monde il n'est chose si belle, 
Que les cieux et IU terre s'abreuvent en elle, 

Bien queje sois dans la nuit. 

Je sais que ses profondeurs sont insondables, 
Et que nul ne peut franchir ses espaces, 

Bien que je sois dans la nuit. 

Je sais que sa limpidité n'est jamáis obscurcie, 
Etje sais que toute lumiére vient d'elle, 

Bien que je sois dans la nuit. 

Je sais qu'en ses courants Peau est si ahondante 
Qu'elle arrose l'enfer, le ciel et les mondes, 

Bien que je sois dans la nuit. 
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Je sa is que le c o u r a n t q u i n a l t de celte s o u r c e , 

E s t d'une f o r c é e td'une puissance i r r é s i s t i b l e , 

B i e n que j e sois d a n s l a nui t . 

Je sais que cette é t e r n e l l e source est c a c h é e 

D a n s ce p a i n v í v a n t , pour nous d o n n e r l a v ie , 

B i e n que j e sois dans l a n u i t . 

J e sa i s que de l á elle appe l l e toutea les c r é a t u r e s 

A se r a s s a s i e r d e cette e a u , q u o i q u e d a n s l ' o b s c u r i t é , 

B i e n que j e sois d a n s l a n u i t . 

Je sais que cette s o u r c e v i v e , l 'objet de m e s désirs, 

E s t dans ce p a i n v i v a n t o ü j e l a vo i s , 

B i e n que j e aoia d a n s l a nu i t . 
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G A N T I Q U E D Ü C H R I S T E T D E L'AMJS 

Seúl au monde un jeune berger, 
Etranger aux plaisirs et aux joies de la vie, 
Révait sans cesse k sa bergére, 
L e coeur cruellement blessé d'amour. 

S'il pleure, ce n'est pas de sentir sa blessure. 
II ne s'afflige pas de se voir dans la peine ; 
Quoique blessé au plus profond du coeur, 
II pleure en pensant qu'il est oublié. 

Oui, cette pensée qu'il est oublié 
De sa douce bergére, l'accable de douleur, 
II se laisse maltraiter sur la terre étrangére, . 
Le coeur cruellement blessé d'amour. 

Malheureux que je suis, s'écrie l'humble berger ! 
Pourquoi celle qui manque á Tamourde mon coeur 
Neveut-elle plus de ma présence ? 
Oh ! que mon coeur souffre blessé de son amour I 

Aprés un long espace de temps, 
II monta sur un arbre, oü, les bras étendus, 
U resta fixé et mourut, 
LecoBur cruellement blessé d'amour. 
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S U R L ' É V A N G I L E I N P R I N C I P I O E R A T V E R B U M 
SUR L A T R É S S A I N T E T R I N I T É . 

Au commencement était le Verbe, 
Et le Verbe vivait en Dieu, 
Et le Verbe, en Dieu, possédait 

Une félicité infinie. 

Le Verbe lui-méme était Dieu, 
Puisqu'il s'appelle le Principe, 
üans le Principe il demeurait 
Et n'avait jamáis commencé. 

Le Verbe esl lui-méme Principe ; 
Aussi n'a-t-il point commencé. 
Le nom du Verbe est: Fiis de Dieu, 
Qui du Principe est engendré. 

Dieu dans son sein Ta engendró 
Dés les jours de Téternité ; 
Toujours il luidonne sa divine substance, 
Et toujoups il la posséde lui-méme. 

Et ainsi la gloire du Püs 
Est celle qu'il trouve en son Pére; 
Gomme aussi la gloire du Pére 
Est celle qu'il trouve en son Fils. 

Gomme le bien-aimé avec son bien-aimé, 
Dieu le Pére et son Fils l'un en l'autre habitait. 
Et de ce double amour qui unit l'un 4 l'autre 
Se fait un seul et méme amour. 
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Dieu le Pére et son Pils semblables l'un k l'aulre 
En grandeurs et en perfections, 

Ne sont en trois divines Personnes 
Qu'un seul et divin Bien-Aimé. 

Un méme amour entre elles trois 
Fait d'elles un seul amant, 
Etl'araant est le bien-aimé 
En qui vit chacun des deux autres. 

L'Étre infini que possédent les trois 
Appartient á chacune d'elles, 
Et chacune d'elles aime ardemment 
Gelle qui posséde cet Étre. 

Cet Élre est chacune des divines personnes, 
Et seul il les unit 

Par un lien d'amour ineffable, 
Qu'aucune langue ne peut diré. 

L'amour qui les unit est un amour immense, 
Qui n'est qu'un seul et méme amour, 

L'adorable et divine essenee ; 
Car plus il y a d'unité dans Tamour,, 
Et plus i'amour a de puíssance. 
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D E L A O O M M Ü N I C A T I O N DES T R O I S D I V I N E S 

PERSONNES, 

Pressé par cet immense amour 
Qui de l'un et l'autre procede, 
Le Pére á son Fils adressait 
Des ehants d'ineffables louanges. 

C'était un si profond mystére. 
Que personne ne les comprenait; 
Le Pére au Fils les adressait, 
Et le Fils seul s'en enivrait. 

De ce parler divin tout ce qui peut s'entendre 
Peut se traduire par ees mots : 
Hors de ta présence, ó mon Fila, 
Rien ne peut combler mon amour. 

Si quelqu'un peut m'étre agréable, 
G'est qu'en lui je n'aime que toi; 
Et celui qui t'est plus semblable 
Est le plus aimable pour moi. 

Celui qui ne te ressemble en rien 
N'obtiendra jamáis rien de moi. 
En toi seul mon amour repose, 
O vie divine de ma divine vie ! 

De ma lumiére tu es la lumiére, 
Tu es ma sagesse éternelle, 
L a figure de ma substance, 
Et l'objet de ma complaisance. 

34. — S. JEAN DE LA CROIX, T. I . 
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Celui qui t^aimerait, ó mon Pils, 
Je me donnerais moi-méme á luí ; 
Et l'amour que je senspour toi, 
De moi je Tépancherais en lui, 
Pour le payer d'avoir aimé 
Celui que j'aime tant moi-méme. 

DE LA C R É A T I O N . 

Je veux te donner, ó mon Fils, 
Une épouse qui t'aime, 

Qui par tes sacrifices mérite 
De nous posséder ajamáis. 

Je veux qu'elle mange k ma table 
Le pain que je mange moi-méme, 
Et qu'elle connaisse les biens 
Qu'en mon divin Pils je posséde. 

Je veux qu'elle se réjouisse en moi 
De ta gráce et de tes grandeurs. — 
Je vous rends miile gráces, ó mon Péret 
Lui répondit son divin Pils. 

Avec I'épouse que vous me donnerez 
Je partagerai meslumiéres, 
Pour qu'elle puisse voir dans mes splendeurs 
Les splendeurs de Dieu mon Pére, 
Et qu'elle sache comment mon Étre 
Me vient de son Étre divin. 
Je veux la porter en mes bras 
Et l'embraser de votre amour, 
Pour qu'elle exalte vos bontés 
Dans les ivresses éternelles 
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S Ü I T E D U M É M E SU J E T . 

QiTi l en soit fait a i n s i , dit le P é r e á son F i l s , 

T o n i m m e n s e a m o u r le m é r i t e . 

Cette parole á pe ine di ta , 

L e monde sort i t d u n é a n t . 

C'est le palais pour son é p o u s e , 

O ü br i l l e une inf in ie sagesse ; 

D e u x h é m i s p h é r e s le partagent , 

L ' u n s u r l a terre e t l ' au tre a u c ie l . 

E n bas le p a l a i s se compose 

D ' u n monde inf ini de m e r v e i l l e s ; 

E n h a u t de b e a u t é s i l dispose 

A nul le au tre b e a u t é s pare i l l e s . 

Af ín que l ' é p o u s e connaisse 

L ' É p o u x q u i l u i est d e s t i n é , 

A u c ie l , Dieu le P é r e a p i a c é 

L e s a d m i r a b l e s choeurs des Anges . 

Mais dans l ' h é m i s p h é r e d'en bas 

I I a mis l a n a t u r e h u m a i n e , 

Q u i est u n peu m o i n s é l e v é e 

Que cal le des E s p r i t s c é l e s t e s . 

E n c o r é que l ' é t r e et l e s é j o u r 

De c h a c u n ne soient pas les m é m e s , 

T o u s pourtant ne sont que l e corps 

De l ' é p o u s e á l ' É p o u x promise . 

T o u s p a r l 'amour d'un m é m e É p o u x 

Sont devenus la m é m e é p o u s e ; 
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Les uns en haut en possédant 
Le saint Epoux dans Pallégresse, 

Les autres en bas parla foi, • 
Qui, en leur donnant l'espérance, 
Leur dit qu'il viendra un jour 
Oü il les exaltera dans la gloire. 

II promet qu'il élévera 
L'homme et sa profonde misére, 
Si bien que personne en ce monde 
N'aura plus le droit de le mépriser. 

A Thomme devenu semblable, 
U se fera comme l'un de nous, 
II descendra du ciel en terre 
Et demeurera parmi nous. 

Le Pils de Dieu deviendra Thomme, 
Le Filsde Thomme sera Dieu, 
Mangeant et conversant avec nous 
Et vivant au milieu des enfants deshommes. 

Sur la terre il se fixera 
Pour un long temps auprés de nous, 
Jusqu'au moment oü arrivera 
La consommation des siécles. 

Puis un jour ils se réjouiront 
Dans les mélodies éternelles ; 
Paree qu'il est la téte et le chef 
De Tépouse qu'il s'est choisie. 

II reunirá á, celle-ci 
Tous les justes qui sont ses membres, 
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Etforment le corps de l'épouse 
Qu'il s'unira pour toujours. 

Entre ses bras de ses plus tendres careases 
Son amour ne cessera de les enivrer; 
Et ainsi réunis en un seul corps, 
A son Pére il les conduira. 

Jouissant des ineffables délices 
Que Dieu goúte en lui-méme, 
Comme le Pére et son Yerbe, 
Et l'Esprit-Saint qui d'eux procédeu 

La vie de Tunest calle de Tautre, 
G'est ainsi que sera l'épouse, 
Absorbée en Dieu pour toujours, 
Ne vivant plus que de sa vie. 

L E S DESIRS DES S A I N T S P É R E S L 

Avecla douce espérance 
Qui leur venait du ciel, 
Le poids de leur douleur 
S'aliégeait pour eux. 

Mais une atiente si longue, 
Et le désir toujours croissant 
De posséder le saint Époux, 
Ne cessait de les affliger. 
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Aussi par leurs ardentes priéres, 
Leurs soupirs et leurs sanglots, 
Leurs gémissements et leurs larmes, 
L'appelaient-ils nuit et jour. 

Afin de le déterminer 
A les faire jouir de sa présence, 
L'un disait: Oh ! si ce bonheur 
Était accordé á mon temps ! 

D'autres disaient: Enfm, Seigneur, 
Envoyez celui que vous devez envoyer I 
Oh ! disaient d'autres, si vous rompiez 
Les cieux, et si vous descendiez ! 

Si je vous voyais de mes yeux descendre en ce mondo 
Ma douleur cesseraitenfin ! 
Nuées, que le Ciel fasse pleuvoir 
Celui que demande la terre. 

Que de ses feux il embrase la terre 
Qui ne nous produit que des épines, 
Qu'elle fasse germer cette célesle fleur 
Dont elle doit se couronner. 

Heureux, disent les autres, heureux celui 
Qui vivra dans ce temps de gráce, 
Quiméritera devoir son Dieu, 
De le voir de ses yeux émerveillés ? 

Celui qui le servirá de ses mains, 
Qui fera société avec lui, 
Qai se nourrira des mystéres 
Qu'il viendra révéler au monde. 
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S U I T E D U M É M E S U J E T . 

De longs siécles s'écoulaient 
Dans ees priéres et d'autres eneore ; 

Mais á mesure qu'approchait la plenitude des temps 
La ferveur croissait sans mesure. 

Quand vivaitle vieillard Siméon, 
II se consumait en brúlants désirs, 
Et priaitDieu de lui accorder 
L a gráce de voir cet heureux jour. 

Alors TEsprit-Saint, au fond de son coeur, 
Répondit au saint vieillard, 
En lui faisant la promesse 
Qu'il ne succomberait pas á la mort 

Avant le jour oü il verrait la vie 
Qui devait descendre du ciel, 
Qu'il la toucherait de ses mains, 
Qu'il contemplerait Dieu lui-méme. 
Le porterait entre ses bras 
Et l'embrasserait avec amour. 
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L ' I N C A R N A T I O N . 

Déjái les temps étaient arrivés, 
Oüil convenaitde travailler 
A la rédemption de l'épouse 
Courbée sous le poids d'un intolerable joug; 

Je veux diré sous la loi de crainte 
Que lui avait donnée Molse. 
Alors avec un ineffable amour 
Le Pére s'exprima de la sorte : 

Tu vois, mon Fils, qu'á ton image 
J'avais faqonné ton épouse, 
Et par ce qui s'accordait en elle avec toi 
Elle te ressemblait parfaitement. 

Mais elle en diíférait par la chair 
Que ne possédait pas ta divine essenee; 
Or, pour que Tamour soit parfait, 
II exige cette condition : 

Que l'amant se rende semblable 
A celle qui posséde son amour, 
Parce que plus la ressemblance est parfaite 
Et plus parfait est le bonheur. 

Sans aucun doute en ton épouse 
Ce bonheur deviendrait plus grand. 
Si elle te voyait revétu de sa chair 
Et ainsi devenu semblable k elle. 
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Ma volonté est votre volonté, 
Répondit Dieu le Fils á son Pére, 
Etje ne veux point d'autre gloire 
Que de faire de votre volonté, la mienne. 
C'est ma consolation, ó mon Pére, 
D'obéir á ce que vous désirez, 
Parce qu'en accomplissant ce mystére 
Votre bonté sera mise en plus grand jour. 

On verra votre toute-puissance, 
Votre justice et votre sagesse ; 
J'irai les rcvéler au monde, 
Par moi il aura connaissance 

De votre beauté, de votre douceur, 
De votre souveraine indépendance. 

J'irai chercher mon épouse 
Et sur moi j'assumerai 
Les travaux et les fatigues, 
Dont elle a si cruellement souííert. 

Pour qu'elle puisse retrouver la vit», 
Pour elle je me sacrifierai ; 
Et en l'arrachant aux ah i mes 
A vous je la reconduirai. 
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S U I T E D U M É M E S U J E T . 

Alors Dieu fit venir un Archange 
Qui se nommait saint Gabriel, 
Et l'envoya vers une jeune Vierge 
Qui porlait le nom de Marie. 

Avec son heureux consentement 
En elle s'accomplit le mystére, 
Par lequel la sainte Trinité 
Revétit de la chair le Yerbe éternel. 

Bien que trois aient travaillé á cette oeuvre. 
En lui seul elle s'accomplit; 
EtleVerbe de Dieu s'incarna 
Dans le sein de Tauguste Marie. 

Gelui qui comme Dieu n'a qu'un Pére, 
Gomme homme a aussi une Mere. 
Confu, non pas comme un autre homme, 
Mais par l'oeuvre du Saint-Esprit. 

G'est aux entrailles de la Vierge 
Qu'il emprunta son humanité ; 
Aussi s'appelle-t-il á la fois 
EtFils de Dieu et Fils deThomme, 
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L A N A I S S A N G B . 

L e t emps é t a i t a r r i v é 

O ü le C h r i s t devai t na i tre ; 

Alors s ' é l a n c a n t du c ie l 

Gomme l ' é p o u x sort de son l it n u p t i a l , 

I I v in t en ce monde s 'unir k son é p o u s e 

E t l a s e r r e r entre ses b r a s . 

P u i s l a douce et grac ieuse Mere 

Deposa l ' E n f a n t - D i e u d a n s une c r é c h e , 

E n t r e quelques a n i m a u x 

Q u i e n ce m o m e n t é t a i e n t l á . 

Le t ; bergers faisaient entendre des cant iques , 

E t les Anges l e u r s douces m é l o d i e s , 

P o u r c é l é b r e r l 'heureuse u n i ó n 

Accompl i e entre T É p o u x et Tepouse . 

Mais l ' E n f a n t - D i e u dans P h u m b l e c r é c h e 

G é m i s s a i t et versa i t des l a r mes . 

G'étai t les j o y a u x que l ' é p o u s e 

Apporta i t á son E p o u x , 

E t l a Mere tressa i l la i t de j o i e 

E n l e s v o y a n l é c h a n g e r l e u r s p r é s e n t s 

D a n s u n D i e u les l a r m e s de r h o m m e , 

D a n s u n h o m m e Í e s jo ies d'un Dieu ; 

P r é s e n t s qu i chez l 'un et chez l 'autre 

E t a i e n t p o u r eux s i é t r a n g e r s . 
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SUR L E P S A U M E S U P E R F L U M I N A B A B Y L O N I S . 

Le long du courant des eaux 
Qui coulent dans les mura de Babylone, 
Je m'assis un jour baigné de larmes, 
Et j'arrosais la terre de mes pleurs. 

En tournant vers toi ma pensée, 
O Sion, vers toi que j'aimais. 
Ton souvenir, quoique plein de douceurj 
Redoublait l'effusion de mes larmes. 

Je me dépoulllai des vétements de féte 
Pour prendre les habits de deuil, 
Et suspendis aux branches des sanies 
La harpe que je portáis. 

Je la suspendis plein d'espe'rance, 
Car en toi toujours j'espérais. 
G'est lá que l'amour me blessa, 
La encoré qu'il m'arracha le coeur, 

Puisqu'il m'avait ainsi blessé, 
Je le conjurai de m'arracher la vie 
Et je me precipita! dans ses feux, 
Bien súr qu'ii me consumerait, 

Comme faisait autrefois le phe'nix 
Qui terminait sa vie dans le feu. 
J'étais ainsi mourant en moi-méme 
Et ne respiráis que pour toi seule. 
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Ainsi pour toi je mourais en moi-méme, 
Et pour toi je revenáis á la vie, 
En sorte que ton souvenir, en vivant en moi, 
Me donnait et m'ótait la vie. 

Les peuples dont j'étais le captif 
Devant moi tressaillaient de joie, 
Et me demandaient de leur chanter 
Les cantiques de ma patrie : 

Chante-nous une hymne de Sion, 
Fais-nousjuger sa mélodie. — 
Comment, dites-moi, sur la ierre etrangére 
Oü je pleure les ruines de Sion, 

Pourrais-je faire éclater l'allégresse 
Qui dans Sion faisait battre mon coeur ? 
Me livrer á la joie sur ees rives lointaines, 
Ge serait Tensevelir dans Toubli. 

Que pour toujours et sans paroles 
Ma langue ci mon palais s'attache, 
Si jete metíais enoubli 
Sur la terre que j'habite. 

O Sion, si pour les verts ombrages 
Que Babylone vient m'offrir, 
Je sacrifiais ton cher souvenir, 
Que ma main droite se desséche, 

Si je ne me souviens pas toujours de toi, 
De toi que j'aime le plus au monde, 
Si des solennités viennent s'offrir á moi, 
Et si je les fétais sans toi. 
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O toi, filie de Babylone, 
Filie malheureuse et misérable, 
Combien heureux n'est-il pas 
Celui en qui je fonde mes espérances, 
Qui doit t'infliger le chátiment 
Que tu portes entre les mains. 

II me réunira avec tous les siens 
A lapierre qui est le Ghrist, 
Parce que je gémissais au milieu de toi, 
Et que pour son amour je t'ai méprisée. 

S O L I DEO H O K O E E T G L O R I A 

VIH DU P R E M I E R VOLÜMB. 



A P P E N D I G E 

Lettre que sainte Thérése de Jésus 
écrivit á Philippe I I , roi d'Esjpagne (1). 

Jésus ! Que la gráce du Saint-Esprit soít toujours 
avec Votre Majesté. Amen. 

J'ai la conviction intime, Sire, que Notre-Seigneur 
vous a choisi et qu'ilveut se servir de vous pour étre 
le défenseur et l'appui d'un Ordre qui lui appartient. 
C'est pourquoi je ne puis m'empécher d'avoir recours 
á Votre Majesté, quandje vois queses intéréts le de-
mandent. Pour l'amour de Notre-Seigneur, pardon-
nez-moi, je vous en supplie, une si grandehardiesse. 

Votre Majesté' a sans doute appris comment les reli-
gieuses de l'Incarnation d'Avila ont voulu naguére me 
mettre á la téte de leur couvent, dans la pensée qu'elles 
póurraient ainsi se délivrer de ceux qui apportent de 
si grands obstacles au recueillement et á la régula 
rité oü elles désirent vivre, 

II y a cinq ans, lorsque, par ordre du visiteur apos-

(1) Traduction da B. P. Murcel Bouix, tome I I , page 301. 
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tolique, je metrouvais ala téte de ce couvent, je crus, 
pour san plus grand bien, en devoir confier la direc-
tion spirituelle á un Carme déchaussé, religieux d'une 
vie exemplaire, que je plaqai dans ce but dans une 
maison voisiñe, en lui donnant íoutefois un compagnon 
pour Tassister. Ge Carme déchaussé' était le Pére 
Jean de la Groix ; il n'a cessé d'édifier les religleuses, 
et la ville entiére est dans l'admiration du bien qu'il a 
fait. II remplissait depuis quelque temps ce ministére, 
lorsque les Carmes mitigés le chassérent, lui et son 
compagnon, avec de grandes injures etau scandale de 
toute la ville. Informé de cet attentat et de la vie édi-
íiante des deux religieux, par un mémoire détaillé 
envoyé par les habitants d'Avila, le nonce précédent 
ordonna, sous peine d'excommunication, aux Carmes 
mitigés de les rétablir dans leurs fonctions, et il dé-
fendit sous la méme peine á tout Carme mitigé de 
mettre le pied dans le couvent de l'lncarnation, de 
s'ingérer dans ses affaires, d'y diré la Messe, d'y con-
fesser, n'autorisant pour ees ministéres que les Carmes 
déchaussés et les prétres séculiers. Gráce á cette 
mesure, la maison est allée bien jusqu'á la mort du 
nonce ; mais á cette époque, les Carmes mitigés, sans 
montrer en vertu de quel titre, se sont de noiíveau 
emparés dugouvernement du monastére, et avec eux 
est revenu le trouble. 

Voici ce quivient de se passer sousnosyeux. Un Pére 
Carme mitigé s'est rendu au couvent de l'lncarnation 
pour lever l'excommunication des religieuses; mais il 
Ta fait avec tant de dureté et si peu d'ordre et de jus-
tice, que,suivant ce qu'on m'a dit, elles en sont dans une 
trés grande peine, et aussi victimes de la persécution 
qu'auparavant.Par-dessus tout cela il leur aenlevéleurs 
confesseurs, et il les tient en prison dans son couvent. 
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On a enfoncé leurs cellules, et on a saisileurspapiers 
Toute la ville, Sire, en est scandalisée. On se demande 
comment, dans un lien si voisin de votre cour,ces deux 
religieux étant sous Fautorité du commissaire aposto-
lique, un Carme qui n'a pas de pouvoirs sur eux, ou qui 
ne les montrepas, a pu seporter á,ces extrémités. Je suis 
profondémentafíligéedelessavoir en de tellesmains. 
11 y a longtemps qu'on voulait les arréter. Le Pére Jean 
de la Groix, ce grand serviteur de Dieu, est si faible de 
toutce qu'ilasoufíert, queje crainspour savie. Je vous 
en supplie,Sire, pourTamour de Notre-Seigneur,faites-
lui rendrela liberté, et mettez fin au plus tót á ce que les 
Carmes mitigés font endurer á tous les pauvres Carmes 
déla réfonne.Geux-ci ne font que souffrir et se taire,ce 
en quoi ils méritent beaucoup devant Dieu; mais, en 
attendant, les populations sont scandalisées. Ge méme 
Carme mitigé qui est ici, a fait arréter l'été dernier á 
Toléde, et sans aucun motif, le Pére Antoine de Jésus qui 
est un bon vieillard etl'un des deux premiers qui ont em-
brassé la réforme. Ils disentpartout qu'ils parviendront 
fiiladétruire, parce que le PéreTostado le leuraordonné. 
Que Dieu soit béni! Si un ordre de Votre Majesté n'y 
apporte reméde, je ne sais ce que nous allons devenir; 
rous étes,Sire, notre unique appui sur laterre. Plaise á 
Notre-Seigneurque vous le soyez longtemps ! J'espére 
que cet adorable Maitre, qui a si peu d'amis fidéles 
qui, comme vous, prennent en main les intéréts de sa 
gioire, nous accordera cette gráce. Toutes ees humbles 
servantes de Votre Majesté et moi nous ne cessons de 
la lui demander. 

L'indigne servante et sujelte de Votre Majesté, 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 

Fait á Samt-Joseph d'Avila, le 4 dócembre 1577. 
35. — S . J E A N D E L A G R O I X , T . I . 
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Au Fére Gralien (fragment) (i). 

J é s u s ! Que le S a i n t - E s p r i t soit loujours avec Votre 
P a t e r n i t é ! A m e n ! 

J e n'oublie pas , j e vous a s s u r e , l a conduite des 
C a r m e s m i t i g é s e n v e r s le P é r e J e a n de l a C r o i x ; j e ne 
sais c o m m e n t Dieu soufFre de p a í e i l l e s choses. 

V o t r e P a t e r n i t é ne sa i t pas e n c o r é tout. I I a p a s s é 
neuf mois c o n s é c u t i f s dans u n petit cachot , o ü , malgre 
s a petite tai l le , i l avai t peine á t e ñ i r ; d u r a n t tout ce 
temps , i l n'a pas c h a n g é de tun ique , quoiqu' i l ait é t é 
presque r é d u i t á l a m o r t . T r o i s j o u r s avant son é v a s i o n , 
le S o u s - P r i e u r l u i donna une de ses chemises et de tres 
rudes d i sc ip l ines . I I n'a é t é v i s i t é de p e r s o n n e durant sa 
c a p t i v i t é . Je l u i porte une tres g r a n d e e n v i é . N o l r e - S e i 
gneur l 'a sans doute t r o u v é assez fort pour un tel m a r -
t y r e . Mais i l estbori que ees d é t a i l s soient connus , a f ín 
que les C a r m e s d é c h a u s s é s se t iennent m i e u x en garde 
contre de pare i l l e s gens. Que D i e u í e u r pardonne! A m e n 

L'indigne servante et sujette de Votre P a t e r n i t é , 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 

<1) Traduction du R. P. Marcel Bouix, tí. J . , tome I I I , pagel. 
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Ordonnant de restitner le corps desaint Jean de la Croix 
á la ville de Ubeda, 

Sa lu tem et aposto l i cam benedic t ionem. E x p o s í t u m 
nobis nuper fuit pro parte d i l e c t o r u m filiorum VBNITI-
QÜATROS n u n c u p a t o r u m , et c i v i u m oppid i nuncupat i de 
U b e d a , G i e n n e n s i s d i o e c e s i s , quod c u m quondam J o a n -
nes a C r u c e ordin is f r a t r u m c a r m e l i t a r u m disca lceato-
r u m , d u m v i x i t re l ig iosus v i r m o r u m a c vitse sanetse, e l 
exemplo ins ignis humi l i ta t i s h a b i t a s et r eputa tus , in 
monas ter io Sanct i Michael i s e j u s d e m ord in i s , i n eodem 
oppido sito, a b h u m a n i s discess isset et ibi sepul tas fa is-
set, e jusque s e p u l c r u m a p u d omnes i n m a g n a v e n e r a -
tione e s s e t : nov i ss ime di lecta i n Chr i s to filia A n a d e 
P e ñ a l o s a , mul i er Segoviens is , prec ibus e ñ i c a c i o r i b u s 
ins tans , ipsius J o a n n i s c o r p a s ex praedicto monasterio 
secrete per super iores prsefati ord in i s e x t r a c t a m , et 
a d c iv i ta tem Segoviensem in al t iori noctis silentio 
t rans la tum fuit, ib ique n u n c r e p e r i t a r , et in m a g n a 
venerat ione h a b e t a r . G u m a a t e m s icut eadem expos i -
tio subjungebat , popu las eegre ferat quod c o r p a s dicti 
fratris J o a n n i s sic ex dicto oppido s u b s t r a c t u m fuisset, 
et nobis h u m i l i t e r s u p p l i c a r i fecerint ut opportune pro -
videre de benignitate a p o s t ó l i c a d i g n a r e m u r : Nos j u s -
l is e o r u m pet i t ionibus , ut p a r est, ben igna a n n u e n t e s , 
de v e n e r a b i l i u m f r a t r u m n o s t r o r a m Sanctai Romanee 
Eccles ise G a r d i n a l i u m , super negoti is E p i s c o p o r u m et 
R e g u l a r i u m Preeposi torum cons i l io , vobis per prsesen-
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tes committimus et mandamus ut venerabilem fratrem 
Episcopum Segoviensem, ac dilectos filios Superiores 
praedicti ordinis et quoscumque alios, ad quos spectat 
vel spectabit, nomine et auctoritate nostris, primum 
moneatis et requiratis, et si requisitioni et monitioni 
hujusmodi non paruermt, eis in virtute sanctae obe-
dientise, ac sub indignatione nostrae et interdictione 
ingressus Ecclesise , quoad Episcopum , necnon 
excommunicatione et aliis censuris et poenis eccle-
siasticis, per vos etiam saepius aggravandis, quoad 
alios inferiores, eadem auctoritate nostra mandetis et 
prsecipiatis ut corpus praefati patris Joannis eidem op-
pido et prsefato monasterio restituere non prsetermit-
tant: et nihilominus corpus prsefatum ad oppidum et 
monasterium hujusmodi reportan, et in sepulcro ejus-
dem monasterii in quo antea situm erat iterum collo-
cari secreto faciatis, eosdem Episcopum et superiores 
ac alios quoscumque contradictores per prsefatas cen
suras et pcenas appellatione postposita compescendo, 
invocato ad hoc si opusfuerit auxilio brachii saecularis. 
Non obstantibus quibusvis constitutionibus, et ordina-
tionibüs apostolicis ac presíati ordinis etiam juramento, 
confirmatione apostólica, vel quavis firmitate alia ro-
boratis, statutis, et consuetudinibus, caeterisque con-
trariis quibuscumque. 

Datum Romae apud Sanctum Marcum, sub annulo 
Piscatoris, die decima quinta Septembris anno mille-
simo quingentésimo nonagésimo sexto, Pontiíicatus 
nostri anuo quinto. Locus, etc. 
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Décret de Béatification du Sermteur de Dieu^ 
Jean de la Groix. 

Clemens Papa X, qd perpetuam rei memorinm. 
Spir i tus D o m i n i , q u i t r i u m p h a n t e m i n coelis E c c l e s i a m 

e x s u i s l a p i l l i s , s ecunduminef fab i l e s sapientise, boni ta-
tisque suae d iv i t ias , aedificare non cessat , prsec ipuorum 
q u o r u m d a m s e r v o r u m , atque e l ec torum s u o r u m , quos 
a constitutione m u n d i i n opus s u u m prsedestinatos, 
m u l d f o r m i s graliee suae c h a r i s m a t i b u s i n s t r u x i t et 
e x o r n a v i t , sanct i tatem i n t e r d u m s ign i s atque portentis 
testatam facit; ut qu ibus i m m a r c e s s i b i l i s glorias c o r o n a 
m coelis a j u s t o j u d i c e donata est, debitae quoque 
venerat ionis cu l tus i n t err i s i m p e n d a t u r . 

1. I n t e r hos c u m mul t ip l i c i t er c l a r u e r i t s e r v u s D e i 
JOANNES DE GRUCE, p r i m u s R e l i g i o n i s F r a t r u m B. Mariae 
de Monte C a r m e l o E x c a l c e a t o r u m n u n c u p a t o r u m p r o -
fessor, qui Sanctissimae V i r g i n i s Teresiae e jusdem R e l i 
gionis inst i tutr ic is vest ig i i s s tudiose insistens, et 
praeclaros retul i t de c a r n e in c a r n e t r i u m p h o s , et n o n 
so lum soci is suis magis ter io exemploque s u m m a c u m 
laude praefuit, s e d e t i a m E c c l e s i a m u n i v e r s a m sp ir i tua -
l i u m a r o m a t u m , quibus e u m d i v i n a benigni tas l a r g i t e r 
irnbuerat , odore perfudi t ; d i g n u m a r b i l r a m u r et c o n -
g r u u m ut , Apostolicae servitut is Nostrae minis ter io 
quod nos , mer i t i s l icet et v i r i b u s l o n g e i m p a r e s , gererQ 
voluit D i v i n a d ignat io , i l l ius h o n o r i a d g l o r i a m O m n i -
potentis Dei , a d d e c u s Catholicae Ecclesiae, fideliumque 
a e d i í i c a t i o n e m opportune c o n s u l a t u r . 

2 . C u m , i taque s u m m a matur i ta te , d i l igent iaque dis -
cuss is , atque perpens i s , per Gongregat ionem V e n e r a b i -
l i u m f r a t r u m N o s t r o r u m , S. R . E , G a r d i n a l i u m S a c r i s 
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ftitibuspraepositorum, processibus, de Apostolicse Sedis 
licentia confectis super vita, sanctitate, et virtutibus 
tam theologicis quam moralibas in gradu heroico, qui-
bas prsefatus Dei servus JOANNES DE CRUCE multipliciter 
claruisse, necnon miraculis quae ad e.jus intercessio-
nem, ac manifestandam mundo íllius sanctitatem, a 
Deo patrata fuisse aííerebantur eadem Gongregatio, 
auditis etiam Consültorum suíFragiis, corana Nobis 
constituta unanimiter censuerit, posse quamcumque 
Nobis videretur ad solemnem ejusdemservi Dei canoni-
sationem tuto deveniri, interim vero indulgeri ut in 
toto terrarum orbe Beatus nuncupetur. 

3. Hinc est quod Nos, piis atque enixis charissimi in 
Ghristo Pilii Nostri Garoli Hispan iarum Regis Catholici, 
ac charissimee in Ghristo Filiañ Nostrse Mariannse earum-
dena Hispaniarum Reginse Gatholicae Viduse ejus Geni-
tricis, necnon totius Gongregationis Hispanicse Fratrum 
Excalceatorum Ordinis B. Marise de Monte Carmelo 
supplicationibus, Nobis super hoc humiliter porrectis, 
benigne inclinati, de prsefatorum Cardinalium consilio 
et unanimi assensu, auctoritate Apostólica tenore pree-
sentium indulgemus, ut memoratus Dei servus JOANNES 
DE GRuCEinposterumBeatinominenuncupetur, ejusque 
Corpus et reliquias venerationi fidelium (non autem in 
ProCessiombus circumferenda) exponantur. Imagines 
queque radiis seu splendoribus exornentur, €.c de eo 
quotannis die anniversario felicis ejus obitus recitetur 
Officium, et Missa celebretur de Confessore non Pontí
fice, juxta Rubricas Breviarii, et Missalis Romani. 

4. Porro recitationem Oñicii, et Missae celebralionem 
hujusmodi fieri concedimus in locis dumtaxat infra 
scriptis, videlicet, in loco de Hontiveros, ubi dictus 
servus Dei natus est, in loco de Ubeda, in quo spiritum 
Greatori reddidit, et in civitate Segoviensi, ubi Vene-
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rabile ejus Corpus requiescit, ab ómnibus utriusque 
sexus Ghristiñdelibus, tam ssecularibus quam Regula-
ribus, qui ad horas canónicas tenentur, ac in tota Re-
iigioneprsefataCarmelitarum Excalceatorum, universo-
que Ordine supradicto B. Marise de Monte Carmelo tam 
Fratrum quam Monialium,et quantum ad Missas attinet 
etiam a Sacerdotibus ad Ecclesias Religionis et Ordinis 
hujusmodi respective confluentibus. 

5. Propterea primo dumtaxat anuo a datis hisce Lit-
teris, et quoad Indias a die quo esedem Litterse illuc 
pervenerint, inchoando, in Ecclesiis Locorum, ac Ciyi-
tatis, Religionis et Ordinis prsefatorum respective 
sojemnia Beatificationis ejusdem Servi Dei cum Officio 
et Missa sub ritu duplici majori, die ab Ordinariis res
pective constituía, et intra sex menses promulganda, 
^ostquam tamen in Basílica Principis Apostolorum de 
Urbe celébrala fuerint eadem solemnia, quam ad rem 
diem 21 Aprilis proxime futuri assignamus, pariter 
celebrandi facimus potestatem. 

6. Non obstantibus Constitutionibus et Ordinationi-
bus Apostolicis, ac Decretis de non cultu editis, caite' 
risque contrariis quibuscumque. 

7. Volumus autem ut earumdem praesentium Littera. 
rum transumptis, seu exemplis etiam impressis, 
manu Secretarii praedictee Congregationis Cardina-
lium subscriptis, et sigillo Prsefecti ejusdem Congre
gationis munitis, eadem prorsus fidesab ómnibus et 
ubique, tam in judicio quam extra illud habeatur, 
quae ipsis prsesentibus haberetur, si forent exhibitse. 
vel ostensae. 

Batum Romse apudS. Mariam Majorem, sub annulo 
Piscatoris, die 25 Januarii 1675, Pontificatus Nostri 
anno quinto. J . G. SLUSIUS. 

Regístrat. in Secretar. Brevium in lib. V , diversorum, fol. 299. 
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BULLE DE CAN0NISAT10N 
DU BIENHEUREUX JEAN DE LA GROIX. 

Benedictus episcopus, servus servorum Dei, ad futuram 
rei memoriam. 

Pia Mater Ecclesia praecipuis universalis honorificen-
tiae prseconiis illos ornare decernit, qui olim sancüssi-
mis disciplinis et moribus eam illustrantes, divini 
nominis gloriam, et Deo famulantium numerum dictis 
et factis augere, perqué viam. salutis ducere summa 
cura studuerunt. Hujus modi Virum Ghristianis virtu-
tibus, coelesti doctrina, jugi poenitentia, multisque 
signis probatura, Ecclesiee Gatholicae dedit ea pars 
Hispaniae Tarraconensis, cui Gastellee veteris nomen 
est, nosque illum hac die, in honorem Beati Joannis 
Apostoli et Evangelistas Deo sacra, Sanctorum Con-
íessorum non Pontificura Ganoni, solemni Sanctae 
Romanae Ecclesige ceremonia adnumerare decrevimus. 

l . I s est Beatus JOANNES A GRUCE, Ordinis Fratrum 
Beatae Marise Virginis a Monte Garmelo, qui Excalceati 
appellantur, primus Professor et Parens, qui anno 
Ghristi Domini MDXL1I, ex perhonesta Jepesia familia 
ortus est in oppido, quod dicitur Fons Tiberii in Epis* 
copatu Abulensi. A primis annis egregiae animi dotes 
in eo, pie christianeque educato, plurimum emicue-1 
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runt; quamque dilectuset carusesset Deiparee Virgini 
in cujus patrocinium confugerat, inde patuit, quod 
aquam e puteo hausturus, in illum prolapsus, patronse 
manu sublatus,incolumisprodiit, Adolescens, eximiae 
pietatis ductu Metymnae campi Hospitalem domum 
ingressus, segrotantium et pauperum íamulatui se ad-
dixit, máxima charitate diu noctuque languentibus 
assidens, nec modo spiritualia, sed ne vilissima qui-
dem officia in iis juvandis obire detrectans ; unde 
factumut cseteri in nosocomio christiana Joannis arte 
demiranti, aegrotorum corporibus animisque curan-
discertatimejus exemplo alacrem, et sollicitam operam 
darent. Quidquid interim tam pió ministerio supererat, 
praeclarus juvenis assiduis precibus, vigiliis, lacrymis, 
et Dominicse Passioni religiosissimo animo recolendae 
impendebal : quse tándem ipsi adFratrum OrdinisBeatas 
Marise Virginis a Monte Carmelo institutum ineundum, 
jucundissimam viam aperuerunt. Hoc ita amplexus est 
ut vota emissa, purioris disciplinae studio, accurate ob-
servaret, ad primitivi ordinis norma seomnino confor-
mans, nec nisi cumtimore et tremore, acjussu majo-
rum, ob summam rei diviníe praestantiam, ad sacratis-
simum Presbyteratus gradum evectus. 

2. Quum vero Dei virgo Teresa, quse postea, excelsia 
ejus virtutibus signisque flagitantibus, per felicis me-
moriae Antecessorem nostrum Gregorium Papam XV, 
in sanctarum Virginum Ganonem relata est, inter 
Sórores jam dicti Ordinis Beatae Mariae Virginis a Monte 
Carmelo, primsevi instituti regulara felici exitu resti-
tuisset, idemquepro Pratribus ejusdem Familiae animo 
volutaret, Deiancillse magni opéris comes Joannes a 
Cruce, strictioris disciplinae promovendse ardore vehe' 
menter accensus, plañe coelitus datus est. Quare tantas 
rei negotio inter sacram virginem et Dei famulum agi-
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tato, O r d o F r a t r u m G a r m e l i t a r u m c o m m u n i omnium 

b o n o r u m p l a u s u , l icet fremente h u m a n i gener is hoste," 

mirif ice i n s t a u r á t u s , et per u n í v e r s a m E u r o p a m non 

sine ingenti Dei g l o r i a d i í f u s u s est, p l u r i m i s , Teresse 

v irg in is c u r a , per totam H i s p a n i a erect is atque opt ime 

inst i tutis ccenobiis, quae ipse , nul l i s vitee incommodis 

et per icul i s t err i tus , s i n g u l a per lus trav i t . 

3. Ubi vero a d m i r a n d a i n n o c e n t i a , a s s idua r e r u m d i v i -

n a r u m contemplat ione , a s p e r r i m o vitee r igore gummis -

que v ir tut ibus i n c l y t u s , s u o r u m c o r d a in perfecto Dei 

cultu undequaque f i r m a v e r a t , diro morbo , et i n c r u r e 

q u i n q u é plagis sanie m a n a n t i b u s , patientiss imefoleratis , 

t o t u s i n Deo , q u e m semper i n corde atque o r e h a b u e r a t , 

fixus, S a n c t i s s i m i s Ecclesiae s a c r a m e n t i s s u m m a flde' 

et re l ig ione susceptis , in ter soda l ium c o l l a c r y m a n t i u m 

a m p l é x u s , D a v i d i c i P s a l m i v e r s i c u l o : I n m a n u s tuas, 

D o m i n e , commendo s p i r i t u m m e u m , p i i s s ime p r o n u n -

tiato, die et h o r a a se prsedict is , in ü b e d a e coenobio, 

d é c i m o nono K a l . J a n u a r i a s anno salut is 1591, eeta-

tis 49 , vitse coenobiticse 29 , p u r i s s i m a m efflavit a n i m a m 

v i r , Deo p e r c h a r u s , dsemoni formidatus, a n i m i l en i -

tate, constant ia in a d v e r á i s , m i r a c u l o r u m ac prophetise 

dono per totam H i s p a n i a m i l lus t r i s , inque Mysticse 

Theologise a r c a n i s scr ipto expl icandis , eeque ac T e r e s a , 

d iv ini tus i n s t r u c l u s , q u a m . Decreto S. R . G. n o n d u m 

Beat i s a d n u m e r a t u m , ipse sodal i suo in ter Sanctas 

D e i Y i r g i n e s , eo superst i te , r e f erendam preenuntiavit. 

4. A d serv i De i e x u v í a e , q u a s i odore perfusas , et 

postea Gorruptionis exportes , e u m d e m ve lut i placido 

somno sopitum referentes p o p u l i eas osculant i s m u l t i -

ludo copiosa t u r m a t i m confluxit v e s t i u m e t i p s i u s et iam 

corpuscul i p a r t i c u l a s , venerat ion i s i n s t i n c t u , auferre 

cenata . T a ñ t i v i r i q u e m T e r e s a ut s a n c t u m suspexerat^ 

Sanct iqaee log io complur ie s o r n a v e r a t , v i r t u t u m etpro* 
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digiorum fama in dies percrebescente, gesta ejus ma
turo judicio venerabiliumft'atfumS. R.E.Cardinalium, 
sedente pise recordationis decessore nostro Alexandro 
Papa Vil , ad canónicos ritus discussa et probata 
fuerunt, unde per simili memorige Glementis Papse X 
Apostólicas litteras, inter Beatos relatus esl. 

5. Novis deinde miraculis, post solemnem Beatifica-
tionem, ob ejus meritaa Deo patratis, jussa Del Serví 
Innocentii Papoe XI undique conquisitis, et coram 
nobis ipsis per Venerabiles Fratres nostros in examen 
adductis, ac veteris disciplinse et Majorum Gonstitu-
tionibus responderé per omnia compertis, inque tribus 
Consistoriis et plenario conventu eorumdem Venerabi-
lium Pratrum nostrorutn S. R . E. Gardinalium, atque 
etiamPatriarcbarum, Archiepiscoporum, Episcoporum 
nobiscumin Urbe praesentium conventu, rite perpen-
sis, unanimi eorumdem sententia, per Sedis Apostolicse 
Notarios coram nobis excepta, Regumque ac Princi-
pum Christianorum, atque ipsius Ordinis Fratrum 
Excalceatorum Beatas Marise Virginis a Monte Garmelo, 
enixis precibus, pro Beato Joanne a Cruce in sancto-
rum Gonfessorum non Pontiflcum Ganonem referendo, 
Apostolicse Sedi porrectis post tantse rei perficiendse 
solemnem diem itidictam, perqué orationes, jejunia, et 
eleemosynas Omnipotentis Dei opem ferventissime im-
ploratam, demum universis, quse ex Antecessorum 
nostrorum Romanorüm Pontiflcum Gonstitutionibus, 
et S. R- E. disciplina agenda erant, omní religione per-
actis, hac ipsa die in honorem Beati Joannis Apostoli 
et Evangelistae Deo Sacra, una cumiisdem Venerabíli-
bus Fratribus nostris Sanctse Romanse Ecclesise Gar-
dinalibus, Patriarchis, Archiepiscopis et Episcopis, ac 
utriusque Gleri et populi frequentia, in Sacrosanctam 
Basilicam Principis Apostolorum Deo stípplicantea 
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convenimus, ubi semel, iterum et tertio, pro Viro Dei 
in Sanctorum Gonfessorum non Pontificum Ganonem 
referendo, precibus repetitis per Venerabilem Fratrem 
nostrum Laurentium Sanctse Romanse Ecclesise Epis-
copum Cardinalem Tusculanum, Gorsinum nuncupa-
tum, post decantatas orationes, et Spiritus Sancti 
gratiam humillime invocatam, ad honorem sanetse et 
individuse Trinitatis, Fidei Gatholicae exaltationem, et 
christiani nominis incrementum, auctoritate Omnipo-
tentis Dei Patris, et Filii, et Spiritus Sancti, et Beato-
rum Apostolorum Petri et Pauli, ac nostra, de 
eorumdem Venerabilium Fratrum nostrorum Sanctae 
Romanse Ecclesiae Gardinalium, Patriarcharum, Ar-
chiepiscoporum, et Episcoporum, nobiscum in plenario 
conventu Basilicse Vaticana) prsesentium, consilio et 
unanimi consensu, Beatum JOANNEM A CRUCE Hispanum 
ex Ordine Fratrum Excalceatorum Beatae Marise Virgi-
nis a Monte Carmelo, de cujus sanctitate, fidei 
sinceritate, et caeterarum virtutum et miraculorum 
excellentia plene constabat et constat, una cum Beatis 
perinde Gonfessoribus non Pontificibus, Peregrino a 
Foro-Livii, Ordinis Fratrum Servorum Beatae Mariae 
Virginis, et Francisco Solano, Ordinis Fratrum Mino-
rumqui a regular! Observanlia nuncupantur, Sanctum 
esse definimus, decernimus et adscribimus, eumdemque 
per universos Christi Pídeles, tanquam veré sanctum, 
honorari mandavimus et mandamus, statuentes ut ab 
universa Ecclesia in ejus honorem sedes sacrse et alta
ría, in quibus incruentum sacrificium Deo offeratur, 
sedificari et consecran, quotannis XIX Kal. Januarias, 
quo die ad coelestem patriam evolavit, ejus natalis ut 
sancti Gonfessoris non Pontificis, festa solemnia cele
bran possint. 

6. Insuper eadem auctoritate ómnibus Ghristifideli-
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bus veré poenitentibus, et confessis, qui ejusdem diei 
natalis festo, in memoriam Beati J O A N N I S A C R U C E , 

quotannis ad sacras ejus exuvias venerandas accesse-
rint, annum et quadragenam ; iis vero qui in Octava 
ejusdem festi, quadraginta dies de injunctis seu quo-
modolibet eis debitis poenitentiis, misericorditer in 
Domino relaxavimus et relaxamus. 

7. Postremo gratiis Deo actis, quod Ecclesiam suam 
insigni hoc novoque lumine illustrare voluisset, cantata 
in honorem Sanctorum J O A N N I S A C R U C E , Peregrini a 
Foro-Livii et Prancisci Solani, oratione soiemni, inara 
máxima supra ConfessionemPrincipis Apostolorumsa-
crosanctum Misssesacrificium celebravimus, cum ejus
dem ConfessorisnonPontiíiciset cseterorum commemo-
ratione, omnibusque Chrisliíidelibus tune praesentibus 
plenariam omnium peccatorum indulgentiam conces-
simus. 

8. Decet igitur ut, pro tam peculiari magnoque bene
ficio coelitus nobis concesso, omnes benedicamus et 
glorificemus Deum Patrem, bonorum omnium aucto-
rem, cui est honor et gloria in ssecula, assiduis pre-
cibus ab eo flagitantes ut, per intercessionem electi 
sui J O A N N I S A C R U C E , indignationem suam a nostris 
peccatis avertens, ostendat nobis faciem misericordiae 
sute, immittatque timorem sui super gentes quae non 
cognoverunt eum, ut tándem cognoscant quia non est 
aiius Deus, nisi Deus noster. 

9. Cseterum quia difficile foret prassentes nostras 
litteras ad singula loca, ad quae opus esset, adferri, 
volumus ut earum exemplis, etiam impressis, manu 
publici notarii subscriptis, et sigillo alicujus persona? 
in digmtate Ecclesiastica constitutae munitis, eadem 
ubique fides habeatur, quae ipsis praesentibus habere-
tur, si essent exhibitse vel ostensae. 



X V I APPENDICE. 

10. Nulli ergoomnino hominum liceat hanc pa^nam 
nostrae definitionis, Decreti, adscriptionis, relationis 
mandati,Statuti, relaxationis, et voluntatis infringere 
vel ei temerario ausu contra iré. 

Si quis autem hoc attentare praesumpserit, indigna» 
tionem Omnipotentis Dei, ac Beatorum Petri et Pauh 
Apostolorum ejus, se noverit incursurum. 

Datum Romee, apud Sanctum Petrum, anno Incar-
nationis Dominicse millesimo septingentésimo vigésimo 
sexto,YI Kal.Januarias, Pontificatus nostri anno tertio. 

Ego Benedictus, Gatholicae Ecclesiae Episcopus. 
Ego Franciscus Episcopus Ostiensis, Gard. Barbe-

rinus. 
Ego Petrus Episcopus Sabinensis, CardinalisOttho-

bonus S. R. E . Vice-Gancellarius. 
Ego Laurentius Episcopus Tusculanus, Gardinalis 

Corsinus. 
Ego Joseph Renatus Tituíi Sancti Laurentii in Lu

ciría, Presbyter Gardinalis Imperialis. 
Ego Philippus Antonius Tituli Sanctse Práxedis, 

Presbyter Gardinalis Gualterius. 
Ego Annibal Tituli Sancti Glementis, Presbyter 

Gardinalis Albanus S. R. E. Gamerarius, 
Ego Ludovicus Tituli Sancti Silvestri in Gapite, 

Presbyter Gardinalis Picus de Mirandula, 
Ego Joannes Antonius Tituli Sancti Galixti, Pres

byter Gardinalis de Via. 
Ego Antonius Félix Tituli Sanctse Balbinae, Pres

byter Gardinalis Zondadarius. 
Ego Petrus Marcellinus Tituli Sancti Joannis ante 

Portam Latinam, Presbyter Gardinalis Gorra« 
dinus. 

Ego Gurtius Tituli Sancti Eustachii, Fresbyteí 
Gardinalis Origus. 
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Mgo Melchior Tituli Sanctae Marise Angelorum, 
Presbyter Cardinalis de Polignac. 

Ego Nicolaus Tituli Sanctorum Nerei et Achillei» 
Presbyter Cardinalis Spinula. 

Ego Georgias Tituli Sanctse Agnetis, Presbyter 
Cardinalis Spinula. 

EgoGornelius Tituli Sancti Hieronymi lllyricorum, 
Presbyter Cardinalis Bentivolus de Aragonia. 

Ego Ludovicus Tituli Sanctae Priscae, Presbyter 
Cardinalis Belluca et Moneada. 

Ego Joseph Tituli Sanctae Susannae, Presbyter 
Cardinalis Pereyra de la Cerda. 

Ego Alvarus Tituli Sancti Bartholomaei in Insula, 
Presbyter Cardinalis Cienfuegos. 

Ego Bernardus Maria Tituli Sancti Bernardi ad 
Thermas, Presbyter Cardinalis de Comitibus, 
major Poenitentiarius. 

Ego Joannes Baptista Tituli Sancti Matthaei in 
Merulana, Presbyter Cardinalis de Alteriis. 

Ego Vincentius Tituli Sancti Onuphrii, Presbyter 
Cardinalis Petra. 

Ego Prosper Tituli Sancti Chrysogoni, Presbyter 
Cardinalis Marifuscus, 

Ego Nicolaus Tituli Sanctae Mariae in Dominica, 
Presbyter Cardinalis Coscia. 

Ego Nicolaus Maria, S. R. E . Presbyter Cardinalis 
Lercarius. 

Ego Frater Laurentius, S. R. E. Presbyter Cardi
nalis Gozza. 

Ego Benedictas Sanctae Mariae in Via Lata, Dia-
conus Cardinalis Pamphilius. 

Ego Laurentius Sanctae Agathae ad Montes, Dia^ 
conus Cardinalis de Alteriis. 
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Ego Cai-olus Sancti Angelí in Foro Piscium, Diaco-
nus Cardinalis Columna. 

Ego Julius Sancti Hadriani, Diaconus Cardinalis 
Alberonus. 

Ego Alexander Sanctae Mariaí in Cosmedin, Dia
conus Cardinalis Albanus. 

Ego Alexander Sanctae Mariae de Scala, Diaconus 
Cardinalis Falconerius. 

Ego Nicolaus Sanctae Mariae ad Martyres, Diaconus 
Cardinalis Judice. 
P. Gard. Prodatarius. 
P. D. Card. Oliverio. 
C. Archiepiscopus Emissenus. 

Visa 
De Curia J . Archiepiscopus Ancyranus, 

L . MARTTINETUS. 

Registratain secretaria Brevium. 



*PPENDICE. X I X ' 

SUMMARIUM. 

Coneeditur et approbatur, sub ritu duplici majori, 
Ofíicium proprium cum Missa Translationis S. JOANNIS 
A CRUCE, pro utraque Congregatione Garmelitarum 
Excalceatorum. 

Porrectis ad instantiam P. Fr . Nicolai a Jesu Maria, 
Ordinis Garmelitarum Excalceatorum Gongregationis 
Hispanicae Procuratoris Generalis, et P. Fr. Rinaldi 
Mariae a S, Joseph, Gongregationis Italicseejusdem Or
dinis Procuratoris Generalis, humillimis precibus, 
quibus pro opportuna approbatione et concessione 
Ofíicii et Missae, Translationis Sancti Joannis a Gruce 
dicti Ordinis Primi Professoris et Parentis, supplica-
tum fuit, illisque per Rmum. D . Gardinalem Guadagni 
Ponentem in Sacra Rituum Congregatione relatis, 
Sacra eadem Gongregatio supra scriptas Orationem et 
lectiones secundi Nocturni, ab ipso Emo. Ponente 
maturo examinatas, atque relatas approbavit, et sin-
gulis annis pro die anniversario Translationis prae-
dicti S. Joannis a Cruce in universo praefato Ordine, 
utriusque Gongregationis ab ómnibus Religiosis 
utriusque sexus, qui ad Horas canónicas tenentur, sub 
Ritu duplici majori, servatis tamen Rubricis in Officio 
et Missa, recitar! posse censuit, s i Sanctissimo Domino 
nostro visum fuerit. 

Die 26 novembris 1735. 
Pactaque deinde per me secretarium de prsedictis 

Sanctissimo Domino nostro relatione, Sanctitas Sua 
Kenigne annuit. Die 1 decembris ejusdem anni 1735 

A. F . Card. ZONDADARI, Pro-Praef. 
Loco f Sigilli. 

Z. Patriarch. HIEROSOLYM. S. R. C, secret 

36. — S. JEAN DE LA CROIX, T. I . 
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